V  ■:  a 


•  ^ 


E^ISîP'fl^'TJ^., 


'm.|fJft^|P 


II.- 


HISTOIRE 

DE   LA    RÉPUBLIQUE 

DE   VENISE^ 

Depuis  fa  Fondation  jufqu'à  préfent. 

Par  M.  VAbhé  L  *  *  *. 

TOME      DIXIEME. 


Prix  3  livres  ,  relié. 


A      P   A   R   I   S, 

Chez  la    Veuve    DUCHESNE  ,    Libraire  ,    rue 

S.  Jacques ,  au-defTous  de  la  Fontaine  S.  Benoît , 

au    Temple   du  Goût. 


M.   DCC.   LXVII. 

Avec   Approbation ,    &  Privilège  du  RoL 


•^  ADAiïlS 


SOMMAI  R  E 

D    U 

XIVKE     TRENTE -SEPTIEME. 

Trahifon  dé  couverte  à  Fenife,  Les  Traî- 
tres fe  réfugient  au  Palais  de  France 
&  en  font  tirés  de  force.  Suite  de  cette 
violence.  Exécution  du  Traité  de  paix 
avec  les  Turcs,  Contarini  ejl  recherché 
6'  abfous.  Affaires  des  Princes  Chré* 
tiens,  Mauvaife  foi  de  Charles  V*   Il 
fe  difpofe  à  pafjer  en  Afrique,  Sage 
conduite  des  Vénitiens,     Un  acciden^ 
indifpofe  contr'eux  les  Turcs.  Ils  en" 
voient  un  Ambaffadeur  à  Fenife,  Neu- 
tralité confiante  des  Vénitiens,  Arti- 
fice de  Charles  V,  à  leur  égard.  Suc- 
cès defon  expédition  en  Afrique,  Le 
Roi  de  France  follicite  les  Vénitiens 
contre  V Empereur,  Il  ne  peut  les  ga- 
gner.  Affaires  de    Marano    dans  le 
FriouL  Adreffe  des  Vénitiens    dans 

Aij 


SOMMAIRE. 


cette  occajion.  Le  Pape  veut fe  liguer 
avec  les  Vénitiens,   Ils  rcfufent  cetts 
ligue.  La  Flotte  Turque  arrive  fur  les 
Côtes  dcPrgven.ee*  Charles-Quintvient 
en  Italie.  Il  pajfe  en  Allemagne.  Guer^ 
re  des  Turcs   en   Hongrie.   Suite  de 
l'Affaire  de  Marano.    La  Place  efi 
fichctée  par  les  Vénitiens.  Animojité 
réciproque  de  François  I.  6*  de  Char- 
les-Quint.  La  République  efl  de  non- 
veau  folUcitée par  la  France.  Elleper^ 
fifie  dans  la  neutralité,  Difpojition  à 
la  paix  entre  l'Empire  &  la  France^ 
Sentimens  divers  fur  cette  paix.  Reni 
foi  de  la  Flotte  Turque.  Négociation 
infruclueufe  avec  le  Roi  des  Romains, 
Il  cherche  à  brouiller  les  Vénitiens  avec 
les  Turcs.  Politique  du  Sénat.  Affaires 
du  Concile  de  Trente.  Mort  du  Doge 
Pierre  Lando,  François  Donato  lui- 
fuicède^    Inexécution  du    Traité  de 
Corbie,  Le  Pape-  donne  Parme  &  Plai- 
fançe  à  fonfilsJl  excite  Charlcs-Quint 


SOMMAIRE.  5 

à  faire  la  guerre  aux  Protejlans,  Re- 
préfentadons  des  Fénitiens  fur  ce  fu- 
jet.  Guerre  contre  les  Protejlans  d' Al- 
lemagne, Ils  font  forcés  defefoumet- 
tre.  Charles-Quint  abufe  de  fa  profpé- 
rite.  Mort  de  François  /,  Roi  de 
France.  Mort  d'Henri  VIII.  Roi 
d* Angleterre.  Source  de  divifion  en- 
tre l'Angleterre  &  l'Ecoffe.  Le  Pape 
fe  lie  avec  Henri.  Le  Duc  de  Parme 
eji  afjaffiné  à  Plaifance.  Motifs  de  la 
neutralité  confiante  des  Vénitiens.  In- 
trigues &  Négociationf,  Paffage  de 
Dom  Philippe  en  Italie.  Trêve  du 
Roi  des  Romains  avec  les  Turcs* 
Démêlé  au  fujet  du  Concile.  Mort 
de  Paul  III.  Politique  des  Vénitiens 
au  fujet  de  l'Election  des  Papes.  Jd- 
les  III.  eji  élu.  Affaire  de  Parme. 
Confeil  que  les  Vénitiens  donnent  à 
Jules  IIL  Ils  évitent  ks  pièges  quon 
leur  tend.  Guerre  entre  la  France  & 
la  Maifon  d'Autriche.  Jules  IIL  fc 
A  iij 


SOMMAIRE. 


déclare  pour  l'Empereur,    Les  Turcs 
envoient  leur  Flotte  contre  l'Empe- 
reur.  Es  font  la  guerre  en  Hongrie, 
Progrès  de  la  France  comre  VEmr- 
pereur,  Fâcheufejituatïon  de  t Empe- 
reur, Diète  &  paix  de  Pajjau,  Sol- 
licitatîons  de  la  France  auprès  du  Se-' 
nat.    Elles  font  fans  effet.   Levée  du 
fiége  de  Met\,  Mort  du  Doge  Fran- 
çois Dcnato.    Marc-Jntoine    Trivi- 
fani  luifuccède,   Affaires    de  Conf- 
tantinople.  Suite  de  la  guerre  entre  la 
France  &  l'Autriche,  Mort  du  Doge 
Trivifanï,  François  Vénier  lui  fuc- 
cede.  Apparences  de    guerre.    Mort 
de  Jules  III,  Marcel  II,  &  Paul  IF, 
luïfuccedent.   Abdication  de  Charles- 
Quint,  La  guerre  fe    raltume    entre 
la  France  &  l'Efpagne.  Mort  du  Do- 
ge Vénier,  Laurent  Priuli  luifuccè- 
de. Sienne    ejl   cédée    aux  Medicis, 
Bataille   de   Saint -Quentin,    Loi  du 
Sénat  pour  U  défrichement  des  terres^ 


SOMMAIRE, 


Calctîs  rendu  à  la  France.  Mouvez 
mens  de  lapart  des  Turcs.  Paix  gé^ 
nérak.  Les  J^énitkns  donnent  la 
ckajje  aux  Piratas,  Trouble  à  la  Cour 
Ottomane.  Mort  funefie  d* Henri  IL 
Mort  du  jyoge  Laurent  PriuU.  Jexo- 
ine  Priulifon  frère  lui  f accède.  Mort 
de  Paul'  IV.  Il  a  pour  fàccejleur 
Pie  IV.  Loix  fompzuair.es  de  Venife* 
Expédition  des  Efpagnols.  en.  Afri- 
que. Démêlé  des  Vénitiens-  avec  le 
Pape.  Mort  de  François  II  y  Roi 
de  France,  Partialité  de  Piô  IV. 
JloJlHités  des  Tur-cs.  Difpm&^^des 
Vénitiens  au  Concile  de  Trente  Jhr  la 
préféance.  Guerre  des  Vénitien»  con- 
tre les  Ufquoques.  Fermeté  du  Sénat 
pour  le  maintien  de  fes  loix,  Trem- 
blement  de  terre  en  Dalmatie.  Con- 
cluions du  Concile  de  Trente.  Affaf- 
Jinat  d'un  Noble  Vénitien.  Ga- 
lère Turque  prife  par  les  Vénitiens, 
Mort   de   Ferdinand  I.    Maximiiun 

Ai? 


SOMMAIRE, 


JI,  Lui  fuccède.  Levée  du  Jiége  de 
Malthe,  Mort  de  Pie  IV.  Il  a  -pour 
fuccejjeur  Pie  V.  Faujfeté  d*une  con- 
juration découverte  à  Venifs,  Flotte 
Turque  dans  le  Golfe,  Mort  de  So- 
liman II.  Ambaffadeur  Turc  à  Vt- 
nife.  Emhellijfemens  à  Venife.  Place 
fortifiée.  Avanie  faite  à  Confiantino- 
ple  à  un  Ambafjadeurde  Venife.  Con- 
duite du  Sénat  dans  cette  occafion. 
Mort  du  Doge  Jérôme  Priuli.  Pierre 
Lorédan  lui  fuccede.  Affaires  de  la 
Bulle  In  cœnâ  Domini.  Mort  de  Dom 
Carlos^  fils  du  Roi  dtEfpagne^  In- 
cendie de  VArfenal  de  Venife.  Corne 
de  Médias  créé  Grand  Duc  de  Tof- 
cane. 


HISTOIRE 

DE  LA  RÉPUBLIQUE 

DE  VENISE 

LIVRE    TRENTE-SEPTIEMl: 

A  paix  croit  vivemen:  de-  ^  a  k  do", 
firéeâ  Venife  ;  mpàson  r^>-  ^  xx yi  ii, 
roit   bien   voulu  la   paVwU  nif>. 
moins  cher.     Comme  en  rrahifond:' 
i^noroit  l'ordre  fecret  c'a  ce. verre  a 
Confeil  des  Dix  .  la   Conduite  dâ  Ba-  '  "^'*'* 
douer  parut    une   témérité  digne  clcî 
châtimens  les  plus  féveres.  On  fut  uir 
le  point  de  le  dénoncer  comme  trarCLe 
à  la  Patrie,   parce  qu'il  avoit  cédé' aux 
Infidèles  deux  Places  importantes  fans 
y  être  auiorifé  par  le  Gouverne  m  en". 
Le  Confeil  des  Dix  fit  celTer  ce  murmir- 
^;e  en  informant  le^  Sénat  de  l'ordre 
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qu'il  avoir  donné  a  cet  AmbaJOTadeur. 
An.  IJ40.  On  ne  laiffa  pas  de  blâmer  fa  précipi- 
PIERRE  ration.  On  prétendit ,  qu'en  bon  négo- 
i^^^^j^j' çiateur  il  auroit  du  ne  manifefter  le 
Dcgede  Ye-  contenu  de  fes  inftrudtions  que  par  de- 
luie.  g^^3  ^    accordant  difficilemenr  le  pre- 

mier article  ,  difputant  longuement  * 
avant  de  confenrir  au  fécond  ,  &: 
ne  fe  relâchant  fur  les  deux  Places 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Mais  on  ap- 
prit par  fes  dépèches ,  que  la  Républi- 
que avoit  été  trahie  par  d'autres  j  qu'ail 
avoir  trouvé  les  Minières  de  la  Porte 
exa6tement  informés  de  fes  pouvoirs ,, 
&  que  dés-lors  il  lui  avoit  été  impofîi- 
ble  de  leur  donner  le  change. 

On  travailla  à  découvrir  les  auteurs 
de  cette  perfidie,  &  on  fçut  qu'elle 
avoit  été  tramée  par  Nicolas  Cavezza , 
Secrétaire  du  Sénat,  conjointement  avec 
fon  frère  Conftantin  Cavezza  ,  Secré-  - 
taire  du  Confeil  des  Dix ,  Se  le  noble 
MafFée  Leone  ,  Sage  de  Terre  Ferme, 
lis  étoient  tous  les  trois  penfionnés  par 
la  France  poiu*  lui  révéler  les  plus  fe- 
crettes  délibérations  du  Gouvernement. 
Ils  en  rendoient  compte  à  Auguftin 
Abôndio  Se  a  Jean  François  Valier ,  dé- 
voués l'un  Se  l'autre  â  François  I ,  Se  qui 
étoient  à  Venife  fes  Emilfaires.  Cette 


An.  1540» 
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trahifonfiit  découverre  d'une  façon  allez 
fînguliere.  Un  Citadin  nommé  Jérôme 
MarrelolTo  éroit  en  commerce  d'amour 
avec  la  femme  d'Auguftin  Abondio.  Se  l  i  xvii 
trouvant  un  jour  chez  elle,  il  entra  par  .^J^^" ^'  ^^' 
fiazard  dans  le  cabinet  du  mari ,  &  ap- 
perçut  fur  le  bureau  des  lettres  de  Ni- 
colas Cavezza.  Il  eut  la  curioiîté  de  les 
lire  5  &  il  vit  qu'il  y  étoit  queftion  d'af- 
faires d'Etat.  Il  prit  les  Lettres  Ô< 
les  porta  aux  Chefs  du  Confeil  des 
Dix. 

Nicolas  Cavezza ,  Abondio  &  Valier  .  i-e-/.^^''"" 
eurent  vent  de  cette  dénonciation,  oc  .ri  VaW.-;  -i; 
fe  réfugièrent  au  Palais  de  rAmbaffa-  ^'^ance,&ea 

I  1  /^        r   '1    1        i-^*     r  'ont  tires  a^ 

deur  de  France.  Le  Conteil  des  Dixlom- 
nia  rAmbaflfadeur  de  lui  livrer  les  cou- 
pables. Tx^mbafTadeur  oppofa  le  privi- 
lège qui  rendoit fa  maifon  un  afyle  invio- 
lable. Les  Chefs  des  Dix  foutinrent 
qu'il  nV  avoir  point  d'afyle  pour  le  cri- 
me de  trahifon.  Us  envoyèrent  des  gens 
armés ,  ils  firent  placer  deux  pièces  de 
eanon  contre  le  Palais  de  l'Ambaffadeur , 
&  il  fallut  céder  à  la  force.  \.qs  cou- 
pables furent  livrés  &  pendus  aulîitôt 
entre  les  deux  colomnes  de  la  petite 
Place  de  Saint-Marc.  Conftantin  Ca- 
vezza eut  le  tems  de  fe  fauver  hors  àts 
terres  de  la  République  ainfi  que  MafFéf^ 

Avj 
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^jj.  ,j^o,  Leone.  Leur  tête  fut  mife  à  prix.  On 
î  I  E  R  R  E  ne  put  jamais  découvrir  ce  que  le  pre- 
^ X  '^vi u  ^^^  ^^^^^  devenu.  On  fçut  que  le  fe- 
Dogc  de  vc*  cond  s'étoit  réfugié  en  France.  On  le 
liife.  dégrada  de  Nobleife  ,  lui  &c   toute  fa 

poftérité. 
Stiîte    de      La  violence  faite  au  Palais  de  TAm- 
cette  violen-  Baffadeur  du  Roi  parut   en  France  uns 
infradtion  criminelle  du  droit  des  gens. 
Il  eft  pourtant  vrai  qu^  ce  feroit  abufer 
du  principe  qui  rend  la  perfonne  d'un 
Ambafladeur ,  &  fa  maifon  inviolables  , 
que  de  s'en  prévaloir  pour  fouftraire  au 
glaive  de  la  Juftice  des  Sujets  convain- 
cus de  haute  trahifon.    L'AmbaiTadeur 
doit  les  livrer  au  Souverain:  qui  les  re- 
clame ,  Se  s'il  le  refufe  ,   il  eft  dans  le 
cas  d'y  être  forcé.    François  L  ne  fit  pas 
toutes    ces   réflexions.    Il   fe    plaignit 
hautement  de  l'infulte  faite  à  fon  Am- 
balTadeur.  Il  refufa  audience  à  Jean-An- 
toine Vénier  ,  AmbafTadeur  de  Venife 
à  fa  Cour ,  de  fut  plus  de  deux  mois  ÙAVi 
vouloir  l'admettre  en  fa  préfence  j  mais 
enfin  fon  courroux  s'étant  un  peu  cal- 
mé, il  le  fit  venir,  &  lui  parlant  de  cette 
araire  d'un  ton  moins  irrité."  Qu'auriez 
î>  vous  fait,  Mcnfieur  ,  lui  dit-il ,  fi  oft 
»  en  avoir  ufé  de  la  forte  a  votre  égard  ? 
«  Ah  !  Sire  ,  lui  répondit  Vénier,  iih$ 
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»  rebelles  à  Votre  Majefté  ofoient  fe   An.  1540. 

»  réfugier  dans  ma  maifon-,  je  les  pren-  pierre 

35  drois  moi-même  pour  les  livrer  aux  l  a  m  î>  o, 

T  o.  r  •'         r  •  ->      L  X  XVIII. 

»  Juges  5  &  Il  j  en  mois  autrement ,  1  en  q^^^.  j^,  y^. 

35  ferois  r-igomeufement  puni  par  la  Rc-nife". 
35  blique.  "  Cette  fage  réponfe  acheva 
de  calmer  le  Roi ,  &  il  ne  fut  plus  par- 
lé de  cette  affaire. 

La  paix  conclue  avec  vSoliman  difuen-  ,  ^;:'^^";'^" 
foit  de  1  obligation  d  entretenir    plu:?  paix  svcc  ks 
long-tems  une  nombreufe  Flotte  à  grands  ^"'^^' 
frais.  Avant  de  dtfarmer,  le  Généraliln-- 
me  Moeénigo  eut  ordre  de  fe  rendre  a 
'  Malvoiiie  &  a  Naples   de   R.-onianie  , 
pour  apprendre   aux    Habita  ns  de  ces 
deux  Villes ,  ce  qui  venoit  de  fe  paffer 
à  Conftantinople.   Ils  reçurent  av-ec  une 
fendble  douleur  la  nouvelle  du  Traité 
qui  les  rendoit  Sujets  de  la  Porte  Ct- 
romane.  Adocénigo  chercha  à  les  con- 
foler ,  &  les  h^aangua  en  ces  termes  : 

35  C'eft  avec  regret  &  contre  ion  in- 
»  clination  que  la  R:cpubiique  vous  cé- 
3'  de  à  Soliman.  Elle  vous  a- donné  dins 
33  toutes  les  occafions  des  preuves  de  ki 
3)  bienveillance.  Que  n'a-t-elle  pas  fait 
39  récemment  pour  vous  aflrancinr  du 
y>  joug  des  Infidèles  ?  Elle  a  foutenu 
33  courageufement  le  poids  de  la  guerre 
33  la  plus  onéreufe,  pour  vous  protéger 
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An.  ij-fô.  "  comme  fes  chers  &  fidèles  Sujets, 
P  1  H  R  R  F,  ^^  Di^J-i  n'a  pas  permis  que  fes  généreu- 
L  A  N  D  o,  3)  fes  intentions  fufTent  remplies.  Elle 
Doge  de  Ve-  "  '^^^^^  donne  une  dernière  preuve  de  fa 
»i"--.  3)  tendrelfe  ,   en  offrant   à  tous   ceux 

3>  qui  voudront  abandonner  cette  terre 
s>  infortunée  ,  une  habitation  convena- 
>î  ble  dans  d'autres  parties  de  fes  Etats , 
55  où  ils  feront  nourris  ,  aidés ,  favori- 
sa fés.  Il  y  a  long-tems  qu'on  a  dit  , 
J5  que  la  vraie  Patrie  eft  le  lieu  où  l'on 
3)  eft  bien.  Et  que  peut-il  vous  arriver 
«  de  mieux ,  que  de  continuer  à  vivre 
3>  fous  une  domination  auffi  douce  que 
î5  celle  des  Vénitiens  ?  vous  n'aurez  pas 
3?  ailleurs  toutes  les  commodités  que 
»  vous  avez  ici  y  mais  vous  ferez  en 
3^  fureté  5  êc  vous  n'aurez  plus  à  crain- 
5>  dre  les  infultes  des  Turcs.  Il  auroit 
3>  été  à  defirer  fans  doute ,  que  la  paix 
33  n'eût  pas  été  altérée,  que  les  Infidè- 
:r3  les  n'euifent  pas  formé  le  defTein  de 
33  vous  envahir ,  ou  du  moins  que  la 
33  réfiftancede  la  République  eiit  triom- 
33  phé  de  leurs  efforts  y  mais  puifque 
3  3  malheureufement  l'état  des  chofes 
33  n'eftpas  tel  ,  que  refte-t-il  ?  linon, 
33  que  nous  ,  pour  remplir  à  votre  égard 
33  le  devoir  de  Prince ,  de  Père  3c  de 
>3  Pafteiu'  5  nous  vous  ofiTrions  de  vous 
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»  transférer  dans  des  lieux  où  vous  ne    ^n.  1540. 

n  cefTerez  d'éprouver  notre  amour    &"" 

M      ^   o  Pierre 

T>  notre  zeie  ,,   ex  que  vous ,  trouvant  l  a  n  d  o, 

w  votre  confolation  dans  ce  foin  pater-L^^YV,^* 
Il  •         >  f  A  ^  Dore  de  ve- 

95-  nel  de  vos  anciens  iVlaitres ,  vous  vous  nife, 

>3  accommodiez  au  tems ,  &  vous  eé- 
r>  diez  à  la  nécelîité.  Vous  vivrez  tran- 
»>  quilles  au  milieu  de  nous.  Il  naîtra 
»  de  vous  des  enfans  ,'  qui  peut- 
»  être  un  jour  vengeront  vos  infortu- 
»  riQS,  Les  chofes  humaines  fontfujet- 
T>  tes  a  de  grandes  viciiTitudes ,  &  la 
5?  fortune  des  grands  Empires  varie 
»5  plus  d'une  fois.  Ce  qui  eftde  certain^ 
n  c'eft  que  JK)tre  République  fera  tou- 
»  jours  difpofée  à  fe  joindre  aux  au- 
5?  très  Princes  Chrétiens ,  lorfque  leur 
«  union  donnera  i'efpérance  de  faire  la 
>j  guerre  aux  Turcs  avec  avantage. 

Les  Peuples  à  qui  Moeénigo  parloit  y 
verfoient  en  l'écoutant  des  torrents  de 
larmes.  Leur  ame  attriftée  par  la  dou- 
leur de  perdre  une  Patrie  qui  leur  étoit 
chère ,  &  attendrie  par  cette  généreu- 
fe  marque  d'aifedion.  de  la  part  de  leurs 
anciens  Maîtres  ,  exprimoit  fes  fenti- 
mens  par  àes  fanglots  dignes  de  com- 
paifion.  Ils  fe  déterminèrent  la  plupart 
a  accepter  Tafyle  que  la  République 
leur  otfroit.  Moeénigo   fit  embarquer 
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An.  1540.  leurs  perfonnes  &  leurs  effets  ,  avec  les 
Pierre  Troupes ,  les  munitions  &  Tp^rtillerie  , 
Lxxviu'  ^  ^^'"^^^  ^^^  ^^^^  Places  prefque  vuides 
DogedeVe-  aux  Officiers  que  Soliman  avoit  envoyés 
^'^^-  pour  en  prenâre  poifeirion. 

Cofftarlni  Après  que  c^tte  opération  fur  con- 
ifaS-ot^^"  fommée ,  ia  flotté  défarma.  On  n'avoit 
pas  oublié  à  Venife  l'imprudence  du 
Provéditeur  Alexandre  Contarini  ,  qui, 
avant  que  la  guerre  fût  déclarée  ,.«Sc  lorf- 
que  les  flottes  refpedbives  étoient  en 
préfence  .  avoit  attaqué  une  galère 
Turque  ,  8>c  avoit  par  cette  KoiHliré 
donné  prétexte  à  Soliman  de  rompre 
avec  les  Vénitiens.  Dès  qu'il  fur  de 
r-etouç  ,  Pierre  Mocénigo  ,  Pun  des 
Avôgadors  ,  lui  ordonna  de  fe  préfen- 
t-er  pour  rendre  com.pte  de  fa  conduite. 
!L 'affaire  fut  portée  au  Sénat  ,  où 
il  trouva  de  zélés  défenfeurs*  Nicolas 
Daponté  ,  qui  comnlençoir'  alors  à  fe 
diftinguer  par  fon  éloquence  &  par  fon 
ïiabileté  d.ans  les  affiires,  entreprit  la 
juîli^cation-  du  Provéditeur.  Il  prouva 
que  Contarini  n' avoit  fait  que  {on 
devoir  ,  lorfqu  il  avoit  livré  combat  ^ 
la  galère  Turque ,  qui  lui  avoit  fait  la 
première  infulte  ,  en  lui  lâchant  f^ 
bordée ,  après  l'avoir  reconnu.  Il  ob 
ferva  que  ii,  dans  les  circoiiilances  oir 
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l'on  croit  alors ,  la  raifon  d'Etat  avoir 
pu  faire  trouver  fa  conduite  répréhen-  '^"'  '^^^* 
fible,  ces  circonftances  étant  changées ,  [  i  ^  d  o  ^ 
on  ne  devoit  plus  y  faire  attention  ;  &  l  x  x  v  1 11. 
qu  on    ne    d'evôit    s  occuper  que  des  ,^;f  ° 
éloges    Ôc   des  récompenfes  dues   aux 
bons  &  loyaux  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  L'avis  de 
ce  Sénateur  entraîna  tous  les  fuffrages. 
Contarini  fut  déchargé  de  Tacc^tion 
èc  rétabli  dans  tous   fes  droitr^'une 
manière  diUingtiée. 

La  paix  que  la  République  venoit  de 
conclure  dura  trente  ans  fans  inter- 
ruption; les  Vénitiens  ayant  été  pen- 
dant tout  ce  temps-là  très-attentifs  a 
fe  concilier  la  faveur  de  Soliman ,  &  a 
garder  une  exadle  neutralité  dans  les 
querelles  des  autres  Princes. 

L'Empire  &   la  France  fembloient  ^^'  '^^^* 
être  fur  le   point  de  jouir   du  même    A^^"'^^*^^' 
avantage  ,    oc  11  ces    deux  principales  acns. 
PuifTances    avoient   été    parfaitement 
reconciliées  entr'cUes  3c  avec  Soliman  , 
toute   l'Europe   auroit   été    tranquille. 
L'accommodement  de  l'Empereur  avec- 
la   Porte  ,    négocié    par    François  I  , 
n'étoit    pas   éloigné   de    fe    conclure. 
Charles-Quint ,  dans  fon  paffage  à  Pa- 
ns ,  avoir  jette  les  fondemens  d'une 


i8  H 


ï    s    T    O    I    R    E 


"  paix  que  l'on  croyoit  prochaine   avec 

i^n.  Tf4i    la  France.  La  mort  de  Jean ,  Roi   de 
L  A  N  D  o  ^  Hongrie ,  changea  ces  apparences  heu- 
Lxx  viiL  reufes.    Il     lauToit    un    fils    en    bas 
nifer  '^^  ^  ^"  %^  '  ^^^^^  ^^  tur.xle   de  fa  veuve ,  Ifa- 
beile  5  fille  de  Sigifmond ,  Roi  de  Por 
logne.  Ferdinand  5  Roi  des  Romains  , 
prérendit    qu'en    vertu    d'un    dernier 
traité  avec  le  Roi  défunt ,  la  Hongrie 
devoir  lui  appartenir ,  à  l'exclufion  de 
ce  pupille.  Il  leva    une   armée ,   fou- 
rnit en    peu  de   temps  Albe  Royale , 
Vifigrad   ôc   Peft.  Il  envoya  un  Am- 
baffadeur  à  Confia ntinople  ,  pour  ob- 
tenir de    Soliman   la    libre   pofTeiîîon 
de   la    Couronne   de    Hongrie  ,    aux 
mêmes  conditions  que  le  feu  Roi  Jean. 
La  Reine  veuve  avoit  pris  les  devants  y 
en  envoyant  elle-même  à  k  Pocce  une 
Ambaffade    compofée    des    premiers 
Barons  du  Royaume  ,  pour   reclameiÉ 
en  faveur  du  fils  l'appui  que   Soliman 
avoit  conftamment  accordé  au  père. 
Mauvaîfe      Solima»  parut  très  -  cfFenfé   de  ce 
foi  de  Char,  que  le    Roi  des   Romains    avoit  ofé 
ics-Quint»     attaquer  un  Royaume  qui   étoit  fous 
la  proteftion  immédiate  de  la  Porte. 
Il  ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
paix    avec  la    Maifon    d'Autriche.    Il 
ordonna  de   nouveaux   préparatifs   de 
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guerre   contre    Ferdinand    &     contre  ÂnnT4K 
l'Empereur  fon  frère.  Celui-ci  venoit  pierre 
de  terminer  les  troubles  de  Flandre ,  en  ^  a  n  d  o  , 
punifïanr  la  rébellion   de   la  Ville  de  Doge  de  Vel 
Gand  j  8c  il  ne  fut  pas  plutôt  délivré  nï^c- 
de    cette    inquiétude  ,    qu'il    ufa    de 
fes  détours  &  de  fes  fubterfuges  ordi- 
naires 5    pour    ne    point    redituer  le 
Miknois  â  la   France.  François   I    en 
fut  indigné,  8c  réfolur  de    fe   préva- 
loir des  difpofitions  de  Soliman  con- 
tre un  ennemi    qui  fe  jouoir  <ies  en- 
gagemens   les    plus  facrcs.    Une  nou- 
velle   perfidie    de  l'Empereur    déter- 
mina la  rupture  entre  ces  deux  Prin- 
ces. Le  Roi  envoyoit  àConilantinople 
Antoine  Rincon,  Genril-liomme  Ef- 
pagnol ,  qui  avoit  déjà  exécuté  par  fes 
ordres  diverfes  commitîions  auprès  de 
Soliman.  Il   eut  ordre  de  paffer  à  Ve- 
nife  5  avec  Céfar  Frégofe  ,  pour  infor- 
mer la  Seigneurie  de  fes  iuiles  griefs 
contre  Charles-Quint.  Ces  deux  En- 
voyés s 'étant  embarqués  à  Pavie  pour 
aller  par   eau  à  Venife  ,   furent   atta- 
qués à  l'embouchure  du  Téfîn  par  une 
troupe  de  foldats  que  le   Marquis  de 
Guaft  avoit  apoftés  y  8c  comme  ils  vou- 
lurent fe  défendre,  ils  furent  tués  tous 
les  deux. 


lo  Histoire 

I  __     — ' 

" Ce  lâche  aîTaiîinat  irrita  le  Roi  ou- 

An.  if4î.  tre  mefiire.  Il  en  fit  faire  les  plus 
Pierre  vives  ^plaintes  dans  toutes  les  Cours 
ixxyiiL^^  l'Europe;  £cs  Amba(radeurs  repré-. 
DogcdeVe-fenterent  par-tout  dans  les  termes  les 
plus  ducs  la  mauvaife  fai  de  l'Empereur , 
fe  à^paS?en  ^"^  ^^^^^  conteut  de  violet  fes  paroles, 
Afrique,  les  plus  expreifes  au  fujet  de  la  reftitu- 
tion  du  Milanois  y  venoit  de  lui  faire 
une  infulte  perfonnelle ,  en  faifant 
afTalîîner  deux  de  fes  Envoyés  au  mé- 
pris de  riuimanité  Se  du  Droit  des 
Gens.  L'Empereur  étoit  alors  à  la 
Diète  de  Ratisbonne  y  occupé  à  cher- 
cher de  vains  t^mpéramens  aux  dif- 
putes  de  religion.  Il  déclara  bientôt 
après  que  fcn  defTein  étoit  de  paifer 
en  Italie  y  &  de  s'y  embarquer  pour 
l'Afrique ,  où  il  fe  propofoit  de  dé- 
truire les  corfaires  qui  infeftoi ent  les 
mers  d'Efpagne.  On  eut  peine  à  croire 
que  dans  un  tems  où  la  Hongrie  étoit 
menacée  ,  &  où  far  préfence  étoit 
plus  nécefifaire  que  jamais  en  Allema- 
gne y  pour  la  défendre  contre  les  en- 
treprifes  d'un  ennemi  aullî  redouta- 
ble que  Soliman ,  il  préférât  le  bifar- 
re  deffein  d'aller  combattre  en  per- 
fynne  les  Barbaréfquès.  Cependant 
toutes    fes     difpolitions    annoncèrent 
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que  c'étoit-là  de  fa  part  un  oroiet  fixe    * 
&  arrête  ;  les  troupes  eurent  ordre  de  p  j  g  j^  j^  jg 
filer  vers  ritalie ,  &  on  ^t  dans  tous  les  l  a  n  »  o  , 
ports  les  prépaf  atifs  de  leur  embarque-  Dog?de  ve- 
ment.  nire. 

Dans  de  pareilles  circonftances ,  les   ^^%^  Co»- 
Vénîtiens  fe  bornèrent  à  obferver  avec  tZlî}^^  ^^* 

eaucoup  à  attention  les  nouveaux  mou- 
vemens  qui  alloient  agiter  l'Europe, 
&  a  éviter  par  leur  conduite  eirconf- 
pedle  de  donner  ombrage  à  aucune 
des  PuifTances.  Ils  s 'appliquer eiit  prin- 
cipalement à  prévenir  vis  -  a  -  vis  des 
Turcs  tout  ce  qui  aiKoit  pu  rendre 
douteufe  la  fmcérité  de  leui's  inten- 
tions pour  la  paix. 

Le  Pape  étoit  convenu  avec  l'Em^  An.  jHi, 
pereur  d'afîembler ,  l'année  fuivante ,  un 
Concile  générale  à  Vicenfe  ,  pour  y 
difcuter  &:  définir  les  points  de 
dodlrine  contfoverfés  entre  \qs  Ca- 
tholiques &  les  Proteftans.  Le  Sénat 
avoir  d'abord  confenti  à  cet  arran- 
gement 5  mais  il  repréfenta  à  Paul  III 
que  la  paix  conclue  entre  la  Porte  & 
les  Vénitiens  ,  l'obligeoit  à  Aqs  mé- 
nagemens  qui  n'auroiem  pas  eu  lieu 
pendant  la  guerre  ,  que  TafTemblée 
d'un  Concile  dans  une  viHe  de  l'Etat 
(Vénitien ,  perfviaderoit  aux  Turcs  qu^ 
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An.  IS42.  li  République  tramoit  contre  eux  une 
Pierre  ligne  de  tous  les  Princes  Chrétiens  ^ 
xxxvnT  ^^'^^  ^^^^^  ^^  l'intérêt  de  la  Seigneurie 
T>oge  de  Vel  de  s'abllenir  de  tout  ce  qui  autori- 
û*^^*  feroit ,  même  indirectement ,  un   pré- 

jugé il  dangereux  j  que  d'ailleurs  les 
conjonctures  n'étoient  point  favora- 
bles à  la  convocation  d'un  Concile, 
dont  le  fuccès  dépendoit  elTentiel- 
iement  de  l'union  Se  du  concours  de 
tous  les  Etats  de  la  Chrétienté. 
Un  accident  Malgré  ces  fages  ménagemens  ,  le 
{ndifpofe      ^JJ.^j^.    courut  à  Conftantinople  ,    que 

contr  euM  les  ,    .   .  .      r        '     tl 

Turcs.  ies  V  enitiens  ne  garderoient  la  neu- 
tralité ,  qu'auili  long  -  temps  qu'ils 
croiroient  ne  pouvoir  la  rompre  fans 
daiiger.  Le  doute  fur  leurs  difpofî- 
tions  fut  augmenté  par  l'accident  de 
deux  galiotes  turques  qui  paffoient  des 
cotes  de  Barbarie  à  Conftantinople. 
Le  Capitaine  du  golfe  qui  croifoit 
avec  fou  efcadre  d'obfervation  à  la 
hauteur  de  Corfou ,  apperçut  ces  ga- 
liotes, &  crut  à  la  timidité  de  leur  ma- 
nœuvre que  c'éroient  des  Coriaires  qui 
vouloient  lui  échapper  ;  il  les  pour- 
fuivit ,  &  s'en  empara  après  avoir  maf- 
facré  la  plus  grande  partie  de  l'équipage 
êc  rendu  la  iiberté  à  tous  les  efclaves 
chrétiens.  Les   galiotes  apparcenoient 
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à    Barberoufle  ,    qui   témoigna  beau-   ^^ 
coup  de  refTentiment  de  cette  hofti- p  "  j '^^^*, 
lité.   Le  Sénat  informé    du  détail  de  l  a  n  d  o . 
cette  aventure ,  ordonna  au  Baile  d'ex-  {s^J I  Vel 
pofer  aux  Minières  du  Sérail  que  la  nife, 
prife  des   galiotes   avoit  été  occafion- 
née  par  la  feule  imprudence  de  ceux 
qui  les  commandoient.  On  les  rendit, 
on  dédommagea  le  propriétaire  avec 
une   fomme    d'argent,  &  lafTaire  fut 
accommodée. 

Quelque  temps  après,  Soliman  tn-'^^s  envoîenc 
voya  un  AmbafTadeur  à  Venife,  pour  TJt^t^. 
y  porter  la  ratification  du  traité  de  paix.  fe. 
L'AmbafTadeur  y  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs.  Le  Doge  au  nom  du  Sénat  jura 
cnfapréfencel'obfervationde  tous  les 
articles  dont  on  étoit  convenu  j  mais 
au  fujetde  la  ligue  avec  la  France  ,  pro- 
pofee  par  ce  Miniftre,  il  lui  répondit  ; 
que  les  Vénitiens  étoient  en  paix  &  en 
bonne  intelligence  avec  cette  Couron- 
ne ;  qu'ils  feroient  confiants  à  fe  main- 
tenir vis-à-vis  d'elle  dans  ces  fentimens , 
inais  qu'ils  ne  pouvoient  s'en^acrer  à 
rien  de  plus ,  &  que  Soliman  étoit 
trop  fage  &  trop  jufte  pour  ne  pas  les 
approuver.  L'AmbafTadeur  Turc  n'infif- 
ta  pomt,  il  retourna  à  Gonfbntinople, 
J:enclit  compte  à  fon  maître  des  dif- 
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Ân.is+z.    pofitions   où  il    avoit  laifTé  les  Véni- 
Pierre  tiens ,  &  Soliman  afTuré  qu'ils  ne  lui 
L  A  N  D  o  ,  feroient  pas  contraires ,  loua  la  pruden- 
Doge  de  Ve-  ^^  ^^  iQms  reloiutions  pacinques. 
ni^e.  Le  Sénar  étoit  véritablement  afïligé 

...  des    nouveaux    démêlés    entre    l'Em- 

Neutraîite  '  o     i      t^     •     ti  •  i 

confbnre  des  pereur  ce  le  Kol.  11  voyoït  avec  dou- 
Vérauens.  [q^.^^  évanouir  l'effet  de  la  promefTe  re- 
iipuvellée  tant  de  fois  de  donner  utx 
niaître  particulier  au  Duché  de  Milan. 
Il  prévoioit  avec  la  plus  grande  inquié- 
tude la  jonction  prochaine  des  flottes 
Françoifes  ôc  Ottomanes ,  ôc  craignoit 
les  fuites  du  traité  qui  venoit  de  liguer 
avec  les  Turcs  un  des  plus  puiflants 
JEtats  de  la  chrétienté  pour  en  défoler 
les  autres  parties  :  ces  confidérations 
ne  purent  affoiblir  la  détermination 
qu'il  avoit  prifede  garder  conftamment 
la  neutralité  la  plus  fcrupuleufe ,  Se  il 
fe  contenta  d'employer  fes  forces  de 
teire  ôc  de  nier  a.  fe  tenir  de  toutes 
parts  fur  la  d.éfe:ifive. 

Charles-Quint  entêté  de  fon   expé- 
^  •<?.;«.  dition  d'Afrique  5  contre  l'avis  de  {e$ 
Charles  V.  à  Gcncraux  qui  lui  en  reprelentoienr  les 
kuî  c^arG.   inconvéniens  5c  les  difficultés  ,  3c  con- 
tre les  remontrances  du  Pape  qui  ju- 
eeoit  fa  préfencc  plus    nécefTaire  en 

Hongrie^ 
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Hongrie,  étoit  en  route  vers  le  Tren-    .     .  ^, 

O  '  A        1      rr    1  \    TT  ÏS42* 

nn.  Il  envoya  un  Amballadeur  a  Ve-  ^ 

•  ^  ''         f.  f. ,  ,.         Pierre 

nile  ,  pour  propoler  au  Sénat  une  ligue  l  a  n  d  o  , 

particulière  ,   qui  n'auroit  d'autre  obiet  i;^  ^  7  U^' 
"         j'  /r  PT     r  1'*         r        DogedeVe- 

que  d  allurer  1  Italie  contre  1  invahon  nifc, 

des  infidèles.  Ce  Prince  adroit  avoit 
jugé  que  les  Vénitiens  prendroient  fans 
difficulté  un  engagement  de  cette  na- 
ture ;  &:  qu'ayant  une  fois  donné  dans 
ce  piège  ,  les  feuls  événemens  les 
ameneroient  à  rompre  la  neutralité  ; 
mais  ils  furent  plus  habiles  que  lui. 
Ils  reconnurent  fon  artifice  éc  rejet- 
terent  fa  propofition.  Il  eut  recours  au 
Pape  5  qui  devoit  naturellement  pren- 
dre cette  affaire  a  cœur  &  dont  la  dé- 
cifion  pouvoit  entraîner  les  Vénitiens. 
Paul  III  fut  arrêté  par  une  difficulté.  Il 
avoit  dépouillé  Afcanio-Colonne  à^s 
Fiefs  qu'il  poifédoit  dans  les  Etats  de 
l'Eglife  pour  crime  de  rébellion  au 
Saint-Siège  :  ce  Seigneur  étoit  le  chef 
de  la  faâion  Impériale  en  Italie.  Le 
Pape  comprit  qu'une  des  premières 
conditions  de  fa  ligue  avec  Charles- 
Quint  feroit  le  rétabli(femenr  d'Af- 
canio-Colonne  ,  à  quoi  il  n'avoir  point 
envie  de  s'engager  :  il  cherchii  donc 
à  embarrafier  cette  négociation ,  èc 
prenant  l'Empereur  par  fon  endroit 
Tome  X  '  B 
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^    fenfible ,  il  lui  propofa  de  mettre  le 
'    '       '   Duché  de  Milaa  en  féqueftre    entre 
L  A  K  D^o^  ^^s  mains  d'06tave  Farnefe  Ton  petit- 
Lxx  VIII.  fils,   qui  en  feroit  hommage  à  l'Em- 
j^:  ^°  pire  &  a  la  rrance  ,  julqu  a  ce  qu  on 

eût  décidé  à  qui  cet  État  devoit  ap- 
partenir ;  il  aflura  que  les  Vénitiens 
approuveroient  &  garantiroient  cet 
arrangement. 

Une  pareille  proportion  ne  pouvoir 
que  refroidir  l'emprefTement  de  l'Em- 
p©i?eur.  11  biaifa  à  îbn  ordinaire  ,  &  le 
Pape  fuivit  l'exemple  de  neutralité  que 
Jes  Vénitiens  lui  donnoient. 
5iî*cèï  de      Charles-Quint  traverfa  le  Véronois , 
fcn   expédi-  &  le  Sénat  envoya  ciuatre  Ambairadeurs 
oue.  Jean-Antome    Venier  ,  Nicolas     lie- 

poio  5  Mâi^c-Ântoine  Contarini  & 
Vincent  Grimani  ,  pour  lui  rendre  à 
fon  paffage  les  honneurs  accoutumés, 
11  alla  par  Mantoue  à  Milan  ,  à^Ai  à 
Gènes  &  à  Luques ,  où  il  eut  une  en- 
trevue infruâ;ueufe  avec  le  Pape  ,  &  il 
s'embarquabientôt  après  pour  l'Afrique. 
11  vouloir  afliéger  Alger  &  ,  il  y  ;:en- 
contra  une  réhftance  contraire  à  fon 
a-ttente.  Sa  flotte  fut  affaillie  &  battue 
par  la  tempête.  11  perdit  la  plus  grande 
partie  de  fes  vaiueaux,  dont  les  uns 
furent  fubmergés  Çc  les  autres  brifés 
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contre  les  rochers.  11  ramena  le  ref-  'ÂtTîT^^ 
te  en  Elpagne ,  Se  non-feulement  les  p  i  ^  r  ,,  e 
Barbarefques  d'Afrique  infulterent  à  L  a  n  p  o, 
fon  malheur  ,  mais  l'Italie  elle-même ,  ^oge de  Vc- 
tou;purs  en  garde  contre  l'ambition  de  aife, 
ce  Prince,  en  triompha  comme  d'un 
événement  favorable  à  fa  tranquillité. 

Pendant  que  l'Empereur  échouoit  ^^  ^^\r' 
dans  fon  expédition,  le  Roi  de  France  citeiesVéài- 
travaiHoit  à  mettre  contre  lui  les  Turcs  ^'="^  contre 

U*  ^  .  1  Empereur, 
envoya  le  Capi- 
taine Paulin  à  Conftantinople ,  &  lui 
ordonna  en  pafïant  à  Veniie  ,  de  faire 
un  nouvel  effort  auprès  du  Sénat.  Pau- 
lin exécuta  cet  ordre  dans  une  au- 
dience fecrette  qu'il  eut  au  collège, 
»  La»  conduite  ,  dit-il ,  de  l'Empereur 
3>  &  du  Roi  ,  manifefle  clairement 
}>  les  delfeins  de  l'un  &  de  l'autre, 
93  Le  Roi  y  à  la  perfuafion  du  Pape  ,  a  fuf- 
î>  pendu  fes  fioftilirés  en  Piémont ,  &: 
«  a  montré  par-là  qu'il  n'avoit  aucun 
3>  éloignement  pour  la  paix ,  pourvu 
>5  qu'il  pût  la  faire  avec  honneur.  Ses  de- 
»  mandes  fe  font  bornées  à  la  reftitution 
«  du  Milanois  en  faveur  d'un  de  {qs  fils. 
3>  L'Empereur ,  après  avoir  promis  plu?- 
î>  fieurs  fois  cette  reftitution  au  Roi  , 
»  au  Pape ,  à  tous  les  Princes  d'Italie  , 
»^  ôc  à  vous-mêmes,  excellentifllmes  Sei- 
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>5  gneurs  ,  refufe  malhonnêtement  d'y 
hvi.  1542.  ^,  iatisfaire.  Le  Roi  a  eu  lagénérofité 
F  1  E  ft  R  E  „  ^Q  refufer  fon  appui  aux  rebelles  de 
ixxvju!  "  Gand ,  il  a  accorde  à  l'Etnpereur  Iç 
Loge  de Vc- 3,  \i\yiQ  pafTage  par  la  France  ,  il  V^ 
5?  reçu  à  Paris  dans  fon  propre  Palais  , 
)->  ôc  lui  a  fait  l'accueil  le  plus  honora- 
it ble.  L'Empereur  oubliant  bientôt  ce? 
»  procédés  généreux ,  non-feulement  a 
53  manqué  aux  paroles  qu'il  avoir  don- 
î5  nées ,  mais  il  a  fait  afTalIiner  iniî- 
3,  dieufement  deux  Envoyés  du  Roi, 
^,  Ces  faits  font  connus  de  tout  le 
^5  monde ,  &  ils  prouvent  Textrème  dif- 
5^  férence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Prin- 
,,  ces.  Vous  voyez ,  Meneurs  ,  lequel 
^5  mérite  plus  votre  amitié  &  votrç 
55  confiance.  Au  furplus ,  fi  l'Empereur 
^5  garde  le  Milanois  avec  le  Royaume 
55  de  Naples ,  Ij  les  François ,  feuls  en 
55  état  de  contrebalancer  fori  pouvoir  , 
55  font  exclus  de  Tltalie,  c'en  eft  fait 
55  de  votre  liberté.  Si  le  Roi  recher- 
55  che  votre  amitié  ,  c'eil:  dans  un  temps 
55  où  fes  forces  font  de  beaucoup  fupé- 
^5  rieures  à  ce  qu'elles  put  été  par  le 
5,  palTé  5  dans  un  tems  où  il  eft  affuré 
,5  d'être  foutenu  par  la  Porte  Ottma- 
55  ne.  Confiderez5Melîieurs  5  avec  votre 
j,  prudence  ordinaire ,  combien  il  eft 
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5,  de  votre  intérèr  de  faire  caiife  com-  '\^^  ^.^,^^ 
„  mune  avec  un  Prince  extrêmement  ^  ^^^  ^^ 
,5  irrité  &:  qui  eft  en  état  de  fe  venger.  „  l  a  n  d  o , 

Les  Sénateurs  ne  furent  point  éblouis  K^  ^  Y  \!^' 
par^la  vame  éloquence  de  ce  du-  nife. 
cours.  L'affaire  ayanr  été  difcutée  dans 
le  Sénat ,  on  délibéra  de  répondre  à  i^j  ga^gaer!  * 
l'AmbaiTadeur  du  Roi ,  comme  on  avoir 
répondu  à  celui  de  la  Porte  j  que  les 
Vénitiens  faifoient  tout  le  cas  poflîble 
de  l'amitié  du  Roi  de  France,  qu'ils 
chercheroient  avec  ardeur  toutes  les 
occafîons  de  lui  prouver  leur  refped  éc 
leur  attachement  ,  mais  que  les  cir- 
contlances  ne  leur  permettoient  pas 
de  s'engager  à  aucune  entreprise  de 
guerre.  Les  ealeres  de  la  République 
conduifirent  le  Capitaine  Paulin  en 
Albanie  \  ilpafTa  de-lâ  a  Conftantinople , 
où  il  foUicita  en  vain  qu'il  fut  ordonné 
au  Capitan  Bâcha  de  mettre  à  la  voile, 
cette  même  année.  Soliman  s\n  excufa 
parce  que  lafaifon  étoittrop  avancée  ,  & 
parce  que  fon  delfein  étoit  alors  de 
faire  fon  principal  effort  contre  la 
Hongrie. 

François  I  avoit  trois  armées  \  Tune 
en  Rouflillon  aux  ordres  du  Dauphin  , 
l'autre  dans  le  Duché  de  Luxembourg 
aux  ordres  du  Duc  d'Orléans ,  &  la 
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An.  1542.  dernière  en  Flandres  5  commandée  par 
\>  j  y.  T{  K  T.  M.  de  Vendôme.  Ces  trois  armées  in- 
L  A  N  B  o ,  commoderent  beaucoup  le  pays  en- 
Doge  de  ve  wemi  ;  mais  la  campagne  finit  fans 
Rife.  qu'elles     euifent   rien    rait   de   cdsifi- 

dérable. 
Affaires  de  Un  mouvcment  dans  le  Frioul , 
LÏno^L'^'f^yiit  alors  allumer  le  feu  de  la  guer- 
re entre  les  Vénitiens  &  le  Roi  des 
Romains.  La  Ville  de  Marano,  Tune 
iles  meilleures  places  de  cette  Province, 
étoit  reftée  à  Ferdinand.  Pierre  Strozzi, 
banni  de  Florence  ,  vint  à  bout,  cette 
année  ,  delafurprendre.  S'en  étant  ren- 
du maître ,  il  y  arbora  le  drapeau  d>e 
France,  Se  déclara  qu'il  la  tenoit  au 
nom  du  Roi.  Comme  Strozzi  s'étoit 
/  réfugié  à  Venife  depuis  pUilieurs  an- 
nées ,  que  les  troupes  qu'il  avoit  levées 
pour  cette  expédition  avoient  été  tirées, 
de  l'État  Vénitien ,  &  qu'il  avoit  tra- 
mé Ôc  exécuté  cette  intrigue  de  con- 
cert avec  Bertrand  Sacchia,  fujet  de  la 
République j  il  n'étoitguères  poftible  que 
le  Roi  des  Romains  n'acculât  le  Sénat 
d'en  être  le  moteur  fecret.  Déplus, 
cemme  on  fe  prévaloir  du  nom  du  Roi 
de  France  ,  il  étoit  également  dan- 
gereux de  lailTer  entre  Tes  mains  une 
place  de  cette  conféquence,  &  d'eu- 
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itiens 
eiteoc- 


treprendre  de  la  lui  ravir.   Strozzi  &:    . 
Sacchia  difoient   hautement  qu'ils  Ii-p/erke 
vreroient  Marano  aux    Turcs  ,  plutôt  L  a  n  d  o , 
que  de  la  rendre  à  Ferdinand,  &  il  î^og^^^^vc' 
éroit  à  craindre    que  Soliman  ne  pro-  nife, 
£tât  de  cette  difpoiîtion  pour  s'empâ- 
ter de  cette  place,  qui  auroit  expofé 
tout   l'État  de  Venife  aux  entreprife 
&  aux  déprédations  de  Tes  flottes.  Ai-nu 
cette  petite   afEiire  compromettoit   le 
Sénat  d'une  manière  fâciieufe  avec  les 
trois  pkis  grandes  PuMànces  de  l'Eïirope. 

La  précaution  qu^il  prit  d'abord-,  Mxt(rt  des 
fut  de  défendre ,  fous  les  peines  les  J^"'^ 
plus  féveres ,  à  tous  les  fujets  de  la  Ré--  cafioa 
publique  d'entrer  dans  Marano  &  .d'y 
porter  aucune  efpece  de  fecours.  11  ik 
arrêter  le  père  &:  la  femme  de  Sacchia 
qui  étoient  à  Udine,  afin  d'avoia:  ism 
eux  des  otages  propres  à  réprimer  fe 
pernicieux  delTeins ,  &  il  amufa  ce  fac- 
tieux par  les  propofirions  d'accommi^r- 
dementles  plus  féduifantes ,  pour  l'ein.' 
pécher  de  recevoir  garnifbn  Turque , 
en  cas  d'attaque  de  la  part  de  i?&^ 
dinand.  Ce  Prince  envoya  à  V^fe 
i'Evêque  ^e  Trente^  .&  fit  diemander 
au  Sénat  un  fecours  de  tïoupes  &  à& 
vaifTeaux  pour  reprendre  Marano.  Cet- 
te demande  parue  embarraiTante.  On 
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An.  1542  fentit  la  néceiîité  de  fe  difculper  au- 
Pierre  P^^s  de  lui  de  tout  foupcon  d'intel- 
^\j^  ?^  ?*  °' ligence  avec  les  rebelles,  mais  on 
Doge  de  Ve-  ^^oit  la  France  à  ménager.  On  répon- 
ai^e.  dit  donc  que  le  Sénat ,  toujours  porté 

pour  la  juftice  ,  defiroit  fincerement 
que  le  Roi  des  Romains  recouvrât 
Marano  ,  qui  lui  avoir  été  en- 
levée par  fraude  &  par  violence  ;  que 
le  paUage  fur  les  terres  de  la  Répu- 
blique feroit  ouvert  à  fes  troupes  ,  & 
qu'on  leur  fourniroit  les  fubliilances 
dont  elles  auroient  befoin  j  mais  qu'on 
ne  défefpéroit  pas  de  terminer  cette 
affaire  par  un  accommodement. 

L'AmbalTadeur  de  France  demanda 
audience  au  collège  fur  le  mèma  fujet. 
Il  dit  que  le  Roi  ion  maître  étoit  dé- 
terminé à  ne  faire  relativement  à 
Marano  aucune  difpofirion  qui  pût  dé- 

1)laire  au  Sénat,  &  qu'il  le  prioit  de 
ui  donner  fur  cela  {qs  confeiis.  On 


lu 


lui  répondit  que  la  prudence  du  Roi 
étoit  Cl  reconnue,  qu'il  n'avoir  nullement 
befoin  du  confeil  des  autres ,  &  que 
tout  ce  que  le  Sénat  pouvoit  defirer , 
étoit  que  le  parti  que  prendroit  fa 
Majefté  contribuât  à  maintenir  l'union 
ôc  la  paix. 

Pendant  ce  temps-là  ;,  les   rebelles 
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fortifioienr  le  port  de  Lignano  à  cinq  "^^J77~^ 
milles  de  cette  place ,  afin  d'avoir  une  o  1  e  r  r 
retraite    pour   les  bâtimens    qu'ils  f e  L  a  n  »  o 

r    •    *  î,  TTC'      LXX  VIII 

propoioient  cl  armer  en  courie.  Le  ôc-  ^^g.  ^.^ .,  , 
nat  ne  voulut  point  tolérer  cette  in-  nifc 
foîence.  Il  envoya  deux  galères  ,  qui 
mirent  en  fuite  les  travailleurs ,  raferenc 
ie  fort  &  emportèrent  les  matériaux. 
On  entama  une  négociation  pour  con- 
cilier dans  cette  aiïaire  les  prétentions 
oppofécs  de  François  i  &:  de  Ferdinand, 
mais  elle  fut  fufpendue  par  les  grands 
intérêts  qui  détournèrent  ailleurs  Pat- 
tention  de  ces  deux  Princes. 

Soliman  faifoit  marcher  une  grande   ^"'  ^^*'* 
armée  en  Hongrie.  Sa  ftotte  étoit  fur      !:?r^'^': 
le  pomt  cl  entrer  dans  la  Méditerranée  îvec  Hî  Vc- 
&  d'agir  conjointement  avec  ïi  rrance  "'^'^''^5' 
contre    les   États    de    Charles -Quint  ; 
François  I  avoir  de  grandes  forces  a 
oppofer  à  fon  ennemi ,  qui  venoit  de 
fufciter  contre  lui  l'Angleterre  &  l'Em- 
pire. Tandis  que  ces  effrayants  prépa- 
ratifs de  guerre  tenoient  toute  l'Europe 
en  allarmes ,  le  Pape  &  les  Vénitiens 
perfiftoient  dans    k  neutralité    qu'ils 
avoient  fagement  embraflée  j  ce  n'efl 
pas  que  le  Pape  ne  fût  porté  de  lui-mê- 
me à  montrer  de  k  partialité   contre 
l'Empereur.  Il  était  mécontent  de  l'en- 
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--  gagement    que    ce  Priiice   avoir    pris 

"'^^^^*    avec   les    proteftants ,  pour   aflembler 
L  1  N Vo^  ^^  Concile  dans  une  ville  d'Allemagne , 
L XX  VIII.'  en  leur  promettant  qu'il  y  feroit  quef- 
D^ge  de  ve-  ^ion  de  réformer  l'Eglife  dans  fon  Chef 
ÔC  dans  fes  membres.  11  troavoit  mau- 
vais  que  Charles  -  Quint  eût  fait  al- 
liance  avec  Henri    Vlll  ,  rebelle  au 
Saint-Siège  ,   Sl  qui  n'avoir  été  frap- 
pé de  cenfure  qu'à  la  follicirarion   de 
cet  Empereur  y  il  gardoir  un  vif  refTen^ 
riment  du    refus    que   Charles-Quint 
avoir  fait  de  donner  le  Milanois   en. 
féqueftre  à  Odbave  Farnefe.  Occupé  de 
ces  fenrimens   ,   Paul  III  entreprir  de 
les  faire   parrager   aux  Véniriens  ,  Ôc 
ne  leur  propofa  d'abord  qu'une  ligue 
particulière  avec  lui ,  pout  leur  sûreté- 
commune. 
Ils  refufent      ï-ss  Vénitiens ,  qui  étoient  exempts 
ctstcLi^ue.  (Je  prévention,  étoiem  perfuadés  que 
les   forces  de  [l'empereur  Se  du  Roi  {e 
balançant    fufflammenr  ,    leur     choc 
n'avoit  rien  de  dangereux  pour  l'Italie  y, 
que  le  temps  pouvoir  amener  des  cir- 
conftances  imprévues  y  ôc  que  ceux  qui 
n'âvoient   em    vue  que  leur  sûreté  > 
dévoient    attendre    à    fe    déterminer 
iiiivant  la  nature  des  évenemens  ;  q^^e 
la  République  ne  pouv-oit  conrrader 
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de   nouvelle    alliance  ^    fans  fe  rendre   An.  1543. 
fufpede  il -Empereur,  vis-à-vis  duquel  p  j  ^  ^  j^  e 
elle  avpit  refufe  avec  fermeté  tout  en-  l  a  n  d  o, 
gagement   nouveau  ,    &    que    le    R^  oogïd^  yl- 
obligé  a  défendre  fes   fronderes    cxim- aire, 
tre  r Angleterre  &  l'Empire ,  ne  poût- 
voit  être  d'aucune  relTource  pour  les 
États  d'Italie.  Ils  répondirent  donc  an 
Pape  qu  ils  ne  voyoient  aucune  né cef- 
fite  à  la  ligue   qu'il  leur  propofoit  ■'^ 
qu'elle  ne  pouvoir  que  les   rendre  ftîfr 
peds    aux    parties    belligérantes ,   Se 
quelle  ébranleroit  leur  sûreté  au  lieu; 
de  raffermir. 

La  flotte  Turque  ,  aux  ordres  de  Bar-  ^^^^.,51^//^: 
berouffe,  avoit  déjà  pafTé  le  détroit  dj^  re  fur  les  cô- 
Dardanelles  ,  6c  f^ifoit  voile  vers  ^^il^  ®^^ 
Negrepont.  Le  Sénat ,  pour  fe  ptécéoi- 
donner  contre  tous  '  les-  dangers ,  fe 
armer  foixante  galères  ,  ^  nomms 
Etienne  Tiépolo  pour  les  comiiiandejc 
en  qualité  de  Genér^liffime  de  Môï, 
Il  en  fit  donner  avis  par  fes  Anibaf- 
fadeurs  à  tous  le^  Princes  ^  en  Ieiu° 
déclarant  que  cet  armement  a^ai^'oit 
d'autre  objet  que  de  veijler  à  k  sâreûé 
des  États  Vénitiens,  de  protéger  bs 
fujet^  d^e  la  République,  &  d'empechstr 
de  leur  part  t^ute  icnt-reprife  contraice 
%  -la  iiÊUCr alité.  Les  inftru^tions  dour 
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nées  à  liépolo  ,  lui  eiijoignoïem    de 

An.  J5  4Î-  vifiter  exa6tement  les"  côtes  ôc  tels"  Co- 

Lakdo\  bornes  Vénitiennes ,  de  les  pourvoir  de 

^xx  vin.  toutes  les  chofes  iiéceiïiires  à  leur  dc- 

^oge  e    e  (qj^ç^  ^  ^  d^éviter  fcrupuleufemenc  de 

fe  rendre  fufjped  aux  infidèles, 

Barberourfè  traverfa  T Archipel,  cô- 
toya la  Calabre  ,  faccagea  en  pafTant  la 
Ville  de  Reggio,  tourna  la  Sicile,  s'ar- 
rêta à  l'embouchitre  du  Tibre  pour  y 
renouveiler  fa  provifion  d'eau  ,  con- 
tinua fa  route  par  tes  Mers  de  Tof^ 
cane  8c  de  Gènes,  parut  devant  Tou- 
lon ,  Se  fut  conduit  à  Marféille  par  deux 
galères  de  France.  Il  en  partit  pei>  de 
temps  après  ave^  la  flotte  du  Roi  ^ 
pour  aller  pfliéger  Nice ,  ancien  démem- 
brement du  Comté  de  Provence  ,  pof- 
fédé  par  le  Duc  de  Savoie.  La  Ville  fe 
rendit  Se  fut  préfervéé  du  pillage.  La 
citadelle  fecourue  à  propos  par  le  Mar- 
quis de  Guaft  ne  put  être  forcée  ,  ôc 
les  âenx  flottes  retournèrent  à  Marféil- 
le ^  on  elles  devoieiït  hyverner. 
Charles-  Clîarles-Quint  après  avoir  aifuré  par 
ç.3Dt  Tient  le  ferment  des  Efpagnols  le  Trône 
en  luhc.  a'Efpagne  à  fon  fils  Don  Philippe  , 
s'embarqua  à  Barcelonne  &  arriva  à 
Gènes.  Le  Pape  qui  n'avoir  pii  at- 
tirer   les    Vénitiens  a  une  contédéra- 
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tion   patticitliere  ,  réfotut    de   s'abou-   ^^'  ^^^J* 
cher  avec  l'Empereur,  fous  le  pi-étexte  p  i  ê  r  re 
apparent  de   Fexhorter   à   pacifier     ^^î'xxvni' 
Chrétienté  ,  mais  avec  le  deflein  fecret  Doge  de  Ve^ 
d'obtenir  de  lui  que  dans  le  prochain  "^^^* 
Concile  il  ne  fût  rien  agité  au  préju- 
dice du  Saint-Siège  5  &  que  le  Duché 
de  Milan  fur  configné  a  Oétave  Farnefe  ^ 
moyennant  une  fomme  d'argent  ,  don: 
il  imaginoit  avec  raifon  que  ce  Prince 
avoit  un  befoin  extrènre. 

Il  fe  tranfporta  pour  cela  a  Boulogne  ^ 
mais  l'Empereur  mal  fatisfait  de  Paul 
111  qui  avoit  refnfé  d-e  fe  joindre  à  lui 
contre  la  France  publiquement  alliée 
des  ennemis  da  nom  chrétien  ,  &  pré- 
voyant qu'il  feroit  encore  queftion  du 
Milanois  dont  il  ne  vouloir  pas  fe 
défaiiir  ,  montra  peu  d'empfeuemeiii 
pour  cette  entrevue  ,  <k  répondit  à 
Pierre  Louis  Farnefe  y  fils  du  Pape ,  & 
au  Cardinal  Alexandre  Farnefe  feia 
neveu ,  qui  étoient  venus  le  trouver  a 
Gènes,  qu'étant  obligé  à%  fe  rendre 
incelTamment  en  Allemagne  >  il  ne  pou- 
voit  fe  détourner  pour  voir  Sa  Sain- 
teté. Paul  111  ne  voulut  pas  en  avoir 
le  démenti.  Il  alla  au-devant  de  l'Em- 
pereur 3  «Se  le  rencontra  à  BulTetto  5 
Château  appartenant  aux  Palavicins  ^ 
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près   de    Piaifance.  Charles-Quint   ne- 

An.  154 j.  p^j.  1^^  refiifer  une  courte  conférence  4 

?  I  E  R  R  E  mais  le  réfultat  fut  qu'il  ne  pouvoir  fe 

Lxx  viiL  ^i^s^^er  défaire  la  guerre  à  la  Fran^ 

i)oge  de  Ve-  ee  êc  au  Duc  des  Cieves ,  fon  rebelle 

vaffkl  5  protégé  par  cette  Couronne.  Sur 

^article   de  Milan  ,  il  déclara  qu'il  ne' 

pouvoir  en  difpofer  fans  l'aveu  êc  le 

confentement  des  Princes  de  l'Empire. 

Ainii  cette  nouvelle  tentative  du  Pape 

fut  aulTi  infruâ:ueufe  que  routes  les  prc-r 

cédentes. 

Aïkmagne*"      L'Empereur  tràverfa  le  Vérôiinois  y 

où   il    trouva    quatre    AmbaiTadeurs  ,. 

Charles  Morofini  ,■  Gabriel  Vénier  5. 

Louis  Falier  Où  Victor  Grirrtani,  dé-- 

pûtes  pour  le  recevoii:.  11  alla  à  Tr^n* 

ce  de  le  porra  de-là  fur  les   bords  dU 

Rhin  avec  le  projet  de  pouffer  à  bout 

le  Duc  de  CleveSé  11  remporta  fur  liif 

divers  avantages  ;  mais  à  la  prière  du 

Duc  de  Brunfw^ick  .&  de  TEiecteur  .de 

Cologne  ,    il    lui   rendit    {qs   bonnes 

grâces,  en -lui  faifant  •reftituer  le.  Dur 

ché    de   Gueldres  qu'il    avoit   envahi. 

Guerre  des      Soliman  ravageoit  la  Hoiigrie  ,    Se 

Hongrie^    ^^^^^  mis  le  fiége  devant  Strigouie.  Il 

envoya  de4à  un  Ambailàdeur  à  Veuife  j, 

pour  faire  partaLîSénat  «de  Tes  progicès  ôc 

pour   avoir  des  nouvelles  de  ù.  ilotteo- 
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Le  Sénat  répondit   a  cette   marque   ^^  ^^^^^ 
d'amitié  par  l'envoi   réciproque   d'un  p  j  ^  r  r  e 
Ambailadeur,  qui  fut  chargé  de  compli-  l  a  n  b  o  » 
menter  Soliman  fur  fes  fuccès ,  <Sc  qui  ^^g^^YcI 
lui  apprit  que  fa  flotte  avoit  fournis  au  nife. 
Roi  la  Ville  de  Nice, 

Les  rebelles  de  Marano  avoient  de-      suîtc  à& 
mandé  du  fecours  à  la  France  ,  &  ils  l'a^^î'-e    ^« 

,  c  h-    c         Marano* 

en  avoient  reçu  des  renrorts  dinran- 
terie  &  de  cavalerie.  Le  Roi  des  Ro- 
mains ,  quoique  très-occupé  en  Hon- 
grie 5  n'avoir  pas  entièrement  perdu 
de  vue  cetre  place.  Un  corps  de  trou- 
pes ralTemblé  à  Triefte  par  les  ordres  5 
le  difpofoit  à  en  faire  le  iiége ,  6c 
devoir  être^  fécondé  par  une  flotte  &: 
deux  brigantins  que  l'on  armoit  dans 
ce  port.  Pierre  Strozzi  craignant  que 
fa  place  ne  fût  emportée  ,  envoya  a. 
Venife  un  de  fes  OHiciers  ,  nommé 
François  de  Pazzl,  pour  offrir  au  Sé- 
nat de  la  lui  céder  moyeixnant  une 
fomme  d'argent ,  &  déclarant  que  il 
la  République  refufoir  de  traiter  avec 
lui ,  il  trouveroit  d-' autres  Princes  qui 
lïe  ferolent  pas  ii  difficiles.  On.fd>ifoit 
alors  publiquement  que  F3:ançois  1 
avoit  fait  don  de  la  Ville  <le  Marano 
à  Pierre  Strozzi,  pour  Je  xécompenjCe;r 
de  quelques  fe^vices  qu'il  avoit  rendu* 
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An.  1S43.  à  ia  tFance;  que  Strozzi  en  coniéquen- 
P  I  E  R  R  E  ce  fe  croyoit  en  droit  d'en  difpofer ,  & 
LXXvnL^^'^^  étoit  capable  de  la  vendre  aux 
Doge  de  Ve-  TurcS  ,  Ci  les  Vénitiens  faifoient  fera- 
*"*^  pule  de  racheter.  Soit  que  ce  bruit  fut 

fondé  5  foit   qu'il   n'eût  été    répanda 
que  pour  doitner  plus  de  jeu  à  la   né- 
gociation 5  le  Sénat  crut  devoir  s'en  oc- 
cuper. Il  rie  vouloit  point  déplaire  au 
Roi  des  Romains ,  ni  lui  laiiTef  aucun 
fujet  de  croire  que  les  Vérritiens  euirefit 
été   complices  de  Strozzi.    Mais   d'un 
autre  côté,  il  comp^renoit  qu'il  feroic 
trop  darigereux  que  les  Turcs  deviiif- 
fent  les  maîtres  d'une  place  il  voi(ine 
de  k  Capitale  &  au  centre  de  l'Etat 
Vénitieiî. 
laf   Place      Cette  jufte  crainte  l'emporta  fur  les^ 
par  les Véni-  ^^^^^^s  coufidérations.  On  nomma  deux 
«ieos.  Sénateurs  ,  Antoine  Capello  3c  Fran- 

çois Cofitarini  pour  traiter  avec  Fran- 
çois de  Pazzi,  &  Marafio  fut  vendtï 
a  la  République  pour  trente  cinq  miiis 
ducats  payés  comptant.  Alexandre 
Bondolmier  alla  avec  quelques  com- 
pagnies d'infanterie  prendre  pof- 
feflion  de  la  place  ,  &  les  habitaiîs 
témoignèrent  une  joie  extrême  du 
bonhenr  qu'ils  avoient  de  red-evenir 
fujets  de  h  République* 
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Le  Sénat  en  écrivit  à  l'Empereur  &  An.  1543. 
au  Roi  des  Romains.  Il  allégua  à  ces  p  1  è  k  t  t 
deux  Princes  les  motifs  qui  l'avoient  J^^^^!*^^j'^ 
obligé  de  prendre    cette  dernière    ré-  docc  de  ve- 
folution.  11  leut  rappella  que  ,  pendant  ^'^^* 
deux  ans,  la   Répuelique  avoit  conf- 
tamment  refufé  les  offfes  des  rebelles 
de  Marano;  qu'elle   avoit  donné  paf- 
fage  aux  Troupes  Autrichiennes    deC- 
tinées  à  foumettre  cette  place  ,  Se  qu'el- 
le leur  avoit    fourni  des   vivres ,   des 
logemens    &c  toutes    fottes    de   com- 
modités pour  leur  entreprife  ;  qu'ainfî 
on  ne  pouvoir  pas  accufer  les   Véni- 
tiens d'avoir  favorifé  en  aucune  ma- 
nière les  rebelles.  Il  ajouta  que   cette 
Place  n'écoit  d'aucune  utilité  à  la  mai- 
fon  d'Autriche  ,  ni  par  fa  iituation ,  ni 
par  le  produit  qu'on,  en  pouvoir  tirer  ; 
qu'elle»  lui  auroit  été  au  contraire  très- 

Î^réjudiciable^fi  elle  étoit  tombée  entre 
es  mains  des  Turcs  5  ce  qui  feroit 
infailliblement  arrivé ,  11  les  Vénitiens 
n'avoient  pas  accepté  la  dernière  offre 
de  Strozzi.  Les  AmbatTadeurs  de  la  Ré- 
publique auprès  des  deux  Princes , 
firent  Çi  bien  valoir  cette  raifon ,  que 
Charles-Quint  ôc  Ferdinand,  occupés 
d'affaires  beaucoup  plus  importantes  , 
parurent  peu  affedtés  de  cet  événement» 
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An.  1544.  L'Empereur  avoir  convoqué  à  Spire 
\fii  ERRE  ime  Diète  générale  ck  l'JErnpixe  ,  Ôc  û 
Lan  DO  ,  y  eut  aiTez  de  pouvoir  pour  entraîner 
DogedeVe-1^  Corps  Germanique  dans  fon  ani* 
niie.  mofîté  contre  la  France.  La  guerfe  fut 

Anîmofité  réfolue  Contre  cette  Couronne  de  contre 
FratX!&^^    Porte    Ottomane^    Charles-Quint 
«îe  Charles-  ayant   repréfenté  l*union  de  ces  deux 
Qmnt.         Puiffances  comme  la  calamité  la  plus 
dangereufe  pour  la  Chrétienté.    Fran- 
çois 1  vit  Torage  qui  le  menaçoit ,  6t 
entreprit  de  le  détourner  par  de  fortes 
diverlîons   dans  le  Duché  de  Milan  ôC 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Cette  in- 
tention lui  auroit  r éuffi  ,  s*il  avoit  pu 
engager    les  Vénitiens  à  prendre  part 
à  fa  querelle.  Il  les  avoit  déjà  fait  fon- 
der plus  d'une  fois  ,  ôc  ne  défefpérant 
point  encore  de  les  amener  ifon  but , 
il   chargea  le  Cardinal  Farnefô  d'une 
nouvelle  îtégociation  auprès  du  Sénat. 
Ce  Prélat  fe  rendit  à  Venife ,  &  dans 
l'audience  feerette   qu'il  eut   au  col- 
lège 5  il  tint  le  difcours  fuivant. 
la  Repu-      >j  Mon  arrivée  en  cette  ville  ôc  les 
nou vcau^foi- ''  propofitions  que   je  fuis  chargé  de 
licitée  par  la  »  VOUS  faire ,  pourront  étonner   beau- 
^"*        »  coup  de  gens.  Mais  vous ,  Meilleurs , 
>5  dont    la  prudence  eft   confommée  , 
»?  vous   n'y   trouverez   q.iun  fujet   de 
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»  confolation  &  de  joie.  Je  viens  de 

»  la  part  d'un  grand  Roi  rechercher  p^^^^  ^"^'^ 

»5  votre  amitié  ^  folliciter    votre  al-  l  a  n  d  o  » 

»  liance.    François  ,  Roi   de    France  ,  ^^_^^  Vcl 

«  en  m 'envoyant  à  vous ,  vous  donne  nife. 

«  une  preuve  touchante  de  fon  afFec- 

»  tion  dit  de  l'eftime  finguliere  qu'il 

*  porte  à  votre  Réptiblique.  C'eft  à 
»  vous  5  fuivant  votre  prudence  or- 
w  dinair-e  ,  de  bien  ufer  de  la  bonne 
>'  volonté  de  ce  Prince  pour  le  bien 
ïî  commun  &  pour  votre  utilité  parti- 
»  culiere  ,  &  de  comprendre  que  les 
»  circonftances  du  temps  &  les  projets 
3>  ambitieux  des  autres  PuilTances  vous 
»  impofent  la   néceiïité  d'accepter  les 

#  offres  avj'n-rageufes-que  je  dois  vous 
>3  faire.  C'eft  parce  que  j'en  ai  fenti  l'im- 
»>  portance,  qive  je  me  fuis  chargé  avec 

>ï  zèle  de  cette  négociation ,  non-feule-  ■ 
»  ment  pour  faire  ma  cour  au  Roi ,  à  qui 
«  je  dois  beaucoup,  mais  parce  que  je 
»  prévois  qu'il  doit  en  réfulter  pour 
»  Fltalie  un  furcroît  de  liberté  &  de 
»  grandeur.  Le  peu  d'acaieil  que  vous 
"  avez  fait  aux  premières  propoiitions 
»  de  Sa  Majefté ,  n  a  eu  pour  principe 
»  ni  votre  réfroidifîement  pour  la  Cou- 
a>  ronne  de  France ,  a  laquelle  vous 
»  avez  toujours  paru  fingulierement  at- 
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An.  154+.   "  tachés  5  ni  un  défaut  de  confiance  en 
p  I  E  R  R  E  î>  fes   pfomeiïes  ^  puifque    vos  traités 

ixxviu  ^'  ^^^^  ^^  ^^.^  ^  ^^  prédécelTeurs  ont 
Doge  de  ve- »  été  poLir  VOUS  k  foiircc  des  plu5 
^^^^'  "  grandes  profpérites ,  ni  votre  fôiblef- 

5)  fe  &:  votre  négligence  ,  votre  Sénat 
iî  ayant  toujours  montré  plus  d'adivité 
î>  que  toutes  les  autres  PuiiFanees  pour  1^ 
»  maintien  de  fes  droits ,  pour  la  sûreté 
3j  de  fes  voifiiis  &  pouf  le  repos  de 
w  l'Italie.  Mais  on  a  lien  de  croire  , 
35  que  vous  n'avez  différé ,  qu'afin  de . 
»  vous  déterminer  plus  mûrement ,  Se 
5->  pour  éviter  le  rifque  Se  le  blâme  de  là 
f>  précipitation  dans  une  affaire  fi  im- 
i'>  portante.  Préfentement  ,  les  chofes 
»  font  parvenues  au  point  qu'il  ne 
5>  vous  eft  plus  permis  de  r effet  irré- 
55  folus.  Les  vues  de  l'Empereur  font 
55  à  découvert.  Il  afpire  fans  détour  à 
35  la  Monarchie  univerfelle.  Le  Roi 
35  de  France  eft  le  feul  obftacle  qui  ar- 
55  rête  fon  ambition  j  c'eft  pourquoi  il 
35  lui  porte  une  haine  irréconciliable. 
35  Jufqu'à  préfenr  ,  le  Roi  feul  a  con- 
35  trebalancé  la  puiffance  de  l'Empereur. 
?5  Mais  à  l'heure  qu'il  eft  ,  que  tou- 
35  tes  les  forces  de  l'Empire  de  de 
?>  l'Angleterre  font  unies  à  celles  de 
j>  la  Maifon-  d'Autriche ,  tout  le  mon-* 
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jï  de  doit  appréhender  que  cette  Mai-  An.  is't-i- 
.5>  fon  ne  franchiife  la  barrière  qui  kU  P  i  =  *^  ^  s 
5>  a  fi  long-temps  réfifté.  Les  forces  du  lx x  viil! 
3'  Roi  font  très-puiffantes  ,  fon  ardeur  Doge  4c  Ve^ 
»  eft  au-deffus  de  toute  exprelTion.  Il  "'  ^ 
j>  eft  réfoLu  de  combattre  ,  jufqu'à  ce 
»ï  qu'il  ait  renfermé  le  pouvoir  de  fon 
53  ennemi  dans  de  juftes  bornes.  Mais 
)>  pour  aiTurer  le  fuccès  de  fes  bons 
55  delfeins ,  il  a  voulu,  Meffieurs ,  vous 
»  les  communiquer  ,  en  vous  exhor- 
55  tant  a  vous  unir  à  lui  pour  la  sûreté 
i5  commune  ,  &  afin  que  l'Empereur , 
55  obligé  de  divifer  fes  forces  ,  ait 
55  fes  propres  Etats  à  défendre  ,  avant 
»  de  pouvoir  attaquer  ceux  d'autrui. 
!>y  Voici  donc  ce  que  j'ai  à  vous  pro- 
55  pofer.  Le  Roi  defire  que  vous  en- 
-^5  voyiez  une  flotte  fur  les  côtes  du 
3>  Royaume  de  Naples  ,  où  vos  Gé- 
55  nétau^c  trouveront  les  peuples  mé- 
?5  contents  du  joug  Efpagnol  &  bien 
55  difpofés  en  votre  faveur.  Il  s'engage 
;5  à  tenir  en  Piémont ,  ou  dans  tout 
)?  autre  endroit  qu'il  vous  plaira ,  quinze 
î>  mille  hommes  d'infanterie,  qui  en 
55  protégeant  vos  frontières  ,  entretien- 
53  dront  la  guerre  dans  le  Milanois  & 
s>  dans  les  Etats  de  Savoie ,  dont  le 
?>  Souverain  fait  caijfe  commune  av^ç 
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An,  1544-.  "  l'Empereur.  Confidérez  bien  la  na- 
p  I  I  K-  t  *'  ^^^^  â^  ces  propofitions ,  &  vous  re- 
L  A  N  D  ^  ,  "  connoîtrez  que   tous  les  motifs  qui 
iDojedô^^^  î»  peuvent  engager  un  Prince  à  prendre 
«ifc!      "^^  ))  les  armes ,  s'y  trouvent   réunis  ;  la 
»  sûreté  de  votre  Etat ,  l'efpérance  de 
33  vous  aggrandir,  la  certitude  d'avoir 
s>  un  allie  puifTant  3c  fidèle  ,  le  danger 
35  d'avoir  pour  voifin  un  Prince  tel  que 
sj  l'Empereur  ;  danger   que  vous  avez 
»>  fenti  plus  d'une  fois  ,  &  qui  vous  a 
99  détermiiiés  aux  efforts  les  plus  cou- 
„  rageux  pour  vous  en  défendre.  On  a 
„  été  quelque  temps  dans  l'incertitude 
au  fujet  du  Milanois.  Préfentement, 
il  n'y  a  plus  d'efpérance  que  l'Em- 
pereur  veuille    s'en   delTaifir.    Sup- 
pofons  enfin  que  la  France  attaquée 
par  tant  d'ennemis  ,  fe  trouve  af- 
foiblie  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
contrebalancer  la   PuiiTance    Autri- 
chienne 5   où  en  fera  la  liberté   de 
ritalie  ?  Quels  Etats  pourront  s'af- 
franchir du  joug  Autrichien  ?  UEm- 
pereur  prétendra  que  vous  l'avez  def- 
fervi,  en  ne  lefervant  pas  j  que  vous 
lui  avez  manqué  de  zèle  en  lui  refu- 
fant  votre  fecours ,  ainfi  la  neutralité 
^  en  ne  vous  procurant  point  de  vrais 
,^  anus.  ^  vous  laiflera  Ikns  défenfe  vi$' 


3> 
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5)  à-vis  de  ceux  que  vous  avez  le  plus   An.  1544- 
,,  à  craindre.  Vous  êtes  fages  &  éclai-  p  i  e  r  r  s 
5,  rés  \  vous  réfléchirez  &:  vous  remé- J^^^^^^j» 
3,  dierez  au  drnger  qui  vous  menacecDogedeVe*! 
5,  Votre  République  doit  plus  appréhen-  "^^*' 
,5  der  que  toute  autre ,  à  caufe  des  aii^ 
„  ciennes   prétentions  de   l'Enipereur 
„  fur  votre   Etat    de    Terre  -  ferme  \ 
35  vous  trouverez  dans  l'amitié  du  Roi 
,5  l'appui    qui    vous   eft  néceffaire.  Il 
35  vous  aime ,  il  s'mtérefTe  à  votre  prof- 
55  perité  ^  il  veut  fauver  fes  Etats  &  le$ 
„  vôtres  :  vous  ne  pouvez   donc  vous 
«5  unir  à  lui  trop  étroitement.  „ 

Le  Sénat  délibéra  de  nouveau  fur  Elle  perfif- 
cette  affaire  \  de  comme  tous  les  motifs  "euwalkc,  ^* 
allégués  par  le  Cardinal  avoient  déjà 
cté  péfés  plus  d'une  fois  ,  on  n'y  trouva 
rien  qui  dût  faire  renoncer  au  fyftême 
.de  neutralité  qu'on  ayoit  embrafTé, 
Le  Cardinal  partit  pour  Rome,  où 
ayant  trouvé  le  Pape  dans  de  meilleures 
difpoiitions  5  il  efpéra  que  la  coimoif- 
fance  qu'en  auroient  les  Vénitiens , 
pourroit  leur  faire  impreflion,  11  leur 
envoya  un  de  les  Secrétaires  ,  qui 
fiQ  fit  que  répéter  en  termes  dinérr 
jfents  les  premières  infînuations  du 
Cardinal,  &  il  eut  aulîi  peu  de  fuc- 
jçès,   Paul  111  avoir    doxyié   ep  effet 
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An.  I54+.  quelque  efpérance  de  s'unir  avec  le  Roi  j 
Pierre  iBais,  dans  le  fond,  il  nen  avoit  au- 
ï.  A  N  D  o,  cune  envie  ,  &:  il  ne  fongeoit  vérita- 

LXXVIII.it  ^        \^  ,^ 

Doge  ^e  Ve-  olement   qu  a   procurer  la   paix  entre 
ni^e.  TEmpire  &  la  France,  Il  envoya  pour 

cet  effet  fes  Légats  à  Charles-Quinc  ôc 
à  François  I  j  il  exhorta  les  Vénitiens 
a  concourir  à  cette  bonne  œuvre,  en 
envoyant  eux-mêmes  une  AmbalTade 
extraordinaire  aux  deux  Princes  ;  mais 
le  Sénat  qui  avoit  éprouvé  plus  d'une 
fois  que  fes  meilleures  intentions 
étoient  mal  interprétées  à  ces  diffé- 
rentes Cours  ,  ne  voulut  point  faire 
de  démarche  qui  pût  le  compromettre 
davantage.  Il  fe  contenta  d'inhnuer  des 
vues  de  paix  par  fes  Ambafladeurs  ordi- 
naires ,  &  en  termes  généraux. 
_  ,^   ^  .         Il  apprit  bientôt  après  que  les  difpo- 

Difpolition  ^.        ^S,  .      ,      A  A  r 

à  la  paix  en-  litioiis  a  la  paix  etoient  en  erret  moins 
^e  l'Empire  élqignées  qu'on  n'auroit  cru.  Le  Roi  la 
delkoit  pour  délivrer  fes  Frontières  de 
.  rinvafion  ,  le  Roi  d'Angleterre  afîîé- 

geant  aduellement  Boulogne,  &  Tar- 
mée  Impériale  ayant  pris  ^aint-Dizier 
fur  la  Marne.  L'Empereur  lui-mcme , 
dont  les  finai^ces  étoient  épuifées  ,  & 
qui  vouloit  rétablir  le  Duc  de  Savoie 
dans  {'es  Etats  ,  fenroit  la  nécelîité  de 
la  paix.  Le  R^i  de  France  inîlruit  de 

fes 
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ces  difpofitions ,  envoya  fon  ConfefTeur 

\    i,T-      '^  r         r-  An.  i: 

a  1  Empereur  ion  rrere  ,  pour  entamer 
la  négociation  ,  &  elle  réuiTit  contre  l  ^^^^'^  ^  ^ 
toute  efpérance.  On  convint  des  arti- L  x  xviii. 
des  fuivans.  i^  Qu'on  fe  reftitueroit  ^^l^f  ^^  ^'■ 
mutuellement  tout  ce  qui  avoit  été  en- 
vahi depuis  la  Trêve  conclue  à  Nice ,  &: 
que  les  difficultés  qui  pourroient  naî- 
tre à  ce  fujet  feroient  décidées  par  des 
CommiiTaires  qui  s'afTembleroient  à 
Cambrai  ^  2*^.  Que  le  Duc  de  Savoie 
feroit  rétabli  dans  fes  Etats  à  la  réferve 
de  Pignerol  &  de  Mont-Mélian  que  le- 
Roi  garderoit  pour  fiîreté  de  l'exécu- 
tion du  Traité  ;  3  ".  Que  le  Duc  d'Or- 
léans épouferoit  la  fille  aînée  de  l'Em- 
pereur ou  la  féconde  fille  du  Roi  des 
Romains  ,  devant  avoir  pour  dot  les 
Pais-Bas ,  s'il  époufoit  la  première  ,  6c 
le  Milanois ,  s'il  époufoit  la  féconde. 
Ce  Traité  fut  figné  le  premier  Sep- 
tembre à  Crépi  en  Laonois.  Les  Vé- 
nitiens y  furent  compris  comme  amis 
des  deux  PuiiTances.  Les  Cardinaux- 
Légats  eurent  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  que  le  Pape  jouiroit  du  béné- 
fice de  cette  paix ,  parce  que  (ts  ter- 
giverfations  avoient  également  mécoiJ^. 
tenté  les  deux  Partis.  Le  Roi  fe  plai- 
gnoit  d'avoir  reçu  de  lui  des  témoi- 
Tome  X,  G 
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ena^es  de  zèle  fans  effet.  L'Empereur 

An.  1544-  '         j    •  >M     >         •  i*       •    I 

p  E  R  K  î  prerendoit  que  ,  s  il  n  avoir  pas  lervi  la 
L  A  N  D  o  ,  France  ,  c'étoit  moins  par  défaut  de 
LX x\  III.  volonté,  que  par  défaut  de  pouvoir.  Les 
Légats  rirent  tant  d  initances  qu  on  les 
fatisfit  pour  fauver  les  apparences  ,  Se 
pour  qu'il  ne  fût  pas  dit  que  le  Chef 
de  TEglife  étoit  exclus  d'une  paix  dom 
le  bien  général  de  la  Chrétienté  étoit 
le  prétexte. 
Sent  mens  Une  paix  fi  inattendue  étonna  tous 
les  politiques  ,  &  donna  lieu  à  bien  des 
raifonneniens.  Les  Vénitiens  ne  furent 
pas  des  xlerniers  à  en  faire  la  matière 
de  leurs  fpéculations.  La  plupart  jugè- 
rent-que  cette  paix  feroit  de  longue  du- 
rée 5  que  le  Roi ,  afTuré  d'avoir  pour  fon 
fécond  fils  le  Milanois  ou  les  Pays-Bas  , 
pourroit  déformais  fe  repofer  avec 
gloire  5  que  l'Empereur ,  ayant  obtenu 
au  Duc  de  Savoie  le  recouvrement  de 
fes  Etats ,  ôc  trouvé  un  moyen  avanta- 
geux de  conciliation  touchant  l'affaire 
du  Mil-nois  ,  fongeroit  à  jouir  tran- 
quillement de  fon  bonheur  j  que  la  Ré- 
publique auroit  en  cela  le  double  avan- 
rage  de  voir  les  PuilTances  Chrétiennes 
phis  en  état  de  foutenir  &  de  repouifer 
l'effort  de  l'Empire  Ottoman  ,  &  de 
Trouver  dans  i'écj^uilibre  de  leur  pouvoir 
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la  liberté  de  l'Italie  plus  parfaitement    . 
alluree.  Quelques-uns  révoquèrent  en  p  j  ^  ^  ^  e 
doute  la  fincérité  de  cet  accommode-  l  a  n  d  o  , 
ment.  Lecaradcre  connu  des  deux  Prin-  Dog?de  Ve- 
ces  les  portoit  à  croire ,  que  fi  l'Empereur  nife^ 
avoir  voulu  par  cette  paix  précipitée  em- 
pêcher l'Angleterre  de  s'agrandir  aux  dé- 
pens de  la  France,iln'auroit  garde  d'aug- 
menter le  pouvoir  de  cette  dernière 
Couronne  par  la  ceffian  du  Milanois 
ou  des  Pays-Bas  ;    qu'il  fçauroit  faire 
naître  des  obltaeles  à  l'exécution  de  cec 
article  le  plus  important  du  Traité  \  8>C 
que  le  Roi  alors  reprendroit  la  voie  des 
armes  pour  le  forcer  à  l'accomplir  :  ils 
ajoutoient  qu'en  fuppofant  que  le  Trai- 
té exécuté  de  bonne-foi  rendît  la  paix 
folide  ôc  durable ,  la  République  per- 
droit tout-à-coup  fa  confidération, par- 
ce qu'on  n'auroit  plus  befoin  de  la  mé- 
nager y    que  tant   que   la  guerre  avoic 
duré  entre  les  deux  Couronnes ,  cha- 
cune d'elles  par  émulation  avoit  eu  de 
grands  égards  pour  les  Vénitiens  dans 
refpéi-ance  de  les  attirer  à  fon  parti,  ou 
àd.ns  la  crainte  qu'ils  ne  fe  livralfent  au 
parti  contraire  j   ôc  que  la  paixchan- 
geroit  entièrement  leur  fituation  à  cet 
égard."Ces  avis  différens  n'empêchèrent 
pas  qu'on  ns  témoignât   ber^iiccup   de 
^         Cij     ' 
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'  jo  e    de  rinteiligeiice    rétablie    entre 

An.  I  f  41.  Charles-Quint  Se  François  I.  On  celé- 

T^  I  E  R  R  E  i^j-g^  ig^j.  réconciliation  par  des  fêtes  fo- 

Lxxvjih  lemnelies  à  Venife  6c  dans  tout  TEtat 

Doge  de  Ve.  vénitien. 

Cette  paix  entraînoit  néceflaire- 
^"'  ^^^^'  ment  de  la  part  de  la  France  le  renvoi 
Renvoi  de  ^^  1^  Flotte  Ottomane.  Elle  fortit  du 
Ja  ^F:orie  poj-^  jg  Marfeille  ,  fit  quelques  ravages 
en  palfant  dans  les  lues  d'ifchia  Se  de 
Lipari  ,  Se  alla  hiverner  à  Lépante. 
L  Empereur  Se  le  Roi  des  Romains  ob- 
tinrent par  l'enrremife  de  la  France  les 
PafTeports  néceiraires  pour  envoyer ,  au 
commencement  de  Fannée  fuivante  , 
leurs  AmbaiTadeurs  àConftantinople,  Se 
y  négocier  la  paix.  Le  Baile  de  la  Ré- 
publique eut  ordre  d'appuyer  cette 
négociatioii  ;  Se  elle  rencontra  d'autant 
moins  de  difficulté ,  que  de  nouveaux 
mouvemens  en  Perfe  obligèrent  Soli- 
man à  faire  marchsrfes  principales  for- 
ces fur  cette  Frontière. 

Les  Vénitiens  profitèrent  de.îa  cir- 


NcjTCcia 


ticn 


i£t,i5c- confiance  pour  traiter  de  leur  accom^ 
ti/cuk    2VCC  jYicfj^n-^gj-^i-  ^yQ^  \q  p^oi  (les  Romains 

le    Roi     dts  ,.   .         1      >  *-  o       1         1-      ■  1 

RciT:aiiis.  a^i  iuJQt  de  Marano  Se  des  limites  du 
Véronois  Se  du  Frioul ,  qui  étoient  ref- 
tées  indécifes.  Leurs  CommilTaires  fe 
tranfporterem  fur  les  lieux  .  pour  con- 
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ferer  aveçceiix  de  Ferdinand.  On  leur    An.  15+j. 
demanda  pour  Maran©  foixante  &  quin-  pierre 
ze  mille  ducats  payables  en  trois  ans,  oC  l^  xvnT 
ils  y  acquiefcerent  à  condition  que  le  Doge  de  v««. 
différend  fur  les  limites  feroit  termi-  "'^^* 
né  déiinitivement.Ce  point  que  les  Com- 
milfaires  Autrichiens  avoient  ordre  de 
lâiffer  encore  indécis ,  arrêta  l'acconi- 
modement  ,  &:  on  fe  fépara  fans  être 
convenu  de  rien. 

Les  AmbaiTadeurs  de  Charles-Quint     \\  cherche 
&  de    Ferdinand    qui    néeocioient  à  ^   J>f»«i.i^=^' 
Conitantinople ,  témoignèrent  leur  mau-  avec    les 
vaife  intention  contre  la  République ,  ^"^"' 
en  faifant  courir  le  bruit ,  que  l'argent 
promis  en  compenfation  pour  la  Ville 
de  Marano  avoir  été  accordé  par   les 
Vénitiens   dans  le  deiïein  de  faciliter 
la  guerre  contre  les  Turcs.  Cet  artifice 
ordinaire  aux  Négociateurs  pour  femer 
la  difcorde  entre   les  Etats  qu'ils  ont 
intérêt  de  défunir  ,  eut    alTez    d'effet 
pour  déterminer  le  Baile  de  Venife  à 
ne  plus  les  voir.  Il  ne  laififa  pas  de  con- 
tinuer fecrettement  fes  bons  offices  pour 
procurer  une   Trêve  ,  au  défaut  de  la 
paix  à  laquelle  le  Miniilere  Ottoman 
n'étoit  pas  difpofé  ,  en  demandant  qu'il 
fût  flipuléj  que  ces  deux  Princes  nepour- 
roienc  faire  la  guerre  à  l'Italie  pendant 

C  iij 
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An.isTsT   l^  ti>irée  de  la  Trêve.  La  conduite  du 


P  I  £  TT  R  £  ^^/^^  P^i'uî^  aux  Turcs  fî  pleine  de  bonne- 

I  X  XVlil. 


L  A  N  B  o  ,  foi,  que  le  Grand  Vifir  déclara  que  l'in- 


Doge'de  vel  ^ ^"^^^^0^  de  Sa  HautefTe  étoit  que  les 

ni^e.  Vénitiens  fuHent  compris  dans  la  Trê- 

ve, &que  toute  hoftilité  commife  con- 
tr'eux  feroit  regardée  comme  une  in- 
fradion  au  Traité. 
Poiir^ue      L'Empereur  crut  que  les  difficultés 

du  Sénat,  furvenues  contre  l'accommodement 
étoient  fufcitées  par  les  Vénitiens,  & 
il  les  fit  prier  d'appuyer  ouvertement 
{es  Plénipotentiaires  à  la  Porte  ,  en  les 
afTurant  qu'il  aurait  foin  d'y  ménager 
leurs  intérêts  comme  les  fiens  propres. 
Le  Sénat ,  qui  comprit  combien  il  lui  fe- 
roit avantageux  de  perfuader  aux  Turcs 
que  la  République  avoir  pour  amies 
toutes  les  PuifTances  Chrétiennes  ,  &  à 
celles-ci  qu'elle  étoit  protégée  par  l'Em- 
pire Ottoman ,  ordonna  au  Baile  d'agir 
avec  plus  de  chaleur  qu'il  n'avoir  ïkii 
jufques-là.  Dès-lors  les  difficultés  eef- 
ferent.  La  Trêve  ne  fut  conclue  à  la  vé- 
rité que  pour  une  année  ^  mais  Soliman 
fit  dire  aux  Puiflfances  intéreffées  qu'on 
reprendroit  l'année  fuivante  la  négocia- 
tion pour  finir  les  affaires  de  Hongrie  , 
Affaire  âxi  f^^  lefqu'elles  on  n  avoir  pu  s'accorder. 

T^^nte!     *      Charles-Quint  avoir  befoinde  la  paix 
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avec  les  Turcs  ,  pour  réduire  les  Pro-  ^^  ^^^^ 
tedans  d'Allemagne  qui  abufoient  àe^^'^^^^ 
fa  modération  à  leur  égard.  Il  avoir  eu  ^  a  n  d  o  , 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  du  Pape  ^^^  J^^^^: 
que  le  Concile  fut  affemblé  à  Trente  ,  nife, 
&  que  les  Proteftans  euffent  la  liberté 
d'y  comparoître  pour  expofer  &  défen- 
dre leurs  opinions.  Ces  Sedaires  ,  déter- 
minés à  ne  point  céder  ,  refufoient  de 
fe  foumettre  aux  décifions  de  ce  Con- 
cile. Ainfi  l'Empereur  voyoit  que  fes 
ménagemens  n*avoient  fait  que  mécon- 
tenter le  Pape  ,  fans  rien  opérer  pour 
l'avantage  de  la  Religion  ,  &  pour  la 
tranquillité  de  l'Allemagne.  11  ne  laif- 
fa  pas  de  pourfuivre  la  tenue  du  Con- 
cile ,  &  voulant  engager  tous  les  Prin- 
ces à  y  concourir  ,  il  follicita  les  Véni- 
tiens d'y  envoyer  leurs  AmbalTadeurs. 
Mais  le  Sénat ,  toujours  fidèle  aux  loix 
de  fa  politique  ,  s'en  excufa',  fous  pré- 
texte que  la  convocation  du  Concile 
etoit  peu  agréable  au  Pape  ,  qu'elle 
s'étoit  faite  dans  un  tems  &  dans  un 
lieu  peu  opportuns ,  &  à  des  conditions 
contraires  à  la  dignité  &  à  l'autoritc  du 
Saint-Siège. 

Le  Doge  Pierre  Lando  mourut  vers  Mc^rt  ai 
la  fin  de  cette  année  ,  laiffant  une  gran-  undo.  praa- 
de  ïéputation  de  fagefle  &  de  bienfai-  ç^/^  Oonat^ 

*■  C  iv  luecedç. 
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..«.  .>-^,.    ^^^^^'  On  élut  à  fa  place,  le  24Novem- 

F  K  A  N  c  o  I  s  ^^^  '  ^^^^^Ç^^s  Donaro,  Chevalier  &  Pro- 

i:  o  N  A  T  o ,  curateur  de  Saint  Marc.  C'étoit  un  hom- 

p4e^deV^-  ^^  confommé   dans  les  fciences  divi- 

lifet  nés  &  humaines  ,  fage  ,  parlant  bien  , 

&  d'un  caradère  doux  ôc  humain.  Ces 

qualités  vraiment  dignes  d'un  Chef  de 

la  République  firent  que  fa  promotion 

An.  1546.   au  Dogat  fut  généralement  applaudie. 

inexéctî-      La  mort  du  Duc  d'Orléans  ,  fécond 

tiondiiT.ai^fils  du  Roi  de  France  ,   empêcha  l'exé- 

»é  de  Créi:'.  •  j      t-"      •    /     1       r-^    1    ^        »  ,^ 

LeFapedon-C^^^on  du  1  raite  de  Crepi.  L  Empe- 
O;  P^^^s  ^i  reur  fut  dégagé  par  cette  mort  de  l'o- 
iol7.\sT  '  bli^tion  de  fe  deifaifir  du  Milanois  ou 
•  desTays-Bas  ;  &  le  Roi  qui  n'avoir  pro- 
mis qu'à  cette  condition  de  reftituer  au 
Duc  de  Savoie  fes  Etats  ,  les  garda 
comme  une  reflburce  pour  contraindre 
l'Empereur  à  le  fatisfaire  fur  le  premier 
article.  D'un  autre  côté  le  Pape  ,  qui 
avoir  vu  échouer  tous  {qs  autres  projets 
pour  l'agrandillement  de  fa  Maifon  , 
démembra  du  Domaine  de  l'Eglife  les 
Villes  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  &  les 
donna  en  fiefs  à  fon  fils  Pierre-Louis 
Farnefe ,  moyennant  une  redevance  an- 
nuelle de  huit  mille  écus  ,  &la  réunion 
au  Saint-Siège  du  Duché  de  Camérino 
&  de  la  Seigneurie  de  Népi ,  dont  fon 
petit-fils   Odtave  avoit  été  invefti  de- 
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puis  peu.  L'Empereur  dérapprouvaou-  "^^['^l^ 
vertement  c^xz^  difpofition ,  &  ne  vou-  ^^^^^^^^ 
lut  jamais  accorder  aux  Farnefes  l'in-DoNATo, 
veftiturè,  que  le  Pape  lui  demandoit  \^^^^^I^q 
comme  Seigneur  de  Milan  ,  dont  Par-  airel 
me  &  Plaifance  étoient  d'anciennes  dé- 
pendances. 

Paul  III.  n'en  parut  pas  moins  ferme  ^J^  ^^/;'^' 

,  ^  .    ,,  r  r  ,-1  •     j     Caries  V.  i 

a  loutenir  1  arrangement  qu  il  venoit  de  fjire  la  g  cr 
faire  en  faveur  de  fon  fils.  11  eut  re-  '^\^'^^  ''^ 
cours  aux  Vénitiens  ,  &  ioiiicita  vive- 
ment leur  alliance  j  mais  ils  évitèrent 
de  s'engager  ,  &  ne  lui  répondirent 
qu'en  termes  généraux.  La  fituation  de 
Tx^llemagne  lui  préfenta  une  voie  plus 
favorable  L'Empereur  avoir  afTemblè 
une  Diète  générale  à Ratisbonne  aufujei 
des  Proteftans.  Ils  avoient  d'abord  pra- 
m.is  d'envoyer  leurs  Dodeurs  à  Trente  > 
&  d'acquiefcer  à  ce  qui  auroit  été  dé- 
fini. Ils  demandèrent  enfuite  la  tenue 
d'un  Concile  national ,  &:  que  leur  Doe- 
crine  fût  jugée  par  un  Concile  libre  ; 
expreilion  équivoque ,  qui  lailToit  bien 
des  faux-fuyans  pour  éluder  toute  déei- 
fion  qui  ne  leur  feroit  pas  favorable. 
L'Empereur  fut  très-irri;:é  de  ces  terei- 
verfations  5  &  le  Pape  fe  prév'alut  de  ce 
înécontentement  pour  détourner  îow 
attention   de   l'aftaire   de   Parme,     11 

Cv 
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""^ Texhorta  à  prendre  les  armes  contre  des 

An.  i54<î.  rebelles  qui  fe  joiioient  defadémen- 

dVn^^°^^^^*  Il  lui  offrit  de  Taider  par  une  levée 

ï.  X  X  I  x!  de  décimes  fur  le  Clergé  des  Pais  fou- 

Dogede  Vc-  niis  â  fa  domination ,  &  de  lui  envoyer 

un  Corps  d'Infanterie  de  de  Cavalerie 

foudoyé  aux  frais  du  Saint-Siège. 

Repréfenta-      Les   Vénitiens  firent  à  ce   fujet  de 

fions  des  vé-yaines  repréfentations  à  Paul  III.  Ils 

fiijct,  lui  tirent  lentir  qu  il  n  etoit  pas  a  prc- 

fumer  que  la  violence  fût  utile  pour  le 

triomphe  de  la  Religion  ;  que  les  Pro- 

teftants  d'Allemagne  étoient  en  état  de 

repoufler  la  force  par  la  force  j  que  pref- 

que  toutes  les  Villes  libres    s'étoient 

déclarées  en  leur  faveur ,  dans  la  crainte 

que  l'Empereur  ne  profitât  du  trouble 

général ,  pour  donner  atteinte  à  leurs 

privilèges  ;  que  le  Pape  &:  la  Cour  de 

Rome   étoient  extrêmement  odieux  à 

ces  Sectaires  ;  que  s'ils  avoient  le  def- 

fus  5  il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fiifent 

une  irruption  en  Italie,  pcmr  fe  venger 

de  raiîiftance  donnée  à  leur  perfécu- 

teur   fur  ceux  même  qui  n'y  auroient 

eu  aucune  part  ;  &c  que    s'ils    étoient 

domptés,  ritalie  retomberoit  dans  tous 

les  incanvénients  attadiés  à  Texcelîîve 

puiflance  de  l'Empereur  ;  Paul  III.  re- 

jettacesconfidérations  comme  frivoles  y 
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ôc  le  Sénat  qui  le  vit  déterminé  à  fe    An.  x-^^' 
liguer  avec  l'Empereur  contre  les  Pro-  françsi* 
reliants,  s'abftint  de  lui  en  parler  da-^  xV?x! 

Vantage.  Doge  de  Vc- 

L'armée  du  Pape ,  compofée  de  douze  "^^^' 
mille  fantaiîins  &  de  cinq  cents  chevaux  Guerre  cor- 
aux ordres  d'Odave  Farnefe ,  s'aifembla  «^  1-'  P.^^- 
iî  Boulogne.  Celle  de  l'Empereur  étoit  îJji^^gne. 
de  quarante  mille  hommes  d'Infan- 
terie ,  Se  de  cinq  mille  hommes  de 
Cavalerie^  les  Proteftants  ayant  a  leur 
tête  l'Eledeur  de  Saxe  &  le  Landgrave 
de  Heife ,  fécondés  par  le  Comte  Pa- 
latin 5  par  le  Duc  deWirtemberg  ôc 
parles  Villes  Impériales  de  Strasbourg ^ 
de  Francfort ,  d'Ulme  ,  d'Augsbourg 
ôc  de  Nuremberg  ,  formèrent  une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  homme? 
d*Infanterie  ôc  de  douze  mille  chevaux. 
Ils  écrivirent  aux  Vénitiens  pour  les 
engager  à  refufer  le  paffage  à  l'armée  du 
Pape.  Mais  le  Sénat  leur  répondit  que  , 
quelque  cas  qu'il  fît  de  leur  amitié, 
il  ne  pouvoit  pas  ,  n'étant  point  eii 
guerre  avec  le  Pape ,  refufer  le  palfage  à 
fes  troupes  ;  ils  lui  demandèrent  un 
fecours  d'argent ,  qui  fut  également 
refufé ,  par  principe  de  neutralité.  La 
Ville  d'Augsbourg  en  particulier,  de- 
manda un  afyle  à  Venife ,  pour  ceux 
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^. —  ce  /es  Négociants  qui  voudroient  s*y 

/>n.  154-:  réfugier  pendant  la  guerre;  &  il  leur 
François  fut  répondu ,  que  les  Négociants  d'Augf- 
L  X  X  I  X.  Dourg  es:  tous  ceux  d  Ailemagne  ayant 
rcgedeVe- toujours  été  bien  reçus  à  Venife,  on 
continueroit  a  les  y  traiter  avec  tou- 
te forte  d'humanité  Ôc  de  juftice.  Ve- 
nife faifoit  alors  un  grand  commerce 
avec  les  Etats  d'Allemagne.  Elle  y  por- 
toit  toutes  les  Marchandifes  du  Levant , 
ôc  en  tiroit  beaucoup  de  matières  pro- 
pres à  fes  manufadures.  Il  y  avoit  mê- 
me près  de  Rialto  un  quartier  pour  la 
Nation  Allemande ,  où  les  Marchands 
de  toutes  les  Provinces  de  IXmpire 
pouvoient  s'établir  &  trafiquer.  La  Ré- 
publique avoit  rrop  d'intérêt  à  confer- 
ver  cette  correfpondance  de  commerce  ^ 
pour  ne  pas  embraifer  toutes  les  voiea^ 
de  la  maintenir  &  de  l'augmenter. 
îîs  font  for-  Les  Proteftants  s'étoient  emparés  du 
^u!je!^^°"'-^°^^  delà  Chiufa  dans  le  Tirol ,  pour 
couper  le  pafTage  aux  rroupes  de  i'Eglife. 
06baveFarnefe,  qui  les  comman4oit,de- 
guifa  habilement  fes  marches  ,  joignit 
lArmée  Impériale  à  Infpruck  ôc  alla  cam- 
per avec  elle  fous  Ratisbonne.Les  Protef- 
tans  cherchaient  à  engager  la  bataille  , 
mais  Charles-Quint  eur  la  fageife  de  l'é- 
yitex.  Le  Roi  des  Romains ,  fécondé  pai 
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Maurice  de  Saxe  ^ fit  une  diverfion  avan- 

taeeufe  dans  les  Etats  de  TEle^Veur  Jean      ""  ^^"^  '. 
T   '  2     •      /->  r  1     François 

rrederic.  Ce  mouvement  occalionna  la  donato, 

difTolution  de  TArmée  Proreftante.  ^  ^  ^.  ^J^' 
Plulîeurs  des  AfTociés  à  cette  ligue  ,  ^-^^^^  ^  ^ 
craignant  la  vengeance  de  rEmper eiu" , 
furent  obliges  de  fe  foumettre  à  lui  &c 
d-'implorer  fa  clémence  j  &c  la  rébel- 
lion ayant  été  étouffée  dès  fa  naiffance  , 
les  Troupes  de  l'Eglife  furent  rappellées 
en  Itiriie  au  commencement  de  l'Iiyver, 

Le  Cardinal  Alexaiî'dre  Farnefe,  qu^i 
faifoit  les  fondions  de  Légat  dans 
l'Armée  Impériale  ,  paifa  à  Venife  à 
fon  retour.  On  lui  rendit  les  plus 
grands  honneurs  ;  ce  fut  à  cette  occa- 
fion  que  toute  la  Maifon  Farnefe  fut 
admife  au  rang  des  Nobles  Vénitiens  , 
faveur  qui  étoit  alors  extraordinaire- 
ment  recherchée ,  &  que  le  Pape  avoit 
follicitée  plus  d'une  fois.  - 

Paul  111.  s'étoit  flatté  d'alfurer  pleine- 
ment à  fon  fils  les  Etats  de  Parme 
&  de  Plaifance  ,  par  les  fecours  qu'il 
venoit  de  donner  à  l'Empereur  ^  mais 
il  reconnut  bientôt  que  les  volontés 
de  ce  Prince  varioient  fuivant  qu'il  fe 
trouvoit  dan*  l'embarras ,  vu  qu'il  fe 
voyoit  au  -  deiîiis  de  fes  affaires.  Il 
fe  plaignit  de  fon  ingratitude.  Char- 
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j^^  les-Quint  lui  reprocha  d'ai^oir  manquer 

'   i  {es    engagemens  ,  en  rappellant  fes 

D'otTi  To!  fi'<^^ipes  avant  que   la  guerre  fût    en- 

1  X  X  ix!  fièrement  terminée,  &  ce  méconten- 

aife^  *  ^'^'  ^^"^^iiï^  réciproque  fut  manifeflé  avec 

Charles-  ^^  prolperite  de  1  Empereur  alloit 
Qoînt  abufe  toujours  croifTant.  Il  fit  prifonnierç 
^^e,faprofpé-  TEie^eur  de  Saxe  Se  le  Landgrave  de 
HeiTe,  les  deux  principaux  Chefs  de 
la  Ligue  Proteftante.  11  aflembla  une 
jnouvelle  Diète  à  Augsbourg  ,  où  il  ob- 
tint des  Etats  de  l'Empire  tout  ce  qu'il 
voulut.  Dès-lors ,  il  ne  diflîmula  plus  le 
delfein  de  réunir  le  Milanois  à  les  au- 
tres vaftes  Domaines.  Il  en  fit  occuper 
toutes  les  places  par  des  Garnifons  Ef- 
pagnoles.  Il  déclara  que  le  Prince  Phi- 
lippe fon  fils  pafTeroit  inceflamment  en 
Italie,  pour  prendre  polTeirioft  du  Du^ 
ché  de  Milan ,  ôc  il  exigea  en  fa  fa- 
veur le  ferment  de  fidélité  des  peuples 
de  cette  Contrée.  Il  avoit  dans  Sienne 
une  garnifon  de  quatre  cents  Efpagnols. 
Il  ordonna  qu'on  y  bâtît  une  Citadelle , 
pour  mieux  aflujettir  les  Siennois.  Il 
voulut  s'emparer  de  Piombino  fur  les 
côtes  de  Tofcane ,  en  offrant  au  Sei- 
gneur du  lieu  un  dédommagement  en 
terres  dans  quelqu'autre  endroit.  Tou- 


Roi  de  Fran- 
ce. 
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tes  ces  entreprifes  étoient  autant  de  fu-  ^^  ^^^^^ 
jets  d'allarmes  pour  les  Etats  d'Italie,  prançois 
La  mort  de  François  I.  qui  arriva  D  o  n  a  t  o, 
cette  année ,  fembloit  lever  tous  les  ^oge  de  Vcâ 
obftacles  aux  vues  ambitieufes  de  l'Em-  nlfe. 
pereur.  On  raifonna  diverfement  fur  ^^^^  ^^ 
cette  mort.  Les  uns  penfoient  qu'elle  François  i. 
afTuroit  pour  quelque  tems  la  tranquilli- 
té, qui  n'auroit  jamais  eu  lieu  tant  que 
îrançois  L  auroit  vécu ,  à  caufe  de  fa 
kaine  perfonnelle  contre  Charles-Quint 
&  de  fes  prétentions  opiniâtres  fur  l'E- 
tat de  Milan.  Les  autres  imaginoient 
qu'Henri  11.  héritier  de  fes  droits  &;  for- 
mé àfonécolejn'auroit  garde  d'abandoji- 
nerle  fyrtéme  de  fon  Prédéceffeur  j  (?c 
que  5  s'il  prenoit  une  autre  route ,  l'îta- 
lie  n'en  feroit  pas  mieux  ,  fe  trouvant 
alors  néceffairement  à  la  merci  des  £f- 
pagnols.  Les  Vénitiens ,  partagés  eux- 
mêmes  d'opinion  fur  la  fîncére  amitié 
de  ce  Prince  pour  leur  République  , 
convinrent  unanimement  d'entretenir 
la  bonne  intelligence  avec  fori  Succef- 
feur ,  fans  s'écarter  du  fyftème  de  neu- 
tralité qui  étoit  devenu  le  pivot  de 
leur  politique.  Ils  envoyèrent  en  rrance 
deux  AmbafTadeurs  ,  Viâ:or  Grimani 
êc  Mathias  Dandolo  ,  pour  faire  au 
nouveau  Roi  leurs  complimens  de  con- 
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aZ7^  <loléance  fur  la  nioît  de  fon  Père  ,  & 
François  poi^r  raffurer  que  les  Vénitiens  fui- 
?x  xVx:  ^^"^^^^^  ^  ^on  égard  les  imprefiions  <Se 
Dog:edeve-  ^^^^^  aiioeii  attachement  a  la  Couronne 
ïiife.  Je  France. 

MorcdeHen-       Lamort  de  Henri  VIIL  Roi  d'Angle- 
ri  Vin.  Roi  terre  avoir  précédé  de  quelques  mois* 
a^A-ngierer-  H  fut  regretté  des  Vcmtiens ,  moins  par 
l'intérêt  qu'il  pouvoit  prendre  a  leurs 
affaires  politiques  ,   que  par  la  faveur 
qu'il  accordoit  à  leur  commerce.   Ve- 
îîife  envoyoit  tous  les  ans  en  Angleter- 
re un  certain  nombre  de  vaiiïeaux ,  de 
y  trouvoitun  débouché  avantageux  pour 
le  débit  de  fe&  marchandifes.    La  Na- 
tion Angloife  n'avoit  point  encore  ac- 
quis cet  efprit  de  commerce  qui  la  dif- 
cingue  aujourd'hui  fur  les  autres   Na- 
tions. Elle  étoit  alors  dans  le  cas  d  ou- 
vrir fes   Ports  a.ux    Etrangers  pour  fe 
procurer  les  chofes  les  plus  néceffaires  ; 
ôc  les    Vénitiens ,  qui-  étoient  les  pre- 
miers Commerçans  de  l'Europe  ,  y  fai- 
foient  utilement    leurs    importations. 
Henri  VIII.  a  qui  leurs    marchandifçs 
payoient  des  droits  d'entrée  coniidéra- 
bles ,  les  favorifoit  de  tout  fon  pouvoir. 
Edouard  fon  fils  lui  fuccéda ,  mais  dans 
un  âge  de  minorité  ,  qui  fit  craindre  à 
la  République  une  protection  moins  af- 
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furée  pour  {on  commerce.  Le  Scnac  en-   An.  1747. 
voya  à  ce  nouveau  Roi  un  Ambafîadeur,  François 
Dominique  Balani  ,   pour  fonder   les  Don  a  ro, 
difpofitions  des  Seigneurs  qui  avoient  ^^o^g^j/ye^ 
part  au  Gouvernement.  Balani  fut  très- i^ii'e. 
bien  reçu,  &  on  l'afliira  que   le  eoni- 
merce  entre  l'Angleterre  &  Venife  fe- 
roit  continué  fur  le  même  pied  qu'au- 
paravant. 

Les  Tuteurs  d'Edouard  projettererit    Source   ^e 
de  le  marier  avec  la  fille  unique  du  Roi  f^^'^^l'^]]'^ 
d'EcofTej  mais  la  Nation  Ecolioife  ,  de  (^  l'Ecoffe. 
tout  tems  ennemie  du  joug  Anglois  ,  eue 
lecours  à  Henri  IL    Le  m^ariage  de  la 
PrinceiTe  fut  arrêté  avec  le  Dauphin  de 
France.   Henri  prit  les  EcoHois  fous  fa 
protedion ,  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
qu'outre  l'efpérance  de  réunir  la  Cou- 
ronne d'Ecoffe  à  celle  de  France ,  il  ju- 
gea que  les  occafîons  d'avoir  la  guerre 
avec  les  Anglois  ne  pouvoierit  que  lui 
faciliter  le  recouvrement  de  la  ville  de 
Boulogne  ,  que  fon  père  avoir  été  for- 
cé de  leur  céder.  '  Le  Pape  Ce 

Les  Etats  d'Italie  virent  avec  peine '^.^^^'^'^  ^^^^ 
ce  commencement  de  difcorde  entre  les 
deux  jeunes  Rois  ,  8c  craignirent  qu'il 
ne  laiuât  libre  carrière  à  l'Empereur  pour 
les  traiter  à  fa  fantaifie.  Le  Pape  en  pa- 
rut plus  inquiet  que  les  autres  ^  dans 


An. 
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""  rappréhenfion  que  fon  fils  ne  fut  dépof- 

*  ^^^'   fcde  5  fi  TEmpereur  fe  trouvoit  affranchi 

Do  N  A  T  o,  de  tout  embarras.  Il  envoya  en  France  le 

L  X  XIX.  Cardinal  de  Saint-Georees  ,  fous  pré- 
Doge  «Ve-  ^  u-      •        t       T\   n       r  '     \  r 
nife.            texte  a  inviter  les  Prélats  François  a  le 

rendre  au  Concile  ;  mais  le  motif  de  la 
miffion  de  ce  Légat  fut  d'engager  le 
nouveau  Roi  à  prendre  à  cœur  les  affai- 
res d'Italie  &  à  s'oppofer  aux  vaftes  en- 
treprifes  de  Charles-Quint.  Henri  IL 
entra  parfaitement  dans  fes  vues  ,  & 
fongeant  à  fe  faire  un  parti  en  Italie  ,  il 
appella  à  fa  Cour  Pierre  Strczzi ,  hom- 
me inîïiguant  &c  facflieux.  Il  le  déco- 
ra du  cordon  de  Saint  Michel.  Il  le 
chargea  d*agir  conjointement  avec  les 
autres  Bannis  de  Florence ,  pour  encou- 
rager les  Siennois  à  défendre  leur  liber- 
té. Il  s'attacha  la  Maifon  Farnefe ,  en 
faifant  époufer  fafille  naturelle  à  Horace 
Farnefe  ,  fils  de  Pierre-Louis  :  de  con- 
cert avec  le  Pape ,  il  follicita  les  Véni- 
tiens d'entrer  dans  une  ligue  commune 
pour  fouftraire  l'Italie  a  l'orgueilleufe 
domination  des  Efpagnols. 

La  révolution  qui  arriva  a  Plaifance 
Le  Due  ^e    1  /  j*  y  n*    • 

Parme  eftaf.  donna  un  uouveau  crédit  aux  loilicita- 

ft/TinéàPlai.  tions  du  Pape  &du  Roi.   Les  Nobles  de 

"*^'  cette  ville  mécontens  des  mefures  que 

leur  nouveau   Seigneur ,  Pierre  -  Louis 


An.  1547. 
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Farnefe  ,  avoit  prifes  pour  réprimer  leur 

tyrannie  ,  réfolurent  de  s'en  défaire,  p^^^^^  ^^^ 

&  communiquant  leur  complot  â  Fer-  d  o  n  a  t  o, 

dinand  de  Gofizaffue   Gouverneur  de  t  ^  ^1  ^?^* 
-    ..  .  •  ^1     1  Doge  de  Ve- 

Miian ,  qui  promit  de  les  appuyer ,  qua-  nife. 

tre  d'entr'eux  armés  de  poignards  fur- 
prirent ,  le  10  Septembre ,  Pierre-Louis 
Farnefe  dans  fon  Palais  ,  &  rafiTalIine»- 
f ent.  Le  Gouverneur  de  Milan ,  infor- 
mé de  fa  jnort  ,  entra  dans  Plaifance 
avec  des  troupes  &  foumit  cette  Pkce 
a  l'Empereur.  Il  envoya  fur  le  champ 
im  Sénateur  Miianois  à  Venife  ,  pour 
afliirer  le  Sénat  qu'il  n'avoir  eu  aucune 
part  à  l'affailinat  qui  venoit  de  fe  com- 
mettre ;  mais  qu'ayant  été  appelle  par 
les^  Nobles  de  Plaifance  ,  il  n'avoit  pu 
fe  difpenfer  de  fe  faiiir  de  cette  ville  , 
en  attendant  les  ordres  de  l'Empereur , 
qui  n'ordonneroit  certainement  rien 
qui  ne  fût  jufte  &  honnête.  Cependant 
on  apprit  qu'il  faifoit  fortifier  la  Capi- 
tale &  les  autres  villes  du  Plaifantin  y 
qu'il  avoit  obligé  les  Nobles  6c  les 
Bourgeois  de  prêter  ferment  de  fidélité 
à  l'Empereur ,  &  qu'il  fe  difpofoit  à  alTié- 
ger  Parme  ,  où  06tave  Farnefe  fils  & 
fucceffeur  de  Pierre-Louis ,  s'étoit  ren- 
fermé. 

On  craignit  â  Venife  les  fuites  de  ce 
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.  mouv^emenî:.    On  donna  nromptemenC 

An.  15^7.       11  C  \         ^      T 

François  "^^  ordres  pour  renrorcer  les  garnilons 
BoNÂTo,  de  Breire  ,  de  Véronne  &  des  autres 
Doge  deV^-  P^^c^s  de  la  Lombardie  Vénitienne. 
triCc.  On  chargea  Etienne  Tiépolo  de  veiller 

à  leur  fureté  en  qualité  de  Provéditeuc. 
général.  On  fit  venir  de  Rome  le  Duc 
d'Urbin,  qui  y  étoit  allé  à  l'occafion 
de  (on  mariage  avec  la  fille  du  PrincQ 
Louis  Faxnefe.  Ces  ombrages  du  Sénac 
rendirent  plus  vives  les  inftances  du  Pa- 
pe &c  du  Roi  pour  le  déterminer  a  rom- 
pre avec  l'Empereur  ,  &  on  crut  quel- 
que tems  qu'elles  feroient  efficaces.  Alais 
les  Sénateurs  Vénitiens  jugèrent  que 
ces  nouveaux  motifs  de  crainte  ne  de^ 
voient  rien  changer  à  leur  fyflême  de 
neutralité. 
Motifs  tîe  la  "  Q.^^^  fujet  avous-nous  5  difoient- 
neutra.itc     „  [{s    en  délibérant  entt'eux  ,  de  nous 

conftante  des       t-  ,  •       1       ht- 

Vemucns.  ^'  liguer  avec  les  ennemis  de  1  Jbmpe- 
«  reur?  pourquoi  nous  expoferions-nous 
3^  à  des  dangers  ,  lorfque  notre  fureté 
3>  n'eft  pas  ébranlée  ?  Il  y  a  près  de  dix- 
5>  huit  ans  que  nous  fommes  en  paix 
3î  avec  ce  Prince  ,  en  quoi  nous  a-t-il 
«  manqué  ?  quelle  injure  nous  a-t-il  fai- 
»  te  ?  jamais  nos  Etats  de  Terre-ferme 
S5  n'ont  été  plus  tranquilles  ::ans  notre 
»  maiheiireufe  guerre  avec  les  Turcs , 
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3>  nous  ferions  aduellement  au  comble   ^^^  ^^^^^ 

î>  de  laprofpérité  :  &  nous  renoncerons  François 

î>  à  la  paix  dont  nous   jouiirons  ,  pour  Don  a to, 

jj  nous  .mêler    de  querelles   qui   nous  rj,oge  de  v^ 

»  font  étrangères  !  On  ne  nous  propofe  oi^»» 

>7  qu'une  ligue  défenfivej  mais   ne  fçaf- 

5>  vons-nous  pas ,  que  qui  fe  ligue  pour 

y>  défendre ,    s'expofe  à  être   attaqué  ? 

>3  On  nous  préfente  le  motif  ufé  d'op- 

35  pofer  une  barrière  à  la    trop  grande 

35  puiifance  de  TEmpereur  ;   hé  quoi  î 

3?  l'ambition  de  s'agrandir  n'eft-elle  pas 

35  la  même  dans  tous  les  Princes  ?  Un 

53  Souverain  qui  en  feroit  totalement 

»  exempt  5  ne  feroit-il  pasméprifé  à.t^ 

s^'Etrangers  &  de  fes  propres  Sujets  ? 

3>  Croyons-nous  que  le  Roi  de  FrancQ 

3?  ait  moins  d'am.bition  que  l'Empereur , 

3j  &  que  notre  Etat  feroit  plus  en  fû- 

3y  reté  fi    le  Milanois  appartenoit    au 

53  Roi  ?  Quand  nous  avons  eu  les  Fran- 

35  cois  en  italie,  ne  les  avons-nous  pas 

33  VU  toujours  prêts  à  fe  brouiller  avec 

33  tout  le  monde  ,  fous  les  prête  'j  es  les 

30  plus  légers  ?  Yxi  quoi  ram-bicion  de 

»  l'Empereur  nous  a-t-ellenui?  aifons 

33  la  vérité  ,  non-feulement  il  s'et':  abf- 

3j  tenu  de  nous  nuire ,  mais  il  fio:is  a 

35  protégés  &  défendus  \  il  a  pus  -los 

??  intérêts  contre  fon  propre  irere ,  veur 
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j^jj^  ,j^^^  »»  accommoder  l'affaire  de  Marano  ,  & 
François  *'  le  différend  fur  les  limites.  Nous  avons 
?x  Vr^°'  '^  ^^  ^^^^  peine  le  Milanois  entre  fes 
Xîoge  de  Ve-  '*  mains  ;  m^Tii-s  par  ménagement  pour 
aifc.  »  nous  ne  TaVoit-il  pas  cédé  au  dernier 

»  des  Sforces  ?  ne  s'étoit-il  pas  engage 
>^  dernièrement  à  en  inveftir  le  Duc 
w  d'Orléans  ?  S'il  avoir  voulu  nous  op- 
»  primer ,  la  guère  que  nous  avons  eue 
>5  avec  Soliman  lui  en  fourniifoit  une 
»  belle  occaiion  j  cependant  il  nous 
j>  a  aidés  de  {qs  forces  ,  mollement  à  la 
„  vérité  ,  parce  que,  Tuivant  la  politique 
„  naturelle  à  tous  les  Princes  ,  il  ne 
j,  vouloir  pas  contribuer  à  nous  agran- 
5,  dir  y  mais  il  nous  a  empêché  de  fuc- 
„  comber.  N'ayant  donc  reçu  de  lui 
„  aucune  injure  ,&  n'étant  point  en 
53  danger  d'en  recevoir  ,  nous  n'a- 
„  vons  aucun  motif  de  lui  faire  la 
»  guerre. 

Si  toutes  les  PailTances  qui  font  dans 
le  cas  de  fe  décider  entre  la  guerre  & 
la  paix,  endélibéroient  aulfi  fagement  j 
fi  fans  rer chercher  bailsment  la  paix ,  & 
ùbm  craindre  lâchement  la  guerre ,  el* 
les  ne  confultoient  que  le  folide  in- 
térêt de  leuT  Etat  ,  la  tranquillité  des 
Peuples  ne  feroic  pas  ii  foavent  trou-- 
blée  fous  les  préceptes  i^s  plus  frivoles. 
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Les  Vénitiens  répondirent  auxAmbaf-    ^^^^ 

fadeurs  du  Pape  ^  du  Roi^  que  le  Sé-^ 

•  ^         1  1         ^  François 

nat  ne  pouvoit  que  louer  leurs  vues  pour  d  o  n  a  t  o. 

la  fureté  commune  &  pour  leur  dé-  l  x  x  1  x. 
fenfe  particulière  \  qu'il  étoit  réfo- nifg^,*  *  ^' 
lu  de  les  imiter  en  ce  point  ;  qu'il  al^ 
loit  veiller  avec  la  plus  grande  at- 
tention à  la  fureté  de  fes  Frontières  \ 
&  que  cette  précaution  lui  paroilToic 
fuffifante  contre  les  dangers  que  Toa 
craignoit. 

Paul  m.  &  Henri  II.  diiîimulant  le 
mécontentement  que  leur  donna  cette 
réponfe  ,  ils  ne  çelTerent  d'intriguer 
dans  toutes  les  villes  d'kalie  pour  s'y 
former  un  parti  à  la  faveur  des  factions 
qui  les  agitoient  \  principalement  à 
Gènes,  à  Sienne  ôc  à  Mibn. 

Toute  Tannée  fuivante  fe  pafTa  en  in-  ^n.  1541. 
trigues ,  en  négociations  ,  &  en  incer-      intrigues 
titudes  fi  on  auroit  la  guerre  ou  la  paix.  ^,    négocia- 
JLe  Koi  de  rrance  ne  pouvoir  établir  de 
folides  efpérances  fur  l'amitié  d'un  Pa- 
pe qui  touchoit  à  fa  fin.    M  voyoit  les 
Vénitiens  fermes  dans  leurs    principes 
de  neutralité.  Il  continua  de  faire  agir; 
par-tout  {q%  Emiffaires  j  &  artendit  que 
le  tems  préparât  les  circonftances  pour 
le  deiïem  qu'il  avoit  de  reprendre  la 
jfupériorité  fur  l'Angleterre ,  6c  d'ébrau- 
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ier  la  fortune  de  l'Empereur.  Le  Pape  , 
An.  i  548.  ne  pouvant  forcer  Charles-Oùint  à  lui 
Fr  AK  co  I  s  donner  fatisfadion  au  fujet  de  Plaifan- 
D  o  N  A 1  o  ce  5  négocioit  auprès  de  lui  par  fes  Non- 
Dc'-e  de  \  e-  ces  &  n'obtenoit  rien.  Il  fonda  de  nour 
nife,  veau  les  Vénitiens  avec  a.uiîi  peu  de  fuc- 

ces.  Henri  II.  dont  il  réclamoit  conti- 
nuellement la  protedion  pour  confer- 
ver  l'Etat  de  Parme  à  fa  famille ,  lui 
propofa  d'ôter  cet  Etat  a  Odave  Farnefe , 
qui  ayant  époufé  la  bâtarde  de  Charles- 
Quint  feroit  toujours  fufpect ,  &  de  le 
conférer  à  Horace  Farnefe  trere  d'Oéta- 
ve.  Il  vouloir  qu'auiîitot  que  ce  dernier 
en  feroit  invefti ,  la  ville  de  Parme  fût 
livrée  aux  François  ,  pour  leur  donner 
plus  de  facilité  d'eifeduer  leurs  projets 
contre  le  Duché  de  Milan  ,  Se  pour 
rendre  la  Maifon  Farnefe  irréconcilia- 
ble avec  l'Empereur  ,  qui  ne  lui  par- 
donneroit  jamais  d'avoir  livré  une  Pla- 
ce de  cette  conféqueuce  à  fon  ennemi 
le  plus  dangereux. 

Le  Pape  ne  fe  preffa  point  de  fatis- 
faire  à  cette  propofition  du  Roi.  Il  étoit 
alors  en  traité  avec  l'Empereur  pour  lai 
faire  agréer  la  tranflation  du  Concile  à 
Boulogne.  Charles-Qùint,  qui  s'étoit 
en^a^é  vis-i-vis  des  Allemands  de  le 
faire  continuer  a  Trente ,  ou  il  avoit 

d'abord 
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d'aboLcl  commence  ,  cherchoicà  y  iaire    ^^  ^    ^ 
acquiefcer  le  Pape  ,  en  lui  laifTant  ef-  pj, ^.^çois 
pérer  un  accommodement  au  fujet  de  donato, 
l'afïiiire  de  Parme.  Tantôt  il  lui  offroit  J^^^^e^e'vçi 
d'autres  Etats  en  cômpenfation  de  ce-  nife. 
lui-la  5  tantôt  il  difoit  qu'il  falloit  exa- 
miner la  queftion ,  ii  b  droit  de  Suze- 
raineté fur  Parme  &  Piaifancc  apparte- 
noit  à  l'Empire  ou  au  Saint-Siége.    Il 
vouloir  gagner  du  tems   &  attendre  la 
mort  du  Pape  que  fon  grand  âge  fai- 
foit  regarder   comme  très -prochaine, 

Dom  Philippe,  fils  de  Charles  Quint,  ^^f^^^, 
paiïa  cette  année  d'Efpagne    en   Italie  peeuitalk, 
^our  fe  rendre  par  l'Allemagne  auprès 
de  iow  père  dans  les  Païs-Bas,  Il  débar- 
qua à  Gènes  ,  traverfa  le   Milanois  & 
le  yéronoi?.   Il  fut  reçu  par-tout  avec  , 
de  grands  honneurs  &  il  lailfa  par-tout 
une  petite  idée  de  fon  caradlère ,  n'ayant 
montré  à  tout  le  monde  qu'une  fierté 
taciturne  &  rebutante. 

Le  Roi  des  Romains  renouvella  la  .,  Vf^   ^"-^ 

,  •      •  f,    ,.  .         <  1-      '   A.01  des  R  )- 

négociation  avec  Soliman,  qui  ,  obhge  r^alns  av.c 
de  porter  la  guerre  en  Perfe ,  lui  accor-  i"  Turcs. 
da  une  prolongation  de  Trêve  pour  cinq 
ans,  à  condition  de  lui  payer  un  tribut 
annuel  de  treme  mille  ducats  pour  la 
Hongrie.  L'Empereur,  le  Pvoi  de  Eran- 
ce  &  les  Vénitiens  fiurent  compris  dans 
'     Tomz  X,  D 
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cette  prolongation  ,   ék.  Soliman  ht  h- 
M.u^i.    gnitier  àChârles-Quint&  à  Ferdinand, 
Trançois  q^'j[  entendoit  que  toute  hoftilité  fût 
L  X  X  I  x'  fufpendue  entre  lesPuiffances  nommées 
DcgedcVe-  a^ns  le  Traité,  de  que  fi  quelqu'une 
a  elles  en  attaquoit  une  autre ,  il  prête- 
jroit  fon  appui  contre  celle  qui  auroit 
troublé  la  paix. 
^^  ,j^p,        La  difpute  au  fujet  de  la  tranflation 
^_  .^,,  du  Concile  à  Boulogne  étoit  alors  dans 
au  fi>j  t  du  toute  fa  force  entre  le  Pape  &  TEm- 
(ioïKile.       pereur.   Les  Eveques  Italiens  s'étoient 
rendus  a  Boulogne  ,  6c  les  Allemands 
ëtoient  refîtes  à  Trente.  Paul  IIL  or- 
donna a  ces  derniers  de  fe  réunir  aux 
premiers  ,    en  leur  déclarant  qu'il  ap- 
partenoit  à  l'Empereur   de  protéger  le 
Concile ,   mais  non  de  décider  de  fa 
convocation.  L'Empereur  5  qui  crut  fon 
honneur  intéreffé  à  foutenir  la  convo- 
cation du  Concile   qui    s'étoit  faite  à 
Trente  par  fon  autorité  j  empêcha  les 
Eveques  Allemands  d'aller  à  Boulogne  , 
ôc  fit  dire  au  Pape  qu'il  ne   fouffriroit 
point  que  le  Concile  fût  transféré  ail- 
leurs 5  &c  que  fi  Sa  Sainteté  perfifloit  a 
contrarier  fon  zèle  pour   l'extirpation 
de  l'héréfie  ,  il  fe  croiroit  juiliiié  devant 
lioït  de  Dieu  ôc  devant  les  hommes ,  des  fuites 
raului.       j^  çQ^^Q  diviiion. 

£lle  fut  terminée  par  kmort  de  P 
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III ,  qu'une  courte  maladie  mit  au  tom- 
beau à  l'âge  de  84  ans.  Un  ch?gnn  vio-    ^"^  '■^^• 
lent  occafionna  {^  maladie.  Après  avoir  l\TkVo\ 
vamement  tenté  toutes  les  voies  d'-c-^»  '  ^  -^  i  x* 
commodément  avec  l'Empereur  au  fu-^fe''^'^'^ 
jet  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  ii  s'étoit 
enfin  réfolu  d'annuller  l'échancre  qu'il 
avoir  fait  de  cqs  deux  Etats  /  de  les 
réunir  au  Domaine  de  VEg{i(Q  &   de 
rendre  à  fon  petit- fds  le  oSché  de  Ca- 
merino  &  la  Seigneurie  de  Népi.  Cet 
expédient  qui  lui    avoit    été    fu^a^ré 
comme  un  moyen    de    conciliation   , 
mit  Odave  Farnefe  au  défefpoir.  II  par- 
tit de  Rome  pour  s'alTurer  de  Parme 
ou  Camille  des  Urfins  étoit  déjà  entré 
par  ordre  du  Pape  ,  &  n'ayant  pCi  fé-    ' 
duire  la  fidélité  de  ce  Gouverneur  ,  il 
traita  avec  Ferdinand  de  Gonzamie  pour 
ODtenir  le  Parmefan  &  le^Plaifantin, 
comme  fiefs  de  l'Empire ,  &  en  fe  re- 
connoilfant  vaifal  de  l'Empereur.    Paul 
III.  tomba  évanoui  en  apprenant  cette 
nouvelle.  Cet  accident  fut  fuivi  d'une 
heyredontil  mourut  le  10  Novembre. 
C  était  un  des  meilleurs  Papes  qui  eue 
paru  depuis  long-tems  fur  la  Chaire  de 
^aint   Pierre.    Son  gouvernement  fut 
modère  &  équitable.  Il  diftinguoit  les 
Içavans  ^  A  aimoit  les  gens  de  bien. 

Dij 
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xin.  I54S.  Dans  les  querelles  des  Princes  Chrétiens 
François  il  auroit  toujours  rempli  la  fonction  de 
L  X  xY:k^'P^^"^  commun,  fi  l'ambition  d'agrandir 
Doge  de  \i>  fa  famille  n'eut  pas  altéré  fon  caradere. 
^'^*^*  Elle  troubla  les  derniers  jours  de  fon 

Pontificat ,  Se  lui  caufa  en  mourant  les 
plus  juttes  remords.  Le  Conclave  qui. 
fuivit  fut  long  &  très-agité  par  la  fac- 
tion Impériale  &  la  faction  Françoife  j 
qui  fe  difputoient  le  terrein  avec  beau- 
Poiitîque  coup  d'opiniâtreté.  Les  Vénitiens  ma- 
dciVénitiens  nifefterent  dans  cette  occafion  leur  im- 

ai!    fujct    de  •    !•    /         T       •  T        r  /  r 

réie-fticn  des  partialité  ordinaire,.     Le  Sénat  le  con- 
Pspes,  tçnta  d'écrire  aux  Cardinaux  ,  pour  les 

exhorter  à  ne  fe  propofer  dans  l'eledion 
du  nouveau  Pape  que  le  plus  grand  bien 
de  l'Eglife  &c  de  la  Religion.  Tous  les 
autres  Princes  étoient  dans  l'ufage  de  fe 
former  un  parti  dans  le  facrc  Collège , 
afin  d'avoir  un  Pape  qui  fût  dans  leurs 
intérêts.  Les  Vénitiens  ,  qui  étoient  en 
Italie  une  PuiiTance  principale ,  auroienc 
eu  bien  des  moyens  d'imiter  en  cela  la 
politique  des  autres  Etats  j  mais  quoi- 
qu'ils aient  autant  êc  plus  d'intérêt  que 
bien  d'autres  àfe  ménager  la  faveur  du 
Saint-Siège  ,  ils  n'ont  jamais  voulu  fe 
faire  un  parti  parmi  les  Cardinaux  ^  ni 
fe  mêler  en  aucune  manière  dans  les  in- 
jrrigLiçs  pour  Içk&^ÏQii  4ç§  Papes,  l]} 
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ont  craiiir  avec  rai fon  ,  que  le  delTem    An.  15+'. 
d'y  avoir  de  riiiHuence  ne  fournît  à  la  frakçois 
Cour  de  Rome  locGafion  d'exercer  fur  p^V??' 
eux  une  autorité  aont  ils  craignent  les  Doge  de  Vc- 
inconvcniens  ,  &  que  des  liaifons  trop  ^'^^' 
particulières  avec  cette  Cour  n'introdui- 
fllfent  parmi  eux  Tefurit  de  iadion  & 
d'intrigue  pour  l'obtention  des  bénéfi- 
ces Eccléfiaftiques, 

Les  Cardinaux  des  deux  factions  ne  ^'!l^^  ^^^' 
purent  s'accorder  qu'en  élifant  le  Car- 
dinal del  Alonte  ,  qui  n'ayant  ni  naif- 
fance  ni  appuis  étant  d'un  naturel  doux 
&  pacifique,  parut  convenable  à  tous 
îes  partis ,  parce  qu'il  leur  étoit  indiffé- 
rent. Il  prit  le  nom  de  Jules  III.  Les 
Vénitiens  furent  d'autant  plus  aifes  de 
fa  promotion  ,  que  ne  lui  connoiiTant 
aucune  partialité  j  ni  pour  l'Empereui' 
iii  pour  la  France  ,  ils  efpérerent  qu'il 
feroit  également  oppofé  à  tout  ce  qui 
pourroit  troubler  le  repos  de  l'Italie.  Ils 
chargèrent  Mathieu  Dandolo  leur  Am- 
bafTadeur  a  Rome  ,  de  témoigner  au 
nouveau  Pape  toute  leur  fatisiradcion  , 
cn:  nommèrent  bientôt  après  l'Ambairat- 
de  d'obédience  compofée  de  quatre  Sé- 
nateurs ,  Philippe  Trono ,  François  Con- 
tarini ,  Marc- Antoine  Vénier  6c  Nico- 
las Dapont®. 

Dii) 
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An.  I5SO.  Ji^les  III 5  immédiatement  après  fon 
fkakçois  couronnement  s'occupa  avec  zèle  &  avec 
L  xY/x.'^^^^^^  ^^  ^^^  continuation  du  Concile  à 


hc^gc  de  Vc-  Trente.  II  voulut  terminer  l'affaire  de 

''''^'            Parme  &  il  y  trouva  plus  de  difficulté, 
ae  T  /a  «-foi fa  /-l'r^/v^,»^  "c^,-^^/'^ l'T- 

Parme, 


Affaire  de  Le  tj.^i^^  d'Ôdave  Farnefe  avec  l'Em- 


pereur n'avoit  pas  été  conclu  ;  mais  il 
s'étoit  emparé  de  Parme  pendant  la,va- 
cance  du  Siège.  Son  frère  Horace  Far- 
nefe fur  le  point  d'époufer  en  France  la 
fille  naturelle  de  Henri  II  ,  &  craignant 
d'être  obligé  de  rendre  le  Duché  de  Caf- 
tro  qu'Odâve  ne  lui  avoir  cédé  qu'en 
fuppofant  que  Parme  lui  demeure- 
roit  5  le  détermina  Se  les  principaux 
de  fa  famille  à  fe  jetter  entre  les  bras 
de  la  France ,  en  lear  faifant  tout  efpé- 
rer  de  la  proted:ion  du  Roi.  Jules ,  qui 
etoit  alors  en  négociation  avec  l'Empe- 
f  eur  pour  trouver  un  tempérament  qui 
fauvât  ks  droits  de  toutes  les  parties , 
menaça  les  Farnefes  de  lancer  contr'eux 
les  foudres  de  l'Eglife ,  &  il  ne  les  ébran- 
la pas.  Il  fe  plaignit  au  Roi ,  de  ce  qu'en 
prenant  leur  défenfe  il  allumoit  la  guer- 
re en  Italie  ,  &  il  ne  fit  que  Tirriter. 

Les  efpérances  de  paix  avec  les  Turcs 
venoientf^d'être  anéanties.  L'Empereur 
&  le  Roi  des  Romains  avoient  tous 
deux  violé  la  Trêve  ^  le  premier  en  eii- 
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voyant  les  vaiffeaux  fur  les  côtes  d'A-   An.  uso. 
frique  où  ils  avoient  pris- Tripoli  ,   lep^^^,^o,s 
fécond  en  affemblant  une  armée  pourOoNATo, 
profiter  des  troubles  excirés  en  Hongrie  ^ J^^  ^^  y^l 
par  rEvèc]]Ue  de  Varadin  &plurieurs  Ba-  nife. 
ions  du  Royaume.  On  en  craignit  d'aiv 
tant  plus  les  fuites  ,  que  Soliman  reve- 
nu de  Perfe  faifoit  courir  le  bruit  qu'il 
avoit  pleinement  triomphé  de  fes  enne-* 
mis.   On  fut  un  peu  plus  raffuré ,  lorfi- 
que  l'on  apprit  que  l'armée  Ottomane 
avoit  rencontre  de  la  part  des  Perfans 
une  réfiftance  qui   avoit  fait   évanouir 
tous  fes  projets.  Soliman  ne    laiiTa  pas 
d'envoyer  un  Chiaoux  a  Venife  ,  pour 
informer  le   Sénat  de   fes    prétendues 
victoires.  Les  Vénitiens,  toujours  atten- 
tifs à  le  ménager,  feignirent  d'y  ajoiitei: 
foi ,  ôc  lai  epiyoyerent  Catherin  Zéno  , 
en   qualité   d'Ambafladeur    extraordi- 
naire îpour  lui  en  faire  compliment. 

L'affaire  de  Parme  continuoit  de  Ar..  .^fi.. 
jetter  le  Pape  dans  les  plus  grands  em- 
barras. Il  voyoir  l'Empereur  &  le  Roi 
de  France  ,  engagés  contradidtoirement 
dans  cette  affaire ,  y  mettre  une  paifion 
qui  fe  refufoit  à  tout  accommodement. 
Henri  H.  à  qui  la  querelle  des  Farnefe^ 
fournifîoit  un  moyen  de  fe  faire  en 
Italie  une  fadion  puiffante  Se  d'y  affoi- 

Div 
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*  blir  ie  paui  Aurrichien  ,    s'exphqaoït 

An.  15 îi.  avec  beaucoiTp  de  hauteur  contre  rinjuf- 
françoî  s  tice  de  l'Empereur,  &  contre  la  foiblef- 
I  x1(V?^  ^^  ^^  Pape.  Charles-Quint  repréfentant 
Doge  de  Vc'  la  conduite  dos  Farnefes  comme  une 
''''^'  rébellion  contre  l'autorité  de  l'Empire , 

&  du  Saint-Siège  ,  en  prenoit  occaiion 
de  les  décrier  auprès  du  Pape  ,  ôc  de  lut 
peindre  le  Roi  comme  le  fauteur  de 
tous  les  ennemis  de  l'Eglife  ,  Ôc  le  per- 
turbateur de  la Chrétiencé.  Jules  III.  qui 
avoir  d*abord  voulu  être  impartial , 
s'engageoit  de  plus  en  plus  dans  les 
pièges  que  lui  tendoit  la  politique  Au- 
trichienne. 
^    .,,  Les  Vénitiens  s'en  appercurent ,  &c 

hs  Vénitiens  lui  repreienterent  plus  d  une  rois ,  qu  il: 
j°k  ^ïi  ^  s'expofoit  pour  une  caufe  légère  à  exci- 
ter en  Italie  un  incendie  de  guerre  qu'ori 
n'éteindroitpas  aifément  ;  qu'il  ne  pou- 
voit  ignorer  que  les  Turcs  fe  préparoienc 
à  attaquer  les  Etats  Chrétiens  par  mer 
6c  par  terre  ;  Se  que  les  dilcordes  qu'il 
fomentoit  ne  pouvoient  qu'être  favora- 
bles a  ces  Infidèles.  Jules  111.  elTaya 
encore  une  voie  d'accommodement.  Il 
offrit  à  Octave  Farnefe  en  échange  de 
Parme  ,  le  Duché  de  Camérino  &  la 
Seigneurie  de  Népi.  Il  en  écrivit  à  l'Em- 
pereur pour  avoir  fon  agrément  j  mais 
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Charles-Quint  biaila  à  fon  ordinaire  ,    Au,  1551. 
Octave  fit  fon  Traité  avec  la  France,  franco i;- 
&:  la  guerre  devint  inévitable.  Les  trou-  l  x  V  i^  x! 
pes  de   l'Empereur  oC  du  Pape  furent  D^ge  de  Ve- 
réunies  aux  ordres   de    Ferdinand  de  ^^^^* 
Gonzague  ,  Gouverneur  du  Milanois  , 
&  le  liège  de  Parme  fut  réfolu.  Pierre 
Strozzi  avoir  ralfemblé  par  ordre  du  Roi 
un  Corps  de  troupes  à  la  Mirandole.  Il 
fe  jetta  dans  le  Boulenois  &  mit  tour 
le  pays  au  pillage.  Cette  diverfion  eut 
l'effet  qu'il  s'en  étoit  propofé.  Le  Pape^ 
allarmé  pour  fes  propres  Etats,  donna 
ordre  a  fes  troupes  de  fortir  du  Parme- 
fan  pour  couvrir  les  villes  de  la  Roma- 
^v\Q,  Elles  n'eurent  pas   plutôt  fait  ce 
mouvelTient,  que  Strozzi  fe  porta  par 
une  marche  torcée  vers  Parme  ,  ravitail- 
la la  Place  ,  y  ietta  du  renfort,  &  elle 
fe  trouva  tout-à-fait  hors  d'infulte. 

Le  Duc  de  Florence  Côme  de  Médi- 
cis  ,  qui  n'avoir  réulîî  que  par  la  protec- 
tion de  l'Empereur  à  s'ériger  en  fouve- 
rain  malgré  les  cabales  des  indépendant 
fous  lefquelles  fon  Prédécelfeur  avoir 
fuccombé  ,  fe  déclara  contre  les  Far- 
nefes.  Le  Duc.  de  Ferrare,  fecrettement 
dévoué  à  la  France ,  avoit  de  grands  mé- 
nagemens  à  garder,  comme  VaiTal  du 
Saint-Siège ,  de  parce  que  les  Impériaux 

Dv 
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^^  ^  ^    s'éroient  afTurés  de  BrêfTello  &  de  quel-^ 

FrÀnçoi  s  Ç*-^^^  autres  Châteaux  de  fes  Etats  pour 

D  o  N  A  T  o,  couper  les  vivres  à  la  garnifon  de  Par- 

Doge  de Ve'  ^^^'  ^^  envoya  un  Ambaffadeur  à  Veni- 

nife.  fe  5  pour  prier  le  Sénat  de  lui  prefcrire 

la  conduite  qu'il  devoir  tenir  dans  une 

conjondure  il  critique  ,    aifurant  qu'il 

fuivroit  aveuglément  fes  confeils  ;  qu'il 

avoir   befoin    d'appui   pour   demeurer 

neutre  j  &  que  fi  on  ne  le  protégeoit 

pas ,  il  feroit  peut-être  forcé  de  prendre 

parti. 

ïls  évitent      Cette  AmbafTade  parut  très-fufpe6le 

les     pièges  ^^x  Vénitiens.  Ils  préfumerent  que  la 

eu  on      leur  ^  -^     ,  i  /  ■^       r 

tead.  rrance  avoit  employé   ce  détour ,  ann 

de  s'affurer  de  leurs  difpofi rions  &  de 
leur  faire  prendre  par  fubtilité  des  en- 
gagemens  dont  elle  put  tirer  avantage. 
Le  Sénat  répondit ,  que  la  tranquillité 
de  l'Italie  avoit  toujours  été  l'unique 
objet  de  fes  defirs  ;  qu'il  n'avoir  cefic 
d'employer  fes  bons  Offices  auprès  du 
Pape  ôc  des  autres  Puiffances ,  pour  pré- 
venir les  mouvemens  qui  menaçoient 
de  la  troubler  ;  que  fes  foins  ayant  été 
infrudueux  ,  la  République  n*avoit  pas 
été  moins  déterminée  à  maintenir  fon 
fyftème  de  neutralité  \  qu  afin  de  n'avoir 
rien  a  craindre  pour  elle-m^me ,  durant 
l'incendie  qui  commençoit  a  s'allumer  3 
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elle  s'étoit  mife  en  état  de  défenfe  j  oC    An.  1551. 
qu'en  veillant  â  fa  fureté,  elle  ne  né- François 
clieeroit  point  celle  du  Duc  de  Ferrare  ,  !^^,V7S' 
autant  par  égard  pour  la  perlonne ,  que  ooge  de  Vi- 
par  l'intérêt  qui  la  lioit  avec  un  Etac  ti  ^-i-'e^ 
voiiîn. 

Les  Chefs  de  la  fadion  Françoife 
trouvèrent  que  cette  réponfe  donnoic 
de  l'efpérance.  Le  Cardinal  de  Tour- 
non  s'étoit  retiré  à  Venife  immédiate- 
ment après  l'ordre  donné  par  le  Pape 
à  tous  les  Cardinaux  François  de  for- 
tir  de  Rome.  Le  Roi  le  chargea  de  de- 
mander une  audience  au  Collège  ;  d'y 
expofer  enfon  nom  les  motifs  qu'il  avoic 
eus  de  prendre  les  Farnefes  fous  fa  pro- 
tedion  ;  qu'il  avoir  cru,en  défendant  les 
droits  d'un  Seigneur  Italien  opprimé  ^ 
faire  une  chofe  vraiment  digne  d'ua 
Prince  généreux  ,  &  qui  ne  pouvoir  ctre 
que  très-agréable  à  tous  les  Souverains 
d'Italie  ;  qu'il  n'avoir  pas  pu  fuppofer  : 
que  le  Pape  trouveroit  mauvais  qu'on 
fournît  des  fecours  à  un  de  fes  Vaflaux , 
ôc  qu'il  y  eût  quelqu'un  en  Italie  qui 
ne  fin  bienaife  qu'on  réprimât  l'ambi- 
tion immodérée  de  l'Empereur  ;  qu'il 
étoit  prouvé  par  le  fait ,  que  c'étoit-U 
l'unique  vue  du  Roi ,  n'ayant  pas  be-  ^ 
foin  de  la  ville   de    Parme  pour  acta- 

D  vj 
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ei-  ■ .- 

•An.  rsîi.    q^^er  l'Etar  de  Mibn  ,  puifqail    étoic 

François  i^^^'iî^i*-  d'-î  Piémont  ;' mais  que  puifque 

Don  AT-  -  on  lui  attribuoit  contre  toute  évidence 

P-^ie  j;i  v'.l  dss  intentions  contraires ,  il  avoir  réfc- 

si^e.  ;  lu  d'abandonner  Faffaire  de  Parm-2  y 

que  c'étoit  aux  Vénitiens  d'examiner  , 

avec  leur  prudence  ordinaire  ,  combien 

cette  affaire  étoit  par  elle-même  inté- 

refTante  pour  le  repos  de  l'Italie;  &  s'U 

n'étoit  pas    nécerfaire   de  détacher  le 

Pape  du  parti  de  l'Empereur  auquel  il 

ne  s'étoit  livré  que  forcément. 

On  vouloit  faire  illufion  au  Sénat  & 
le  pénétrer.  Il  fe  conferva  impénétra- 
ble. Sa  réponfe  fut ,  qu'on  ne  pouvoir 
que  louer  le  Roi  &  le  rem.ercier  de  fa 
générofité  à  protéger  les  foibles  ;  &z 
qu'on  efpéroit  que  le  Pape  ,  à  qui  on 
avoit  déjà  infinué  pluiieurs  chofes  à  ce 
fujet,  mettroit  bientôt  cette  affaire  en 
voie  d'accommodement, 
çiierreen-      Henri    IL  vit  bien  qu'il  ne  devoir 


tic  Ja  France 


'ia"^'^n  pli^s  prétendre  d'attirer  les  Vénitiens  à 
'Auiiich^.  "  Ion  parti.  11  envoya  des  troupes  en 
Piémont ,  qui  enlevèrent  plùfieurs  Pla- 
ces aux  Impériraux.  Sa  flotte  compofce 
de  quarante  Galères  aux  ordres  du 
Grand-Prieur  deCapoue,frere  de  Pierre 
Strozzi,  attaqua  en  mer  celle  de  Dona  , 
qui  condiiifoiL  le  iils  du  Roi  des  Ro- 
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mains  de  Barcelonne  à  Gènes  ,   &   lui   ^n.  J5si. 
prit  plufieurs  vaiiTeaux  qu'il  emmena  à  François 
Marfeille.  Il  fe  ligua  avec  les  Proteftans  P-^Y^^.y* 
d'Allemagne  contre  l'Empereur.  Il  dita  Doge  de Ve-- 
Jean  Capello  AmbafTadeur  de  Venife  à  ^'^^* 
fa  Cour,  qu'il  vouloir  aller  en  Perion- 
ne  en  Allemagne  ,  &  le  pria  de  l'ac- 
compagner. Il  vouloir  que  cette  dcmonf- 
tion  d'intelligence  avec  les  Vénitiens 
pût  faire  craindre  à  TEmpereur  de  plus 
grandes  liaifons  entre  la  République  & 
Li  France.  Le  Sénat  ne  fut  pas  fâché  de 
àonnQ\:    cette    inquiétude   à    Cliarles- 
Quint  5  poiu'  l'engager  à  plus  de  circonf- 
pedion  fur  les  affaires  d'Italie  ,  &  per- 
mit à  fon  AmbaJradeur  de  fuivre le  Roi.  Jules?  iil  fe 
Jules  III.  qui  craicrnoit  au'on  ne  \mf:J:^^'''  p°"^ 

/       1/      ^.       T  /  1-      "^  \  1  î  Empereur, 

imputât  a  avoir  donne  heu  a  la  guerre 
àc  que  l'odieux  n'en  retombât  fur  lui , 
envoya  deux  Légats  en  France  &  en 
A^llemagne  pour  propofer  de  nouveaux 
moyens  d'accommodement  j  mais  ils 
furent  rejettes.  Alors  fe  trouvant  plus 
engagé  avec  l'Empereur  qu'avec  le  Roi , 
il  fe  livra  entièrement  au  premier.  Il 
parla  du  fécond  en  plein  Conlifloire  , 
d'une  manière  rrès-ofFenfante  )  en  forte 
que  le  Roi  rappella  de  Rome  fon  Am- 
balïadeur  5&  menaça  de  ne  plus  payer  au 
Pape  de  Bulles  pour  les  bénéfices ,  ne 
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An  issi.  voulant  pas  que  fon  argent  fut  em- 
François  ployé  à  lui  faire  la  guerre  . 
1  xVi^x!  ^^-  ^^"^  Ottomane  avoir  mis  à  la 
Doge  de  Ve- voile.  Arrivée  fur  les  cotes  de  Sicile, 
celui  qui  la  commandoit  fit  demander 
LesTurcs  en-  ^^  Vicc-Roi ,  s'il  avoit  des  ordres  de 

voyenr    leur  ^    .  ,        „  '.       -.  ...  . 

JFiotteconrreitii  rendre  iripoii  5  mais  le  Vice-Koi 
F£rarereiir.  ayant  répondu  que  fon  maître  ne  ren- 
droit  point  cette  ville,  qui  étoit  un  re- 
paire de  pirates,  les  Turcs  defcendi- 
rent  dans  l'Ifle ,  prirent  &  faecagerent 
la  ville  d'Agoufta.  De-là  ils  pafferent  à 
Malte  5  qu'ils  n'oferent  attaquer.  Ils 
ravagèrent  l'ide  de  Gozo ,  firent  voile 
vers  l'Afrique  ,  alliégerent  Tripoli ,  ôc 
s'en  rendirent  martres.  On  accufa  le 
Roi  de  France  d'avoir  confeillé  Se  favo- 
rifé  l'entreprife  des  Turcs  5  cette  accu- 
fation  étoit  fondée  fur  ce  que  quelques 
vailfeaux  François  s'étoient  joints  à  la 
flotte  Ottomane,  Se  que  rAmbaflTadeur 
de  France  à  la  Porte  étoit  embarqué  fur 
ces  vaifTeaux.  Henri  II.  voulut  en  vain 
éluder  ce  reproche  par  les  apologies  que 
fes  AmbafTadeurs  dans  toutes  les  Cours 
furent  chargés  de  faire  de  fa  conduite , 
perfonne  ne  prit  le  change.  Les  poli- 
tiques jugèrent  qu'il  n'avoir  pas  eu  fi 
grand  tort  de  fuivre  l'exemple  que  {on 
père  lui  avoit  donné  i  mais  tout  le  monde 
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fut  convaincu  qu'il  étoit  d'intelligence   ^n.  15s w 
avec  les  Turcs ,  &  la  multitude  en  mur-  l^!^^'iV^ 
mura  beaucoup.  l  x  x  i  x. 

Le  Roi  des  Romains  avoit  envahi  la  niff^"^^"^^" 
Tranfiivanie,  &  le  Bannat  de  Temef-  11*5  ^nt  la 
war.  Soliman  envoya  contre  lui  une  Guerre  ea 
armée  qui  fe  trouva  trop  foible  pour  ^®°S"«» 
rien  entreprendre.  La  Reine  Régente 
fe  voyant  a  la  merci  de  Ferdinand ,  fit 
parle  confeii  de  l'Evêque  de  Varadin, 
fon  traité  avec  ce  Prince  \  elle  lui  aban- 
donna la  Hongrie  ,  à  condition  qu'on 
lui  donneroit  un  Duché  en  Siléfie ,  pour 
elle  &:  pour  fon  fils  \  que  ,  lorfque  fort 
fils  feroit  en  âge  d'être  marié ,  il  épou- 
feroit  une  nlle  de  Ferdinand,  &  qu'alors 
on  joindroit  à  fon  Duché  le  revenu  de 
plufieurs  autres  terres.  Ferdinand ,  en 
récompenfe  du  fervice  que  l'Evêque  de 
Varadin  lui  avoit  rendu  dans  cette  occa- 
iion,  lui  obtint  le  chapeau  de  Cardinal; 
mais  quelque  tems  après  ,  fur  le  bruit 
incertain,  d'une  nouvelle  intrigue  de  ce 
Prélat  en  faveur  du  jeune  Roi  Etienne, 
il  envoya  des  troupes  pour  l'arrêter  & 
lui  fit  trancher  la  tête. 

La  hgu€  du  Roi  de  France  &  ^t%  Pro-   An.  ifjz. 
teftans  d'Allem.agne  contre  l'Empereur  rr-erèsdela 
&  le  Roi  des  Romains   éclata  au  com-  ^"^';'^  '^°"- 
msncemenc  de  l'année  1552.  Henri  >L  reL.  ^"^^^^ 
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An.  1 5  ;2.    ^^^^'^^  ^^^  Lorraine,  à  la  tête  de  cinquante 
l*RAN ço  I  s  raille  homme3  ,  fe  faifit  de  Mets ,  Toul 
DoKATo,  Se  Verdun,  &  pénétra  en  Alfacc.  Les  . 
Doge  de  Ve-  Confédérés  du  Corps  Germanique  s'em- 
^'^^'  parèrent  a  Augsbourg  ,   traverferent  la    ^ 

Bavière,   &  marcherem  à  Infpruch ,  où   À 
Charles -Quint  ôc.  Ferdinand  fe  trou-  f 
voient  dépourvus  de  forces  néceffaires 
pour  leur  défenfe.  Pendant  que  tout  fe 
difpofoit  à  une  révolution  dans  l'Empire, 
le  Prince  de  Salerne  en  préparoit  une 
coûte  pareille  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples.  Il  avoir  fondé  les  efprits  de  la  plu- 
part des  Seigneurs  Napolitains  ,  qu'il 
fçavoit  peu  alïeclionnés  à  la  domination 
Ëfpagnole,  ôc  très-mécontens  de  la  du- 
reté &  de  la  hauteur  de   Dom   Pierre 
de  Tolède  leur  Vice-Roi.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à  les  faire  entrer  dans  fes  vues , 
ôc  lorfqu'il  fe  fut  alTuré  de  leurs  fenti- 
mens  ^  il  fe  rendit  auprès  de  Henri  IL 
pour  folliciter  fon  appui ,  &  lui  deman- 
der des  troupes.  Il  palTa  auparavant  à 
Venife  ,  &  conféra  en  fecret  avec  les 
principaux  du  Collège  ,  à  qui  il  repré- 
fenta  ,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  le 
féconder  dans  fon  projet,  puifqu'ils  au- 
roient  occalîon  de  faire  valoir  leurs  juf- 
tes  prétentions  fur   plufieurs  villes  du 
Royaume   de  N.iplesj  qu'ils  ne  pou- 
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voient  rien  faire  de  mieux  pour  la  fù-    ■^"*  ^^^^* 
reté  de  l'Italie,  &  pour  l'avantage  de  f/o^A^?a! 
leur  République,  que  de  s'attacher  for-  l  x  x  î  x, 
tement  au  prtidu  Roi  de  France  j  que  ^ife^.^ '^^  ^^" 
la  Maifon  d'Autriche  pourfuivie  d'un 
côté  par  les  Confédérés  d'Allemagne  , 
de  menacée  de  l'autre  p?  r  les  Turcs ,  fe 
trouvoit  dans  un  tel  état  de  crife ,  qu'un 
nouveau  mouvement  ne  pouvoir  man- 
quer d'occafionner  fa  chute   ;  que  les 
Napolitains  ne  pouvoient  plus  Suppor- 
ter le  joug  Efpagnol  ;  &c  que  fi  l'on  ne 
venoit  à  leur  fecours,  il  étoit  à  craindra 
que,dans  leur  défefpoir,  ils  ne  réclamaf- 
fent  l'appui  de  la  Porte  Ottomane  pour 
les  délivrer  de  l'opprefiion.  Le  Sénat  fit 
peu  de  cas  des  inimuations  de  ce  fac-^ 
tieux ,  &  le  renvoya  honnêtement. 

Le  Prince  de  Salerne  en  arrivant  à  la  ,   Facheufe 

/^  1      r»     •  T^  •  i>  JirnacioH    de 

Lvour  du  Kol ,  trouva  ce  Prince  a  autant  rE^spersur. 
plus  favorablement  difpofé,  qu'il  venoit 
de  conclure  avec  le  Pape  une  Trêve  de 
deux  ans  pour  l'afraire  de  Parme ,  Sc 
que  le  parti  Autrichien  étoit  fur  le  point 
de  fuccomber  en  Allemagne  fous  l'ef- 
fort des  Confédérés.  Le  Duc  Maurice 
de  Saxe  venoit  de  furprendre  près  de 
Fuiïen  le  pofte  important  de  la  Chiuia. 
L'Empereur  &  le  Roi  des  Romains 
avoient  été  obligés  de  s'enfuir  vers  1q        - — - 


pa 
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An.  15  5  i.  T"i^c)l,  ayant  à  peine  cinq  cents  chevaux 
François  a  leur  fuite.  Les  Confédérés  niarche- 
?Vx  i^  x*  ^^^^  ^"^^^  àlnfpruck,  &  les  deux  Prin- 
Doçe  de  Ve-  CQS  continuèrent  leur  retraite  avec  épou- 
îiife.  vante  jufqu'a  Villacco,  dans  la  Carin- 

thie  ;  là  ils  furent  falfis  d'une  nouvelle 
terreur.  Ils  fçavoient  que  la  France  n'a- 
voit  pas  celle  de  négocier  auprès  des 
Vénitiens   pour  les   animer  contre   la 
Maifon  d'Autriche  ^ils  craignirent  que 
le  Sénat  ne  fut  déterminé  par  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires  à  fe  déclarer  con- 
tr'eux  ,  Se  qu'alors  fe  trouvant  entre 
deux  feux ,  il  ne  leur  fut  plus  poffible 
d'éviter  les  derniers  malheujrs.  Heureu- 
feraent  pour  eux  les  Vénitiens  ne  s'é- 
carrèrent  point  de  leur  fyflème  pacifi- 
que 5  &  ils  les  firent  aifurer  par  leur 
Ambaiïadeur    Dominique    Moroilni  , 
qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  leur 
part. 

Cette  ^ifTlirance  donna  le  tems  a  TEm- 
paix  de  Paf-  pcreut  de  fe  reconnoître.  11  propofa  à 
(^^»  fes  ennemis  d'aifembler   une  Diète  à 

PafCnu  ,  avec  promelTe  de  leur  donner 
une  entière  fatisfaccion.  La  proportion 
fut  acceptée.  Le  Roi  des  Romains  fe 
rvudit  à  PalTau  pour  traiter  avec  les 
Confédérés.Ceux-ci, fiers  de  leurs  avan- 
ti^ges,  firent  d'abord  des  demandes  excr- 
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bitantes  ;  mais  enfin  la  paix  fut  conclue.  An.  1552. 
moyennant  la  liberté  de  confcience  ac- François 
cordée  a  tout  le  monde ,  &  la  promeile  l  x  x  i  x. 
d'aifembler  dans   fix  mois  une  Diète  Doge  dt  Ve- 
générale ,  où  l'on  fatisferoit  à  tous  les  ^^  ^* 
griefs   particuliers.   L'Empereur    avoir 
déjà  rendu  la  liberté  à  Jean-Frédéric  de 
Saxe  \  il  en  ufa  de  même  à  l'égard  du 
Landgrave  de  Hetfe  j  &  l'orage  qui  me- 
naçoit  Charles -Quint  fut  fi  bien  con- 
juré ,  que  les  troupes  mêmes  qui  avoient 
été  levées  contre  lui ,  eurent  la  permif- 
fion  de  palfer  à  fon  fervice ,  &  à  celui 
du  Roi  des  Romains  fon  frère. 

Malgré  ce  retour  de  profpérité ,  le  .  Soiîidt»- 
R.ci  de  France  excité  par  le  Prince  de  prTncea^rès 
Saierne,  ne  pexdit  point  de  vue  l'expé-  du  sénat. 
dition  de  Naples ,  &  réfolut  de  faire 
de  nouveaux  efforts  auprès  des  Véni- 
tiens pour  les  déterminer  à  y  concourir. 
Le  Prince  de  Saierne  retourna  par  fes 
ordres  à  Venife  ,  où  conjointement  avec 
lAmbafïadeur  de  France,  il  preffa  les  Sé- 
nateurs de  fe  déclarer.  »  Ne  voyez-vous 
»  pas ,  leur  dit  l'Ambaffadeur ,  qu'il  ne 
»  dépend  pas  de  vous  d'arr'^ter  le  Roi. 
»  11  veut  abfolument  exécuter  fon  def- 
»  fein  5  t<.  il  vous  refufez  de  vous  join-- 
«  dre  à  lui  ,  il  l'exécutera  feul.  De 
»  quelque  côté  que  tourne  la.*viâ:oire , 
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^^■iss^.    î>  votre  neutralité  vous   rendra  égak - 
ty^oNÏVo  ''  -T^snt  odieux  au  parti  vainqueur  ,  6c 
^-  yx  ï  X.  "  au  parti  vaincu.  Le  vainqueur  vous 
%ïft^  ^•^^^'  *'  accufera  de  mauvaife  volonté ,  &  ck 
w  peu  de  zèle  pour  fes  avantages  j  le 
55  vaincu  vous  reprochera  de  ne  l'avoir 
5'  pas  fecouru  lorfque  vous  le  pouviez. 
"  Au  furplus ,  que  peut  attendre  le  Roi 
"  mon  maître  de  cette  ancienne  amitié 
5'  que  vous  profeiTez  ouvertement  à  fon 
"  égard ,  fi ,  dans  une  affaire  où  il  y  va 
"  de  votre  propre  intérêt,  vous  rejettez 
>5  les  offres  les  plus  affecbueufes ,  ik  ùs 
î>  demandes  les  plus  honnêtes  ?  Comp- 
53  tera-t-il  fur  vous  dans  fes  revers ,  il 
5>  vous   ne  voulez  rien  faire  pour   lui 
5>  lorfque  la  fortune  le   favorife  ?  Où 
?î  trouverez-vous  une  meilleure  occalioîî 
5î  d'accroître  votre  puiifance ,  <5c  d'affoi- 
>j  blir  celle  de  TEmpereur  ?  Efperez- 
»ï  vous  que  l'Empereur  vous  fçaura  gré 
35  d'avoir  réfiflé  à  ceux  qui  vous  folii- 
33  citoienr  de  lui  faire  la  guère  ?  mais 
#5  ne  connoiflez-vous  pas  le  génie  de  ce 
»  Prince  ?  Ignoi -z-vous  qu'il  mer  {q$ 
33  intérêis  au-deffus  de  toute  autre  con- 
39  fidei^.tion  ?  Voyez  ce  que  les  villes  de 
33  Florence,  de  Sienne  &  de  Gènes  ont 
>3  gagne    à  le  ménager.    Elles  lui    ont 
V  3>  rendu  les  plus  grands  fervices ,   de  il 
î3  leur  a  fait  perdre  leur  liberté. 
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Ce  difcours  renfermoit  des  raifons    ^n.  i.-ji. 
ttès  -  fpécieufes  ;   mais  le    Sénat  jugea  François 
qu'elles  manquoiem  de  iolidité  ;  3c  que  ^']^^J^^ 
la  République  ayant  éprouvé  jufques-  Dogs4eY«- 
U  les  bons  effets  de  fa  neutralité ,    ne  ^'^^• 
devoit   pas   s'eia   départir,  pour  s'em-    Elles  fong 
barquer   témérairement   dans  une  afr  ^^^^  ^^* 
jfiire  doAt  le  fuccès  étoit  au  moins  dour 
teux  5  ôc  qui  ne  pouvoit  échouer  fans 
entraîner  les  conféquences  les  pluf-fâ- 
cheufes.  Il  fut  donc  unanimement  réfolu 
de  répcndi'e  au  Prince  de  Salerne  &  à 
TAmballadeur  du  Roi  j  que  les  Véni- 
tiens étoient  parfaitement  jceconnoif- 
fans  de  la  nouyelle   marque  de   bonté 
que  Sa  Majefté  venoit  de  leur  donner, 
qu'ils  en  conf^^rveroient  à  jamais  le  fou:- 
venir  ;  mais  qu'ayant  eu   le  bonheur 
depuis  bien  des  années  de  vivre  en  paix 
^yec  tous  les  Princes ,  aucun  d'eux  ne 
leur  avoir  donné  fujet  de  leur  faire  la 
'guerre  ,  qu'en  toute  autre  chofe  la  Ré- 
publique feroit  charmée  de  condefcen- 
dre  aux  volontés  du  Roi ,  lui  fouhaitant 
toute  forte  de  profpérité  &  de  bonheur. 
Le  Prince  de  Salerne,après  avoir  reçu 
cette  réponfe  peu  fatisfaifante,  ie  rendit 
à  Chiozza ,  où  les  Chefs  de  la  i^iclion 
prançoife  s'étoient  alTemblés  pour  con-r 
jféfçr  ayeç  lui  ^  fujet  de  l'entreprife 
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An.  15  52.  de  Naples.  Les  Cardinaux  de  Tournon 
TP.AKçois  &de  Ferrare  s'y  trouvèrent ,  avec  M.  de 
f  x^x  f  ?'  Termes,  Lieutenant-Général pourle  Roi 
DoVedeVe-  en  Italie ,  &  quelques  Seigneurs  Napoli- 
^^^'  tains.  Le  feul  Prince  de  Salerne  s'efforça 

de  prouver  la  facilité  de   l'entreprife. 
Tous  les  autres  convinrent  qu'elle  étoit 
fujette  à  des  difficultés  infurmontables  , 
&  on  cefTa  de  s'en  occuper. 
levée  (5a  fié-      Cliatles  -  Quint ,  réconcilié  avec   les 
gede  Metz.   Proteftans  d'Allemagne,  reçut  d'eux  àes 
fecours,  avec  lefquels  il  projetra  de  faire 
le  fiége  de  Metz.  Il  conduisit  une  année 
nombreufe  devant  la  place  j  mais  l'ha- 
bileté du  Duc  de  Guife  la  fauva.  L'Em- 
pereur, après  avoir  fatigué  Se  confumé 
îon  armée  à.  des  attaques  toujours  vive- 
ment repoulTées  pendant  les  mois   de 
Novembre  &  de  Décembre,  leva  hon- 
teufement  le  fiége  au  commencement 
de  Janvier. 
An.  ï  5  î  j .        Le  DoG[c  François  Donato  mourut 
Mort  du  Do-  après  avoir  occupé  le  Trône  Ducal  fept 
Donato!  '      ans  Sc  demi.  De  fon  tems  on  conftruifit 
à  Venife  divers  édifices  publics  ôc  par- 
ticuliers ,   qui  contribuèrent  beaucoup 
à  l'embellir.  Le  Palais  Ducal  fut  riche- 
ment orne  de  peintures  &  de  fcuîptures 
des  meilleurs  maîtres.  On  bâtit  l'Hôtel 
de  la  Monnoie  j  3c  on  commença  le 
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beau  bâtiment  de  la  Bibliothèque.  Ve-  ?.n.  1,-53. 
nife  avoir  alors  en  tout  genre  des  Artif-  .^  a  r  c- 
tes  du  premier  ordre  ,  &  tous  les  arts  ,  A  n  t  o  i  n  e 
qui  font  les  fruits  de  la  paix  &  de  l'a-  lxxx!^Do- 
bondance ,  y  étoient  accueillis ,  proté-  f ^  de  Veni- 
gés ,  encouragés  &  floriiT^ns. 

On  donna  pour  fuccefleur  à  Donato     .^^^.^"4""' 
Marc -Antoine    irevilani.  v^  etoit   un  fa  ai  lui  fuc- 
homme  d'une  modeftie  iinguliere  ,   &  ^^^^' 
d'une  piété  rare,   &  qui  préféroit  les 
exercices  de  la  religion  &  les  délices 
de  la    vie  privée  aux  honneurs  &  aux 
grands  emplois.  Il  fut  du  nombre  des 
quarante  &  un  Eledeurs  après  la  more 
de  Donato.  Avant  le  premier  Scrutin , 
un  des  Electeurs  ,  nommé  Frédéric  Va- 
larefTo ,  harangua  l'AfTemblée ,  èc  par- 
l^ant  des  divers  Candidats ,  il  dit  de  Tré- 
vifani ,  que  c'étoit  un  bon  &  faint  hom- 
me 5  mais  qu'il  n'avoit  pas  les  qualités 
requifes  pour  le  Dogat.  En  pariant  de 
la  forte ,  il  n'avoir  point  deiiein  de  le 
mortifier  \  le  feul  amour  de  la  patrie  lui 
fit  faire  cette  obfervation ,  afin  qu'une 
place  fi  importante  ne  fur  pas  confiée  à  un 
fujet  peu  propre  pour  le  Gouvernement. 
Trévifani  non-feulement  ne  lai  en  fçut 
pas  mauvais  gré  ;  mais  il  dit  en  fouriant, 
que  Valareiïo  avoir  raifon  ,    &  il  pria 
inllammeat  les  Eied^urs  de  ne  pas  peu- 


H 
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An.  1553.    fer  à  iui.  Cette  extrême  mocleftie  dé- 

M  A  R  c-  eida  en  fa  faveur  tous  les  fuffrnges,  de 
Antoine  .,  ^       /,       ^^  ,  1    ^   •        v 
1  REVISA  NI  ^^  ^^^^  ^^^'-  *-^^'»  e^'t  beaucoup  de  peine  a 
txxx.  Do-  l^i   faire  accepter  cette   dignité  émi- 
ie,           *  nente.  Il  fallut  que  toute  fa  famille  fe 
mît  à  xss  genoux  ,  &  lui  fit  regarder 
fon  élévation  comme  un  décret  de  la 
Providence,  auquel  il  devoit  fe  foumet- 
tre.  îl.  accepta,  mais  avec  des  marques 
d'humilité  il  touchantes ,    que  tout  le 
monde  en  fut  attendri.  Un  dévot  à  la 
'   tête  d'un  État, ^gouvernera  mieux  qu'un 
autre  à  mérite  égal.    Il  fera  plus  appli- 
qué aux  affaires ,  plus  flride  fur  la  règle  , 
plus  économe  ,   plus  impartial ,   plus  à 
l'abri  des  féduétions  ;  mais  li  celui  qui 
gouverne  n'a  que  la  dévotion  pour  tout 
■mérite,  l'Etat  tirera  peu  d'utilité  d'un 
tel  Chef.   Les  objets  eifentiels  feront 
facriiîés  aux  pratiques  minutieufes  qui 
troublent    l'ordre   au -dedans,    &  al- 
tèrent  la  eonhdération  au-dehors.   Un 
choix  pareil  feroit  plus  dangereux  dans 
tout  autre  Gouvernement  que  parmi  les 
Vénitiens ,  dont  le  Chef  n'a  d'mfluence 
xlans    les  atfaires  que  fuivant  le  degré 
de  capacité  qu'on  lui  reconnoit. 
,        Sohman  1 1.  donna  cette  année  un 

Aftaîres      de  1     r         n      j  l      •    1 

CcniuiuiDc-  exemple  runerce  de  ce  que  peut  la  jalcu- 
p^û-  iie  d'autorité  contre  le  fenciment  de  la 

n^rur^. 
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nature.  Il  avoit  un  fils  nommé  Mufta-  An.  1553. 
plia,  à  qui  il  avoit  donné  le  Gouverne-  m  a  r  c- 
ment  de  la  petite  Arménie.  On  accufa  antoink 
ce  nis  de  cabaler  pour  oter  la  couronne  lxxx.  Do- 
à  fon  père.  Soliman   lui  donna  ordre  S^  «^e  Venif^, 
de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  &  il  prouva 
la  faujGTeté  de  Taccufation  par  fa  prompte 
obéiflance.  Arrivé  en  préfence  de  fon 
père ,  on  lui  ordonna  de  remettre  fon 
fabre  \  il  le  remit  fans  difficulté ,  &  s'ap- 
procha pour  baifer  la  main  de  Soliman  j 
mais  aulîî-tot  on  lui  jetta  le  cordon ,  ôè 
il  fut  inhumainement  étranglé.     Soli- 
man fit  fubir  le  même  fupplice  au  Mi- 
ramolin  ou  Porte-Étendard  defon  mal- 
heureux fils.  Ce  Miramolin  étoit  Véni- 
tien de  naiffance ,  &  de  la  noble  famille 
des  Michiéli,  Il  avoit  été  pris  dans  fon 
enfance  par  les  Turcs ,  forcé  d'abjurer 
fa   religion  ,  &  donné  pour  efclave  à 
Muftapha ,  qui  charmé  des  grâces  de  fa 
figure  &  de  la  douceur  de  fon  naturel , 
l'avoir   élevé  aux   premiers    honneurs. 
On  aiïïire  que  Soliman  reconnut  bien- 
tôt après  l'innocence  de  fon  fils ,  &  qu'il 
£e  renferma  pendant  plufieurs  jours  pour 
pleurer  fa  mort. 
■   La  îiuerre  continuoit  entre  Charles-  ^  ^"'^^  ^^  -^ 

/-\    ■       ^       TT         •   TT     T  j  '       T  /    •    1      Guerre  encre 

<2i-^int  &  Henri  11.  L  armée  Impériale  k  France  i> 
fe  fignaia  dans  les  Pays-Bas  par  la  prife  ^'A'^tncnc. 
Jome  X.  E 


5>8  Histoire 

'"  de  1  érouane  &  de  Hédin  ,   qui  furent 

^^"   rafés  de  fond  en  comble.  Les  François 
ANTo^iN^E^^^  Italie  S-voient  fouftrait  la  ville' de 
Tre'visakj  Sienne  à  la  tyrannie  des  Impériaux.  Le 
ge^cfeveidre'  Vice-Roi  de   Naples  ,  Dom  Pierre  de 
Tolède ,  eut  ordre  de  la  leur  enlever.  Il 
avoit  joint  fes  troupes  à  celles  du  Duc 
de  Florence  ,  qui  efpéroit  réunir  à  fon 
Etat  le  Domaine  de    Sienne  j  mais  il 
mourut  peu  de  tems  après  fon  arrivée 
2t  Florence.  La  flotte  Françoife  jointe 
4  l'Ottomane  parut  devant  Naples,  & 
les  Impériaux  qui  étoient  en  Tofcane 
furent  rappelles    pour    défendre  cette 
Capitale.  Les  deux  flottes  la  trouvant 
hors    d'infulte  ,    firent  voile  vers   la 
Çorfe  qui  étoit  foumife  aux  Génois  , 
prirent  BaftiajSan-Fiorenzo,  San-Pietro , 
Adiazzo,  Bonifacio  &  Calvi.   Les  ga- 
lères Ottomanes  fe  retirèrent  après  cet- 
te expédition.     Doria  profita  de  leur 
i;^etraite  pour  porter  des  troupes  en  Cor- 
fe.  Il  reprit  Baftia  &  San-Fiorenzo  &  fe 
retrancha  dans  la  partie  méridionale  de 
i'Ifle.  Les  François  firent  la  guerre  en 
Piémont  avec  beaucoup  de  fuccès  con- 
tre Ferdinand  de  Gonzague  ;    en  forte 
que  le  parti  Impérial  perdit  confidéra-*. 
tlement  en  Italie  de  fa  réputation. 
Mais  Min  événement  auquel  on  ne  5*aç- 
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tendoïc  point ,  lui  donna  un   nouveau   An 
relief.   Edouard  VI.  Roi  d'Angleterre  marc 
étoit   mortj  fa  Couronne   avoit   p^lïe  ^^^^^7^^^^,^,^ 
fur  la  tête  de   la  PrincelTe  Marie  ,  fa  lx'xx.  Oo- 
fœur^  &  cette  nouvelle  Reine  élevée  =^  ^^  ^''^'^'• 
dans  les  principes  de  la  Religion  Ca- 
tholique, &c  ne  confultcint  que  fon  zèle 
pour  le  rétabliffemenc  de  cette  Religion., 
en  Angleterre,négocia  &  conclut  fon  ma- 
riage avec  Philippe  d'Efpagne  ,  fils  d^ 
Charles-Quint ,  dans  Teipérance  que  ce 
mariage  lui  donneroit  tout  l'appui  dont 
elle  avoit  befoin  pour  triompher   des 
Seétaires  qu'elle  avoit  en  horreur. 

Le  Doge   Marc- Antoine  Trévifani   ^^'  ^^J-** 
mourut    après  avoir  occupé   le  Trône  Mort  du  Do- 
Ducal  un  peu  moins  d'un  an.  Les  jeu-  IranccTs  vé- 
nes    &c    les    macérations    avoient    af-  nier  lui  .uc- 
foibli  fa  fanté.  Un  jour  qu'il  entendoit  '^^'^^* 
la  MelTe  ,  il  fut  fiappé  d'apoplexie   & 
tomba  mort  entre  les  bras  de  i^Qs  Offi- 
ciers. Les  regrets  qu'on  lui  donna  fu- 
rent proportionnés  à  la  haute  opinion 
qu'on  avoit  de  fa  fainteté  ,  &   à  l'im- 
preiiion  que  fait  toujours  fur  la  multi- 
tude l'exemple  d'une  vertu  bienfaifan- 
te  pour  les  autres  &  aullere  pour  foi.  11 
eut  pour  fucceifeur  François  Vénier. 

Les  François  &  les  Inipériaux  com-    Opérations 
battirent  cette  année  avec  diverfité  d'à-  ^^  ^  £''-•'■•• 

Eli 
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An.  1554.  vaiicages.  Les  Impériaux  furent  battus 
FRANÇOIS  pi'ès  de  Renti  en  Artois.  Les  François 
V  F.  N  1 1 P:  le  furent  encore  plus  malheureufement 
DcgedeVe- pî-'ès  de  Marciano  dans  la  Tofcane  y 
»if^'  iraais   ils  conferverent    Sienne    contre 

rous  les  efforts  du  Marquis  de  Mari- 
jnano.  M.  de  Termes  fe  maintint  dans 
rifle  de  Corfe  ,  &    le  Maréchal    de 
BriiTac  continua  la  guerre  avec  fupério- 
rité  contre  le  nouveau  Gouverneur  de 
Milan  5  Dom  Gomez  de  Figuéroa. 
■  La  guerre  fut  l'année  fuivante  auiïî  peu 
décilive.  Il  y  eut  un  grand  combat  naval  à 
la  hauteur  de  Douvres  entre  vingt  -  fix 
vaiffeaux  François  3c  vingt-quatre  vaif- 
feaux  Flamands.  Les  deux  flottes  fe  reti- 
rèrent  également  maltraitées   l'une  & 
l'autre.  Les  armées  en    Flandres  furent 
long-tems  en  préfence,  &  il  ne  fe  paf- 
fa  rien  de  remarquable  en  Italie  j  le 
brave  Montluc  fut   obligé   de  rendre 
Sienne  aux  Impériaux  ,   après  la  réfif- 
tance  la  plus  glorieujûe.  Le  Duc  d'Albe 
fubflitué  à  Figuéroa  dans  le  Gouverne- 
ment du  Milanois ,  échoua  prefque  tou- 
jours vis-à-vis  le  Maréchal  de  Êriffac, 
Les  flottes  de  France  ôz  de  Conftantino- 
ple,  réunies  encore  cette  année, ne  firei^t 
que  quel(jLies  ravages  iniuijes  fiuc  les 
côresc 
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Le  Pape  Jules  111.  étoit  moût,   Mar- 
cel II  qui  lui  fuccédajn'occuDa  le  Trône  ^"\;^^\* 

TA  -r      1  •  '         ^       r~\         '\        FRANÇOIS 

Pontincal  que  vingt-un  jours.  Un  eiut  v  e  n  i  e  r  , 
à  fa  place  le  Cardinal  Jean  Pierre  Caraf-  }^f^^^,/^\ 
fe  d'une  famille  Illuftre  du  Royaume  nife. 
de  Naples  ,  qui  p*it  le  nom  de  Paul  IV.  Mort  de  Ju- 
Il  étoit  Doyen  du  Sacré  Collège  &  âgé  cein.^cVauî 
de  foixante-dix  -  neuf  ans  lorfqu'il  par-  i  v .  im  fuccè- 
Vint  a  la  Papauté. 

Peu  de  tems  après  Charles  -  Quint  ,  ^-^^^'"''?," 
ertectua  le  projet  qu  il  avoit  tonne  de- 
puis plufieurs  années  d'abdiquer  le  Gou- 
vernement de  fes  Etats ,  &  de  le  remet- 
tre au  Prince  Philippe  fon  fils.  On.  a 
beaucoup  raifonné  fur  les  motifs  de 
cette  abdication  ^  &  il  feroit  difficile 
de  décider  quel  fut  le  véritable.  On 
fuppofe  rarement  à  un  Prince  îe  de-  . 
gré  de  philofophie  qui  fait  apprécier 
au  fage  la  jufle  valeur  d'une  couronne. 
On  eft  encore  moins  fondé  à  croire  que 
Charles-Quint  fut  parvenu  a  ce  degrs 
de  fagelfe  ,  après  avoir  donné  tant 
de  preuves  d'une  ambition  qui  fe  jouoic 
de  toutes  les  loix.  Peut-être  voyant  fa 
fortune  décliner  &  l'éclat  de  £qs  prof- 
pérités  s'affoiblir  ,  voulut-il  s'affurer  la 
place  qu'il  ambitionnoit  dans  le  temple 
de  l'immortalité,  par  une  de  ces  adions 
rares  6c  furprenances ,  qui  ont  toujours 

E  iij 
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An.  15 55.  l'apparence  des  grandes  vertus,  ôc  le 
François  mafque  de  l'héroiTme.  En  terminant 
L  x\^  x^!  ^^^^^  ^^  carrière  ,  il  mettoit  fa  gloire  à 
Doge  de  Vc-  l'abri  des  nuages  dont  l'aftre  le  plus 
'^^  ^*  brillant  fe  couvre    pour  l'ordinaire    d 

fon  couchant  5  &  il  forçoit  la  poilcTitc 
d'admirer  en  lui  un  homme  aulîi  fupé- 
rieur  à  fa  puiffance  ,  que  fa  puifTance 
ëtoit  elle-même  au-deffus  de  tout  autre 
pouvoir.  L'amour-propre  ell:  fufceptible 
de  cette  finefTe  ;  mais  le  cœur  de  l'hom- 
me efl:  fi  inconféquent  ,  Ci  bizarre ,  fi 
impénétrable  ,  qu'on  ne  peut  ici  que 
eonjeâ:urer  au  hazard. 

Charles  -  Quint  remit  fa  Couronne 
Impériale  à  fon  frère.  Il  abandonna 
tout  le  refte  à  fon  fils ,  &  fe  retira  en 
Efpagnô  dans  le  Monaflere  deSaint- Jufl, 
où  il  vécut  encoi^  deux  ans  ,  oubliant 
l'Univers  &  fe  montrant  prefque  digne 
d'en  être  oublié.  Avant  que  de  partir 
il  envoya  àVenife  un  des  Officiers  de 
fa  Cour  pour  faire  part  au  Sénat  de  fon 
abdication ,  &  pour  l'alfurer  que  fa  bien- 
veillance pour  les  Vénitiens ,  avoir  paf- 
fé  toute  entière  dans  le  cœur  de  fon 
fils.  Le  Sénat  combla  d'honneurs  cet  En- 
voyé 5  &  fit  partir  Michel  Suriano  pour 
réfider  auprès  de  Philippe  IL  en  quali- 
té d'Ambafladeur  ordinaire» 
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Les    dépxiclés  de  la  France  6<:  de  la 
Maifon  d'Autriche  avoierit  été  fufpen- 
dus  par  une  Trêve  5  mais  la  paillon  da  ^^/^^j^^® 
nouveau  Pape  contre  les  Efpagnols ,  &  l  x  x  x  i. 
les  intrigues  du  Cardinal  CarafFe  Ton  S;^^*'^''" 
neveu  ,  rallumèrent  la  guerre.  Le  Duc    .  ^ 

d'Albe,  Vice-Roi  de  Naples ,  inftruit  des  rallume  entre 
liaifons  fecrettes  de  Paul  IV.  avec  la  '^J'''';  ^ 
France  ,  &  du  .projet  torme  entr  eux 
d'envahir  la  Tofcafte  &  le  Royaume  de 
Naples  ,  entra  à  main  armée  fur  les 
terres  de  TEglife  ,  &y  fitla  conquête  de 
plu/ieurs  Places,  Les  Farnefes  trouvant 
i  occafîon  favorable  de  s'alTurer  les  Du- 
chés de  Parme  &  de  Plaifance ,  traiter  enc 
avec  le  Roi  d'Efpa^ne ,  qui  pour  fe  les 
attacher ,  leur  acc'orda  l'efTet  de  leurs  de- 
mandes. Dès-lors  ils  fe  f épatèrent  du 
parti  de  la  FraJice  Bc  devinrent  fes  plus 
irréconciliables  ennemis. 

Le  Duc  de  Ouife  >  fuivant  qu'on  en 
étoit  convenu  ,  entra  en  Italie  avec  unie 
armée.  Il  traverfa  le  Parmefan  de  le 
Plaifantin ,  fans  que  le  Duc  de  Parme  , 
qui  étoit  alors  en  pleine  intelligence 
avec  l'Efpagne  ,  entreprît  de  s'y  oppo- 
fer.  Il  pafTa  dam  l'Etat  de  Modene  ,  où 
le  Duc  de  Ferrare  toujours  dévoué  à  la 
Jrance,  lui  donna  toiire  faveur.  Il  arri- 
va à  Rome  &  fut   fort  furpris  de  n^ 

E  iv 
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An.  Ï555.    trouver  de  la  part  du  Pape  rien  de  prêt 
François  pour  les  fecours  auxquels  il  s'étoit  en- 
L  x^x  Vh  §^§^  envers  le  Roi  ;  ce  qui  l'obligea  i 
Doge  de  Ve'  leftet  un  mois  entier  dans  l'inadion. 
^^^^'  Les  Vénitiens ,  fpeduteurs  tranquil- 

Mort  du  Do-  ^^^  ^^  ^^^  mouvemens ,  perfiftoientdans 
ge  vénicr.  la  neutralité  dont  on  ne  put  jamais  les 
ji,  xui  fuccè-  raire  départir,  lis  perdirent  cette  année 
^fi«  leur  Doge  François  Vénier ,  &  lui  fubf- 

tituerent  Laurent  Priuli  ,  qui  par  Pef- 
time  qu'on  faifoit  de  (es  talens  politi- 
ques &  littéraires  ,  l'emporta  fur  trois 
Compétiteurs  d'une  naiffance  fupé- 
rieure  à  la  fienne  5  &  qui  avoient  ren- 
du de  plus  grands  fervices  à.  l'Etat , 
Philippe  Trono  ,  Etienne  Tiépolo  & 
Thomas  Contarini.  La  pefte  fe  décla- 
ra cette  année  a  Venife  avec  beaucoup 
de  violence.  Elle  fut  fuivie  de  la  fa- 
mine ,  de  ces  deux  fléaux  donnèrent 
beaucoup  d'exercice  aux  foins  pater- 
-  laels  du  nouveau  Dos^e  ÔC  des  Séna- 
cédée     aux  teurs. 

jri<;dici».  Le  Pape  négocioit  avec  le  Duc  de 

Florence  ,  Cofme  de  Médicis ,  afin  de 
le  détacher  du  parti  de  l'Efpagne.  Cof- 
me entretint  habilement  cette  négo- 
ciation Se  la  fit  tranfpirer  de  manière 
à  donner  des.allarmes  à  Philippe  IL  Le 
Confeil  de  Madrid  fentit  la  nécelîité 
de  rompre  cette  intrigue  ,  de  le  Duc 
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âe  Florence   manœuvra   avec  tant  de    . 
dextérité  ,   que  pour  le  1  attacher  itre-  ^    ,,„  ^ ., .. 
vocablement ,  Philippe  lui  céda  1  htat  ae  p  p  i  u  l  i  > 
Sienne  ,  à  condition  d'en  faire  homma-  ^^  f^yl- 
ge  à  la  Couronne  d'Efpagne.  C'eft  ainfi  nife, 
que  les  petits  Souverains  trouvent  quel- 
quefois leur  avancement  dans  les  dif- 
cordes  des  grandes  Puilfances ,  quand 
ib  ont  l'adrefTe  de  mettre  leur  foible 
fecours  dans  le  cas  d'entretenir   ou  de 
faire  pancher  la  balance.    Les  Farnefes 
&  les  Médicis  doivent  leur  grandeur  à   An.  i<s< 
cette  heureufe  politique.  Bataîlis  de 

^  Le  Duc  de  Guife  étoit  fur  la  Fron^  Saint-Quea. 
tiere  de  Naples  de  y  faifoit  peu  de  pro- 
grès ,  lorfc[ue  la  perte  de  la  bataille  de 
Siùnt-Quentin  obligea  Henri  IL  d^  le 
rappeller.  Le  Pape  n'eut  plus  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  s'accommoder 
avec  l'Efpagne  ^  &  il  fit  fon  traité  avec 
eetce  Couronne  à  des  conditions  très- 
avantageufes.  La  ville  de  Saint-Queii-- 
tin  avoit  été  inveftie  les  derniers  jours 
de  Juillet  par  l'armée  Efpagnole  aux 
ordres  d'Emmanuel  Philibert  Duc  de 
Savoie.  Le  Connétable  de  Monrmorcn- 
ci  s'avança  le  10  du  mois  d'Août  à  la 
tète  de  l'armée  de  France  pour  le  com-  ^ 

battre.  La  bataille  s'engagea  j  les  Fran- 
çois fur  cm  mis  en  une  entière  déroute  , 
,    Ev 
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"  &c  tout  ce  qui  ne  fur  pas  tué  ,  refta  au 

An.  1557-  pouvoir    des  vainqueurs    avec  le    ba- 
Pri^u1\'  §^§^  '^^^  drapeaux  ôc  le  canon.  La  ville 
L  X  X  X  1 1.'  de  Saint-Quentin  fe  défendit  jufqu'au 
^i[Q,^^^^^'  ^7  ^^^  même  mois.  Ce  jour-là  elle  fut 
prife  d'affaut  ôc  abandonnée  au  pillage. 
Cette  mémorable  défaite  mit  le  Royau- 
me de  France  dans  le  plus  grand  dan- 
ger y  Ôc  fi  Philippe  avoir  fçu  profiter  de 
fes  avantages  ,  ion  ennemi  auroit  été 
forcé  de  recevoir  de   lui    la  paix  aux 
plus  dures  conditions  j  mais  après  nvoir 
enlevé   quelques  petites  Places  autour 
de  Saint-Quentin  ,  il  retira  ôc  fépara 
Loi  du  Se-  ^on  armée. 
»at  pour  ie      La  difette  de  vivres  qu'on  éprouva 
àzi  terres,     cette  année  a  Veniie,  détermina  le  Sé- 
nat à  porter  une  loi  des  plus  falutaires. 
Il  ordonna  le  défrichement  de   toutes 
les  terres  incultes  defonEtat  de  Terre- 
Ferme  y  de  il  nomma  trois  Provéditeurs , 
François  Barbare ,  Antoine  Erizzo  de 
Nicolas  Géno ,  qui  fe  rendirent  fur  les 
lieux  pour  préfider  aux  opérations  de  ce 
défrichement.    Ces  Sénateurs  ,  chargés 
de  procurer  Tabondance  pour  l'avenir  , 
exam.inerent  avec  beaucoup  d'attention 
èc   de    confiance  tous  les  rerreins  qui 
ëtoient  fufceptibles  de  culture.  Ils  trou- 
vèrent quantité  de  marais  dont  on  pou- 
vait opérer  le  défrichement  5  en  creufanc 
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des  canaux  pour  y  réunir  les  eaux  fta-   .,n.  u,.. 
gnanres ,  &  en  donnant  à  ces  eaux  un  l  a  w  i  ^  n  t 
cours  &  une  iifue  dans  Les  lagunes.   Les  P  i^  VV^u! 
ouvrages  furent  ordonnés  &:  commen-  Q^ge  de  v^- 
ces  en  conformité  de  ce  plan.  On  avoit  ^i^e» 
d'abord  dirigé  la  décharge  des  eaux  fur 
Brondolo  à  deux  milles  de  Ghiozza  ; 
mais  on  s'apperçut   bientôt  que  cette 
duection  mettoit  la  ville  de  Ghiozza  en 
danger  d'être  fubmergée.  On  changea 
de  diredion  5  àc  la  décharge  des  eaux 
fut  portée  fans  inconvénient  à  FofTano^ 
à  l'embouchure  de  l'Adige.  Une  quan- 
tité confidérable  de  terres  fut  défrichée» 
le  pays  fut  peuplé  &  enrichi ,  &  les  Vé-* 
niciens  eurent  chez  eux  des  reffource^ 
de  fubfiftance,  qu'ils  alloient  chercher 
auparavant  chez  l'étranger  à  grands  frais. 
G'étoit  reconnoître  un  peu  tard  la  vé- 
rité de  cette  maxime  de  Gouvernement, 
qui  établit  dans  les  produdtions  de  Ta- 
griculture  les  plus  lolides  richelTes  àe 
l'Etat,  &  qui  ne  permet  qu'on  aille  fô 
pourvoir  ailleurs    que    lorfque  l'on   a 
épuifé  chez  foi  tous  les  dons  de  la  na- 
ture, &  tous  les  efforts  de  l'induftrie.       ^"  ^^î^- 
Le  Duc  de  Guife  répara  l'année  fui-  .  ^,^^^'5^^^® 
vante  1  attront  tait  au  nom  rrançois  de-  ce, 
vant  Saint  -  Quentin ,  par  la  prife  d^ 
Calais ,  qu«  les  Anglois  occupoient  de- 

£  V j 
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An.  i  s  Si.  pi-^is  deux  fiecles.  Elle  fut  fuivie  de  celle 
Iaurent  ^"P^»^i^^^rs  places.  Le  mariage  du  Dau- 
P  R  I  u  1 1  '  phin  avec  la  Reine  d'EcofTe  fut  pour  la 
r><fçe^dc  Vc-  f^'^^^^^  ^^^  nouveau  gage  de  profpéritéy 
«ife,    "       Ôc  la  mort  de  Marie  Reine  d'Angleter- 
re, laiffant  la  Couronne  à  fa  fœurElifa- 
beth  5   rompit  tous  les  liens  qui  tenoienc 
les  An^lois  aifervis  à  TEfcagne ,  Se  fur 
un  premier  aciiemmement  a  la  paix  gé- 
nérale. 
Monvement      Pendant  que  la  guerre  agltoit  les  Etats 
^e  la  part  des  Chrétiens,  on  apprit  à  Venife  qu'on 
armoit  dans  l'Arfenal  de  Confrantino- 
pie ,  Se  que  Soliman  faifoit  marcher  une 
armée  vers  la  Natolie.  On  craignit  pour 
le  Royaume  de  Chypre.  Cent  galères 
furent  éq'iipées  avec  beaucoup  de  dili- 
gence ,  éc  on  nom.ma  Thomas  Conta- 
rini  pour  les  commander  en  qualité  de 
Géncraliiîime  de  mer.  Cette  Aotte  de- 
voit  obferver  les  mouvemens  des  Turcs, 
tandis  que  d'autrres    Généraux  diftri- 
bues  avec  des  troupes   dans  toutes  les 
Colonies  du  Levant  veilleroient  à  leur 
fureté.    La  flotte   Ottomane  ne  tarda 
pas  de  piroitre  à  la  hauteur  de  Vallonc,  ' 
Elle  fe  porta  fur  la  cote  de  Naples ,  dé- 
barqua des  troupes  près  de  Soranto, 
prit  cette  ville  &  la  faccagea.  La  Porte 
ii'avoit  tenue  cette  expédition  qu'en  eou: 
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féquence  de  fes  engagsmeiis    avec  la    ^^    ^^^^^ 
France,  &:pour  lui  donner  l'appui  qu'elle 
avoir  follicité.  Les  maladies  affoiblirenr  p  r  i  u  l  i , 
les  équipages  de  cette  flotte  ,  &  on  i^ut  ^  x  x  x  1 1.. 
bientôt  forcé  de  la  rappeller.  n,f.^^ 

La  paix  entre  l'Empire ,  la  France  ,  p^:^  généri- 
TEfpagne  &  l'Angleterre ,  fut  conclue  te, 
cette  année.  La  France  garda  Calais  , 
Metz ,  Toul ,  Verdun ,  &  on  lui  rendit 
les  places  de  Picardie  qui  lui  avoienc 
été  enlevées.  Le  Duc  de  Savoie  fut  ré- 
tabli dans  fes  Etats  ,  à  la  réferve  de 
Turin ,  de  Pignerol  ,  &  de  trois  autres 
places  qui  réitèrent  à  Henri  II  ^  en  ga- 
rantie à^^  droits  de  Louife  de  Savoie 
fa  grand-mere.  Le  Mibnois  &  le  Royau^ 
,ine  d.e  Naples  furent  aifurés  à  l'Efpagne. 
Les  François  évacuèrent  la  Corfe  &: 
la  Tofcane.  Ferdinand  fut  reconnu  Em*- 
pereur ,  &  fon  fils  Maximilien  fut  éla 
Roi  des  Romains.  Deux  mariages  fu- 
rent le  nœud  de  cette  fameufe  paix  \ 
celui  d'Elifabeth  y  tille  aînée  du  Roi  de 
France,avecleRoi  d'Efpagne,  &  celui 
de  Marguerite,  fœur  de  Henri  IL  avec 
le  Duc  de  Savoie» 

Le  Sénat,  pour  témoigner  fa  joie  de  ^°'  "^^^^^ 
cette  paix ,  ordonna  à  Venife  des  fêtes 
publiques  ,  qui  furent  célébrées  avec 
beaucoup  de  magnificence,  ^  il  envoya 
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deux  AmbaîTadeurs  Extraordinaires ,  un 

An,  1559.  T-  «      13  T-r 

en  rrance,  Se  i  autre  en  Elpagne,  pour 
j>Kiu Li  ',  complimenter  les  deux  Pvois  fur  leur 
t  X  X  X I  L  l'éunioiï. 

tiici^  e  e-  j^^^  défordres  de  la  guerre  avoient 
Les  vénî-  produit  un  eiïain  de  Pirates ,  qui  des 
fe  chlffe"^''^  côtes  de  l'Albanie  où  ils  s'étoient  choiiî 
fîmes.  des  afyles ,  fe  répandoient  dans  le  Golfe 
ôc  dans  les  m. ers  du  Levant.  Pandolfe 
Contarini  eut  ordre  de  leur  donner  la 
cbaife  avec  une  efcadre.  Il  rencontra 
près  de  Durazzo  fept  de  leurs  bâtimens 
qui  venoient  de  s'emparer  de  quelques 
VaiiTeaux  Vénitiens.  Il  les  pourfuivit 
avec  vivacité.  Ils  fe  réfugièrent  dans  le 
port  de  Durazzo.  Contarini  y  entra 
après  eux ,  &c  leur  livra  un  combat , 
que  leur  réiîftance  appuyée  de  toutes 
les  forces  des  habitans,  rendit  très-opi- 
niâtre. Cette  réliftance  ne  fit  qu'enflam- 
mer fon  ardeur.  11  cribla  leurs  bâtimens 
de  coups  de  canon.  Il  ne  s'en  tint  pas 
là,  il  canonna  la  place  avec  fureur ,  ren- 
verfa  une  partie  du  rempart,  ruina  de 
fond  en  comble  la  principale  mofquce , 
ôc  épouvanta  les  habitans  ,  au  point 
qu'ils  abandonnerenr  leur  ville  pour  fe 
fauver  dans  les  montagnes.  Contarini , 
content  de  cette  vengeance  ,  ramena 
ion  eicadre  i  Venife  j  mais  le  Sénat , 
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qui  craignit  les  fuites  de  cette  hoftilité    An.  isjp. 
cominife   en   pleine  paix  contre   une  Laurent 
ville  Turque  ,  le  fit  arrêter  à  fon  arri-  \  x  x^x  ri!l 
lui  ota  fes  charges ,  ôc  le  retint  en  Doge  de  Ve- 
[on.  ^  "''^• 

Dans  toute  autre  circoiiftance,  Soli-^^  c'our  ot-j 
ïTflan  IL  n'auroit  pas  lailTé  cette  hoftilité  tomane. 
impunie  j  mais  alors  la  guerre  civile  dé- 
foloit  fon  Empire.  Ses  deux  fils,  Sélim  &: 
Bajazet,  le  voyant  fur  le  retour  de  la- 
ge ,  fe  difputoient  à  main  armée  le  droit 
de  lui  fuccéder.  Sélim  avoir  pour  lui  la 
faveur  de  Soliman,  &  Bajazet  avoir  mis 
dans  fes  intérêts  les  principaux  Chefs 
de  la  Milice.  Ils  fe  livrèrent  une  fan- 
glante  bataille  dans  la  Natolie,  où  il 
périr  des  deux  côtés  plus  de  quarante 
mille  hommes.  Bajazet  vaincu,  bleffé , 
&  obligé   de  fuir  ,    fe  réfugia  auprès 
du  Sophi  de  Perfe  ,  qui  le  reçut  à  bras 
ouverts.  Il  raflembioit  une  autre  armée 
pour  tenter  de  nouveau  le  combat ,  6c 
Soliman  venoit  de  mettre  fa  tête  à  prix  , 
lorfque  l'aventure  de  Durazzo   arriva. 
Soliman  en  parut  très-irrité  \  mais  Fem- 
barras  où  il  fe  trouvoit ,  facilita  aux 
Vénitiens  le  moyen  de  calmer  fa  co- 
lère 5  &  dès  qu'il  parut  fatisfait ,  Pan- 
dolf e  Contarini  fortit  de  prifon ,  &  ob- 
tint fa  grâce  fans  beaucoup  de  peine. 
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'  '     III  ..  Il  ^      ^ 

An.  IS59,  Un  événement  beaucoup  plus  tra- 
lAURENT  gi<]'-e  remplit  la  France  de  deuil.  Pen- 
Lx  x^xVi  ''  ^^^  ^^^^^  qu'on  célébra  à  Paris  à 

Doge  de  Ve-  l'occafion  des  deux   mariages    qui  de- 
Bife.  voient  cimenter  la  paix ,  Henri  II.  or- 

tf°de  Iwen-  ^^^^^  ^^^  grand  tournois ,  &  après  s'être 
ri  II.  iignalé  pendant  trois  jours  dans  cet  exer- 

cice militaire  ,  qu'il  aimoit  palîionné- 
ment  ,  voulant  rompre  une  dernière 
lance  avec  le  Comte  de  Momtgom- 
ineri ,  un  éclat  paifa  au  travers  de  la 
vifiere  de  fon  calque ,  de  lui  entra  fort 
avant  dans  la  tête.  Ce  Prince  mou- 
rut onze  jours  après  de  cette  blettire, 
La  Couronne  tombant  fur  la  tête  d'un 
jeune  Prince  auiÏÏ  foible  d'efprit  que 
de  corps  5  &;foutenue  par  une  Reine  qui 
joignoit  à  toutes  les  bizarreries  de  foïi 
fexe  tous  les  vices  de  ion  pays  ,  refta 
en  bute  aux  cabales  &c  aux  fadions  qui 
défolerent  la  France  pendant  le  rede 
de  ce  liecle. 

Les  Vénitiens  envoyèrent  deux  Am- 

Mort  du  Do-  bâflfad^urs  Extraordinaires,  Bernard  Na- 
ge    Laurent  ,        o    xt-      i       r^  / 

Priuii.  Jérô-  vagicr  &  JNicolas  Daponte  ,  lu  nouveau 
mepriuiifonç^  •   fj^ançois  H.  Dour  le  féliciter   fur 

frère  lui  fuc-  ,5  v   i^  ^  o 

«ède.  ion  avènement  a;  la  Couronne  .  ce  pour 

lui  donner  de  la  part  de  la  Ré,  oblique 
les  plus  fortes  aifurances  de  ^on  atta- 
Ghement,-  Ils  perdirent  eux-mêuies  leiix 
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Doge  Laurent  Pnuli,  &  lui  donnèrent    An.  1559. 
pour  fucceireur  Jérôme  Priuli  fon  frère,  j  e  r  o  m  s 
C'eft  le  fécond  exemple,depuis  l'établif-  [^xx  in! 
fement  de  rAriftocratie ,  oe  deux  frères  Dcge  de  vs- 
qui  fe  foient  fuccédés  dans  le  Dogat  :  "^^'^* 
les  deux  Barbarigo  fur  la  fin  du  quin- 
zième fiecle  5  &:  ces  deux  Priuli.   On 
doit   regarder  comme  une  diftindlion 
très-Honorable  pour  eux,  qu'ils    aient 
mérité  à   ce  degré  la  confiance  d'une 
République ,  dont  la  conftitution  s'op- 
pofe  non  -  feulement  à  toute  hérédité 
dans  les  charges ,   mais  même  à  toute 
efpece  de  crédit  trop  permanent   dans 
une  même  famille. 

-■'   Le  Pape  Paul  IV.  mourut  cette  an^  MortdePani 
née.  La  lévérité  de  fon  caradere  avoit  J^.^;e{îeurPi« 
fi  fort  aigri  contre  lui  le  peuple  Romain,  iv. 
que ,  pour  fouftraire  fon  corps  aux  inful- 
tes  de  la  multitude  ,  on  fut  obligé  de 
l'enterrer  de  nuit  fans  cérémonie.  Le 
peuple  déchargea  fa  fureur  contre  la  fta- 
tue  du  Pontife  ,  cp'il  mit  en  pièces ,  Sc 
dont  il  jetta  les  débris  dans  le  Tibre. 
11  mit  le  feu  au  Tribunal  de  rinquiiî- 
tion,  &  auroit  excité  de  plus  grands  tu- 
multes ,  fl  on  n'avok  fait  venir  des  trou-' 
pes  pour  le  réprimer.  Les  Cardinaux 
affemblés  pour  le  Conclave,  furent  obli- 
géspoiir  leua:  fureté  de  diilribuer  des 
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An.  1559.    œrps-de-girde  autour  du  Vatican.   Ils 
JEROME  élurent  le  Cardinal  Jean  Ange  de  Mé- 

Doge  de  Ve- ^-'oit  des   Médicis   de   Milan,  famille 
^^^^'  très-différente  de  celle  de  Florence,  Se 

qui  tenta  en  vain  de  SQti  faire  recon- 
noître. 

Le  Sénat  envoya  à  ce  nouveau  Pape 
l'AmbafTâde  ordinaire  d'obédience.  Il 
deftina  auiîî  une  AmbafTade  particulière 
à  la  Cour  de  Savoie  ,  à  roccafîon  du 
:rétâblifrement  du  Duc  Emmanuel  Phi- 
libert, qui  étoit  venu  d'Efpagne  repren- 
dre poiTelîîon  de  fes  Etats ,  &  a  la  Cour 
de  Ferrare  pour  complimenter  le  Diid 
Alfonfe  qui  avoir  fuccédé  au  Dtic  Her- 
cule fon  père ,  mort  depuis  peu  ,  &  qui 
venoit  d'époufer  Lucrèce  dé  Médicis  y 
fille  du  Duc  de  Florence, 
toixfonip-  La  longue  paix  dont  les  Vénitiens-" 
jouifToient ,  avoit  introduit  parmi  eux 
rabpndance  ôc  Tamour  du  luxe.  La  ri- 
gueur des  anciennes  loix  fomptuaires^ 
fe  relâchoit  infenfiblement.  Marc  Fof- 
colo ,  Tun  des  Sénateurs ,  dénonça  une 
multitude  d'excè  ;  qui  fe  commettoient 
en  ce  genre  d'uncî  manière  fort  libre  , 
Se  fit  fentir,  que  la  Republique  fondée 
fur  régalité  des  cit^oyens ,  ne  pouvoir 
iubfillej:,  fila  fmipliçité  des  anciennes 


iniiresà  Ve 
nife. 
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mœuis  eioit  anéantie.  Il  prouva  que  la    /^n.inî». 
République  avoir  befoin  d'ames  fortes  j  ^  r  o  m  s 
&  généreufes  ,  &  que  le  luxe  qui  amol-  P  ?  i  ul  i , 
lit  les  cœurs  ,  etoit  le  vice  le  plus  pro-  d^^^ç  ^e  Ve- 
pre  à  corrompre  fa  conftitution.  Le  Se-  ni^c, 
nat  comprit  qu'il  étoit   néceffaire  ,  & 
qu'il  étoit  encore  tems  d'y  mettre  àQ$ 
bornes.  Il  ordonna  que  les  anciennes  loix 
ibmptuaires  fuiTenr  obfervées.  11  porta 
une  nouvelle  loi ,  qui  modéroit  la  dc- 
penfe  des  Nobles  dans  les  Magiftratu- 
res  Provinciales ,  àc  qui  interdifoit  toute 
fuperfluité    contraire  aux  bienféances. 
Marc  Fofcolo  &  Louis  Amulio  furent 
chargés  de  veiller  a  l'exécution  du  dé- 
cret du  Sénat,  &  ils  rétablirent  l'ordre 
èc  la  règle  par-tout. 

Piîilippe  IL  avoit  quitté  la  Flandre    An.  i^^o. 
pour  fe  rendre   en  Efpagne.  La  paix    ExpédJtîon 
qu'il  venoit  de  conclure  avec  la  France  <^esEfpagno3» 
lui  iaiffoit  toute  liberté  de  déployer  le 
glaive  de  l'Inquifition  contre  l'héréfîe , 
&:  de  porter  toutes  fes  forces  contre  les 
Infidèles  ^  les  rigueurs  qu'il  fit  éprou- 
ver aux  Hérétiques ,  préparèrent  la  ré- 
volution qui  lui  enleva  une  partie  des 
Pays-Bas.  Ses  efforts  contre  les  Turcs 
n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès.  Il  arma 
une  flotte  pour  conquérir  Tripoli.  Le 
Duc  de  Médina-Geli  chargé  de  cette 


^  i^  Histoire 

~  ^  expéditicn  ,  voulut  auparavant  s'empa- 
j  e"*r'o  me  ^.^^  ^^  ^^4^  ^^  Gerbes.  A  peine  l'avoic- 
p  R  I  u  II,  il  fon mile  5   que  la   flotte    Ottomane 

DoçedivelP^^^'^'  ^^  ^?^^^^  ^^  ^^^v^^'  ^^  Sicile-  ^^ 
xiiie^.  fut  attaqué  dans  fa  retraite  ,  &  entié- 

remeiiL  défait.  De  foixante  Se  dix  bâti- 
mens  dont  fa  flotte  était   compofée  , 
Tennemi  lui  en  enleva  cinquante ,  donc 
vingt  galères  &  trente  caravelles.   Le 
vainqueur  defcendit  dans  l'ifle  de  Ger- 
bes 5  alÏÏégea  le  Château ,  &  le  fournit 
après  trois  mois  de  fiége.  La  garnifon<, 
forte  de  quatre  mille  hommes ,  fut  obli- 
gée de  fe  rendre  à  difcrétion. 
Démêlé  des      Pie  I  V.  aufli  dévoué  a  la  Maifon 
^vlnr  Pa-  ^'Aiicriche  que  fon  prédécefleur  en  étoit 
pc.  ennemi ,  rétablit  cette  année  le  Concile 

à  Trente.  Il  marquoit  une  confidération 
particulière  pour  les  Vénitiens ,  &  il 
crut  leur  en  donner  une  preuve  ,  en 
nommant  à  l'Evéché  de  Vérone  Alarc- 
Antoine  Amulio ,  leur  Ambafladeur  à 
fa  Cour.  Cette  nomination  étoit  con- 
traire au  droit  dont  la  République  voa- 
^  loit  jouir  de  préfenter  elle  -  même  les 

,fujets  pour  les  Evêchés  de  fes  Etats,  & 
à  la  loi  particulière  qui  défend  à  fes 
Ambafladeurs  de  recevoir  aucune  di- 
gnité ,  &  aucun  bienfait  des  Princes 
près  lefquels  ils  rélidentr  Le  Sénat  n'eut 
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pas  plurot  appris  ce  que  le  Pape  avoit     Ap.j^go. 
fait  pour  AmuUo  ,   qu'il   rappella   cet  j  e  „  o  m  e 
Ambaffadeur  ,  nomma  Jérôme Soranzo,  P  «  lu  1 1  , 
pour  le  remplacer  ,  &  fit  partir  en  pofte  ^ogede  Yei. 
uij  de  fes  Secrétaires ,  pour  prier  le  Pape  niCs. 
de  ne  pas   trouver   mauvais  le  rappel 
d'Amulio  ,   d'autant   qu'il    étoit   ftatué 
par  les  loix  de  Venife ,  que  fes  Ambaf- 
fadeurs  à  Rome  ne  pourroient  pendrnt 
le  cours  de  leur  AmbaiTsde  recevoir  du 
Saint-Siège  aucun  bénéfice  Eccléfipfti- 
que  ou  féculier.  Pie  IV.  prétendit  que 
'étoit  lui  faire  une  infulte  perfonnelle  , 
que  de  rappeller  cet  AmbafTadeur  qui 
n'avoit  rien  fait  contre  les  loix ,  puif- 
que  l'Evcché   de  Véroi^e  lui  avoit  été 
conféré  fans  qu'il  Teût  follicité,  d>c  même 
malgré  lui.  il  écrivit  de  fa  propre  main  , 
ce  qui  eft  très- rare  ,  plufieurs  lettres 
au  Sénat,  pour  le  prier  de  rétablir  Amu- 
lio   dans   fa    fondlrion    d'Ambalfadeur, 
Amulio  avoit  obéi  au  rappel  du  Sénat , 
bc  ne  fongeoit  point  à  faire  valoir   fa 
nomination  à  PEvêché  de  Vérone.  De- 
là vint   qu'on  eut  moins  de  peine    à 
condefcendre  a  la  prière  du   Pape.   Il 
fut  délibéré  qu'il  retourneroit  à  fon  Am- 
baffade,  à  condition  que  l'Evêché  de  Vé- 
rone feroit  donné  à  un  autre.    Amulio 
f  n  chemin  pour  fe  rendre  à^Venife,  ren- 
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^l^^uj-i  '  cems  le  Sénat  préfenta  au  Pape 
Dcge  de  Ve-  ^ujecs,  à  l'un  deîquels  l'Evêché  d 


An.  1560.    contra  le   courier   dépêché  par  ie  Sé- 
J  E  R  o  M  F  nat  5  il  retourna  à  Rome  ,  ôc  en  même 

>e  trois 

'de  Vé- 

sifc.  jrone  fut  conféré. 

Dans  une  prochaine  promotion  de 
Cardinaux ,  Pie  IV.  nomma  deux  Vé- 
nitiens 5  Bernard  Navagier  ,  qui   étoit 
Sénateur  &   Chevalier  ,    ôc  ce  même 
AmbafTadeur   Marc -Antoine  Amulio. 
Le  Sénat  confentit  à  la  nomination  du 
premier,  &C  s'oppofa  a  celle  du  fécond. 
11  envoya  un  de  fes  Secrétaires  au  Pape , 
pour  lui  repréfenter  de  nouveau,   que 
cette  nomination  étant  contraire  aux 
loix  de  la  République ,  il  ne  pouvoir  y 
donner  fon  agrément.  Malgré  cette  re- , 
>réfenration ,  Pie  IV.  ordonna  à  Amu- 
lio de  recevoir  le  chapeau  ,  &  il   fut 
obéi.  Le  Sénat  ne  voulut  point  laiffer 
cette  infidélité  impunie.  Il  défendit  à 
tous  les  parens  ôc  alliés   dAmulio    de 
porter  la  robe  Sénatoriale  j    ce  qui    à 
Venife   ed  une   des  grandes   humilia- 
tions auxquelles  les  Nobles  puiifent  être 
aiïiijettis  j  ôc  toute  réjoulifance  publique  - 
ou  particulière  au  fujet  de  la  promo- 
tion de  ce  Cardinal  fut  févérement  in- 
terdite.  Amii  l'autorité  de  la  loi  fut 
maintenue  ,   &c  4'incelligence  avec    le 
Sain: -Siège  rqu  fouffrirpas. 
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La  mort  de  François  il.  plongea  cette " 

année  la  France  dans  tous  les  inconvé-  ^^-  ^^^°* 
niens  d'une  minorité    que  les  cabales  J  e  r  o  m  b 
des  Princes  &  des  Grands   rendirent  kxxxiii! 
tfès-orageufe ,  dont  le  Calvinifme  pro-  Doge  de  Ve- 
fita  pour  s'élever  de  s^agrandir,  &  qui 
n'ayant  pour  appui  que  la  Réo;ence  d'une     ^^o"".^  /® 

C^  r,    .      rr         I  »  .         François  II, 

}\  remme  pleine  a  ambition  o^  lans  prin-  Roi  de  Fraa- 
cipes  5  rendit  les  François  le  peuple  le  ^^' 
plus  malheureux  de  l'univers. 

Pie  IV.  non  content  de  favorifer  de    An.  ij^i; 
toute  manière  le  zèle  impitoyable  de      partialité 
Philippe  II.  contre  les  Proteftans,  vou-  àsVie  iv. 
lut  encore  fervir  le  reirentiment  de  ce 
Prince  contre  les   neveux  de  Paul  IV, 
qui  avoient  fufcitéà  la  Maifon  d'Autri- 
che de  fi  grands  embarras.  Il  fit  empri- 
fonner  le  Cardinal  Charles  Caraffe ,  &c 
le  Duc  de  Paliano  fon  frère.  Il  ne  fut 
pas  difficile  de  leur  trouver  des  crimes  , 
rien  n'étant  plus  rare  qu'une  parfaite 
innocence  de  la  part  de  ceux  qui  ont  eu 
part  à  la  faveur.  Ils  furent  condamnés 
à  perdre  la  tète  :  le  Cardinal  fut  exécuté 
dans  la  prifon ,  &  le  Duc  de  Paliano 
perdit  la  vie  fur  un  échaffaud. 

Les  Turcs, fiers  de  la  vidoire qu'ils     ^0^1;^' 
('  avoient  remportée  l'année  précédente  des  Turcs» 
«    contre   les   Efpagnols  ,   remirent   une 
ç  I  flotte  en  mer ,  qui  furprit  fept  galères 
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"'^j^  j.gj  d'Efpagne  fiir  les  côtes  de  Sicile ,  s'qh 
empara  après  un  combat  vivement  dif- 
pU^^j'^^^puté,  &  commit  enfuite  des  ravages 
L  X  XX I II.  horribles  dans  la  Sicile  Se  dans  le  Royau- 
Dogedeve-,,,eaeNaples. 

Les  Vénitiens,  à  l'imitation  de  tous 
des   véîii-les  autres  Etats  Catholiques,  envoye- 
«iens  au  Ccn-  i;ent  cette  année  deux  AmbalTadeurs  au 
te  fiîria  pré- Concile  de  Trente.  Ils  choifirent  pour 
isance,         cette  foiidioii  deux  Sénateurs  diftin- 
gués  par  leurs  lumières,  Nicolas   Da- 
ponté   &  Matthieu  Dandolo.    Le  len- 
demain de  kur  arrivée  à  Trente  ,   il 
s'éleva  une  difpute  fort  vive  entr'eux 
ôc  l'AmbafTadeur  de  Bavière,  au  fujet 
de  la  préféance.  L'affaire  fut  portée  au 
Tribunal  des  Légats  ,  qui  exhortèrent 
pathétiquement  l'Ambaiïadeur  de  Ba- 
vière ,  a  ne  point  élever  de  prétention 
nouvelle,  Ôc  à  céder  aux  Ambaffadeurs 
Vénitiens.   Il  ne  voulut  point  fe  fou- 
mettre  ,  Se  appella  au  Pape.    Pie  ÏV 
donna  fa  décifion  par  une  lettre  adreflee 
à  fes  Légats ,  dans  laquelle ,  après  avoir 
exalté  la  puilfance  de  la  République, 
qui  joigHoit  à  un  vafte  Domaine   fur 
terre  &  fur  mer  les  deux  Royaiu-nes 
de  Candie  6c  de  Chypre,  il  les  ch;  rgeoir 
d'enjoindre  par  fon  autorité  d  l'Amba'^ 
fadeur  de  Bavière  de  céder  aux  rep  é* 

[quidais 
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fentans  d'une  Piùlfance  qui  éroit  à  l'é- j  ^'^^  ^^^ 
gai  des  plus  grands  Rois.  L'AmbafTadeur  p  r  i  u  l  i , 
Bavarois,  loin  d'obéir  à  cette  injonc- ^^^^^^^^2 
tion ,  fit  iignifier  aux  Légats  la  protef-  mfe. 
tation  fuivanre. 

y>  AuxRévérendilîimes  &  Illuftrilîimes 
5>  Cardinaux,  Prélidens,  &  aux -autres 
»  Révérendilîimes  Pères  du  Concile. 
»  Avant  de  remplir  la  million  dont  je 
»>  fuis  chargé  auprès  de  vous  par  l'Iiluf- 
î>  trilîime  Duc  des  deux  Bavieres ,  les 
îî  droits  &  prééminences  de  la  très-an- 
»  cienne  &  très-illuftre  Maifon  de  Ba- 
»  viere,  qui  tire  fon  origine  non-feu- 
«  lement  de  Princes  Electeurs  ,  mais 
3>  d'Empereurs  &de  Rois,  me  mettent 
>ï  dans  la  néceiÏÏté  de  protefter  devant 
M  vous,  que  la  préféance  furies  Ambafïa- 
»  deurs  de  Venife  eft  diie  au  fufdit  Illuf- 
5>  trilîime  Prince,  &  à  moi  qui  repré-  ^ 

«  fente  ici  la  perfonne  de  fon  AltefTe. 
3)  Mais  quoique  cette  préféance  lui  foit 
3>  affurée  par  les  plus  juftes  motifs ,  d'au- 
55  tant  plus  que  ce  Concile  eil  tenu  fur 
î5  les  t^erres  de  l'Empire  ,  cependant 
55  pour  éviter  toute  difpute  de  rang  dans 
95  une  aflemblée  ,  dont  l'objet  eft  de 
»  traiter  les  chofes  de  Dieu  en  toute 
V  humilité ,  &  pQur  que  l'ancienne  ami* 
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A^.i'6'.   "  ^^^  entre  la  Séréniiîime  Maifon  de 

JE?-  o  M  E  "  Bavière  &  les  Vénitiens  ne  foit  pas 

p  r  I  u  L I ,  j5  altérée ,  mondit  Seigneur  Se  Prince 

j;,^gt\ie  Ve-  *'  permet  que  pour  cette  fois ,   &  fans 

lufc.  53  tirer  à  conféquence,  je  cède  aux  Am- 

9>  baiïadeurs  de  la  République ,  à  con- 

95  dition  que  5  dans  toutes  les  afTemblées 

53  à  venir,  cette  condefcendance  ne  pré- 

3>  judiciera  en  rien  aux  droits  ,  préroga- 

»>  tives  &  prétentions   de  fon  Alteile, 

»>  de  les  fucceiîeurs ,  &  des  autres  Elec- 

9>  teurs.  Ducs,  ôc  Princes  de  l'Empire. 

sj  Et  afin  que  la  préfente  prcteltation 

?5  foit  plus  authentique  ,  je  requiers  vos 

85  Révérendiiîimes  Paternités  cîe  la  faire 

55  tranfcrire  parmi  les  actes  du  Concile , 

s>  &  de  iu  en  donner  aâ:e  en  forme  ju- 

«5  ridique. 

Nicolas  Daponté  ,  après  laledure  de 
cette  proteftation ,  prit  la  parole  &  dit  ; 
35  Puifque  le  magnifique  AmbaiTadeur 
35  de  rilluftrifiime  Duc  de  Bavière  a  re- 
35  quis  que  fa  proteftation  fût  infcrite 
35  parmi  les  aâ:es  du  Concile  ,  je  dé- 
93  ciare  que  riUurtrillime  Duc  de  Ba^ 
33  viere  doit  céder  en  toute  occafion  , 
33  comme  il  cède  à  préfent  jâ  la  Sérénif- 
:>3  fime  République  de  Venife  ,  &  je 
*>  requiers  quç  j»a  iéçhmion  f^it-  inf- 
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3'  ente  pareillement  fur  le   regiftre  du  ' 
3>  Concile.  An.  t  f6i. 

Ce  droit  de  préféance  fur   tous  les  -^  ^  ^  <^  ^  ^ 
Princes  dune   dignité  inférieure  à  laLxxxiii! 
Royauté  étoit  ancien  dans  la  Républi-  ^"S^^eVe- 
que  5  &  ne  doit  point  être  mis  au  rang 
des  prérogatives  dont  un  État  peut  fe 
départir  fans  rien  perdre  de  fa  gran- 
deur. Il  eft  d'autant  plus  précieux,  qu'il 
établit  la  confidéiration  au-dehors  ,   & 
que  tout  ce  qui  tient  à  cette  confidéra- 
tion  devient  un  intérêt  capital.  An.  isst. 

^  La  paix  rendoit  le  commerce  àes  Vé-    Guerre  def 

mtienstrès-floriirantJlnetrouvoitd'obf-Xt^treîesW- 
tacle  que  dans  une  multitude  de  Pu'ates  cl^u 

qui  infeftoient  les  mers.  La  République 
arma,  cette  année,  dix  galères  pour  leur 
donner  la  chalTe.  Cette  efcadre  prit  dix 
de  leurs  bâtimens  en  trois  combats, '& 
délivra  pour  quelque  tems  la  naviga- 
tion, de  leurs  furprifes. 

Entre  l'iftrie  &  la  Dalmatie  ,  dans 
Ce  qu'on  nomme  le  Golfe  de  Quarnéro , 
une  côte  de  difficil  3  accès  préi^^nte ,  au 
travers  d'une  quantité  de  petites  iiles 
&  de  petits  écueils  ,  une  multitude  de 
détroits ,  où  les  tournans ,  les  bas-fonds, 
&  les  vents  incertains ,  expofent  la  na- 
vigation à  des  Jiiaufrages  prcfque  inévi- 

Fij 
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An  1562.  ï^abies.  Les  Pirates  dont  nous  parlons 
j^irvOMi^e  nommoient  Ufcoques.  Ils  avoient 
L  \  \xiiV  ^^'^^^^^  ^^^^^  retraite  fur  cette  côte  comme 
DcgedeVe-  inacceiTible ,  àFiumé,  à  Bucchari,  ôc  à 
ia;e.  Segna  ,  villes  dépendantes  de  la  Hon- 

grie Autrichienne.  Ils  étoient  un  refte 
de  ces  anciens  Albanois  ,  qui  ayant  vu 
leur  patrie  conquife  par  les  Turcs ,  Se 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  fubir  le  joug 
des  Infidèles ,  avoient  fauve  leur  liberté 
en  fe  retirant  dans  des  montagnes  dé- 
ferres. L'extrêine  pauvreté  à  laquelle  ils 
fe  virent  réduits,  les  obligea  à  mener 
une  vie  errante  Se  vagabonde.  L'Empe- 
reur Ferdinand  L  touché  de  leur  état 
malheur  eux,  leur  offrit  un  afyle  à  Segna, 
a  condition  de  défendre  cette  frontière 
de  l'invafion  des  Turcs.  Ils  y  portèrent 
route  la  férocité  de  leurs  moeurs  Se  le 
deiïein  de  faire  une  guerre  éternelle  à 
leurs  barbares  oppreneurs.    . 

Ils  faifoient  en  pleine  paix  des  irrup- 
tions dans  le  pays  Ottoman ,  Se  n'en 
rêve  noient  jamais  fans  un  butin  confi- 
dérable.  Le  fuccès  de  ce  brigandage  fut 
un  attrait  pour  une  multitude  de  fcélé- 
.  rats  Se  de  bannis  ,  qui  de  tous  les  Etats 
yoifms  vinrent  fe  joindre  à  eux,  Se  qu'ils 
Reçurent  à  bra?  QuvertÇj^  pour  grçiry: 
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leur  nombre  &c  multiplier  leurs  rapines.  ,\^^ 
Ce  mélange  corrompit  tellement  leur  j  e  r  o  m  e 
fociété,  qu'elle  ne  fut  plus  qu'un  amas  \^^Vi\}{ 
de  gens  fans  mœurs  &  fans  difcipline.  Doge  dd  Ve- 
Ils  armèrent  de  petites  barques  pour  '^^^®« 
aller  ravager  les  côtes  de  la  Dalmatie 
Turque.  Les  Miniftres  du  Sérail  fom- 
mer ent  les  Vénitiens  chargés  de  la  garde 
"dû  Golfe  de  réprimer  ces  Pirates  info- 
lens.  La  Républiqae5obligée  de  les  pour- 
fuivre  ,  s'attira  leur  haine  &;  leur  ven- 
geance. Le  voilmage  des  Ifles  foumifes 
a  fa  domination,  donna  lieu  à  des  hofti- 
lités  fréquentes  6c  mutuelles,  &  les  plus- 
fortes  repréfentations  faites  par  le  Sénat 
à  la  Cour  de  Vienne,  pour  qu'elle  mît 
un  frein  à  la  témérité  des  Ufcoques  , 
ne  remédièrent  point  au  mal ,  la  Mai- 
fon  d'Autriche  affeclant  de  condamner 
pitbliquement  leurs  excès ,  &  les  favo- 
rifant  en  fecret. 

Ces  Pirates,  ainii  protégés,  donnèrent 
beaucoup  d'embarras  aux  Vénitiens  , 
qui  furent  pendant  une  longue  fuite 
d  années  occupes  a  les  exterminer,  &: 
qui  les  voyoient  toujours  renaître  au 
moment  qu'ils  croyoient  les  avoir  dé-    ^ 

trUltS.  Sçn^t  p'>.»r  fe 

Le  Cardinal  Amulio  dont  nous  avons  ^^'"^'^^  ^- 

r  llj 
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An.  imT  P^^i^  plus  haiit  5  malgré  la  faveur  du 
J  E  R  o  M  r  Pape ,  dont  il  jouifToit ,  malgré  l'éclat 
Lx\  X  n ^'  ^^^  dignités  Eccléfiaftiques  dont  il  étoit 
ïJoQ^dtyt'-^^^'^^^^y  ne  pouvoit  fe  confoler  d'avoir 
Rife.  encouru  la  difgrace  des  Vénitiens  ,   ôc 

d'avoir  attiré  fur  toute  fa  famille  l'ef- 
pèce  d'ignominie  à  laquelle  elle  avoit  été 
condamnée.  11  engagea  cette  année  Pie 
IV.  à  folliciter  fon  raccommodement 
avec  la  République.  Le  Pape  écrivit  au 
Sénat  à  ce  fujet  les  lettres  les  plus  afFec- 
tueufes  &  les  plus  prelTantes.  11  fit  plus, 
il  chargea  leCardinal  Navagier  ,  qui  al- 
loit  au  Concile  de  Trente ,  de  pafTer  à 
Venife,  &  d'y  plaider  la  caufe  a  Amu- 
lio  j  ce  que  Navagier  exécuta  avec  beau- 
coup de  zèle  ,    mais  fans  aucun  fuc- 
cès.  L'affaire  fut  mife  en  délibération 
dans  le  Sénat  ,  &  prefque  tous  les  Sé- 
nateurs s'élevèrent  avec  vivacité  contie 
la  conduite  d'Amulio.  Ils  la  taxèrent  de 
rébellion  &  de  perfidie  ,  parce   que  , 
au  mépris  des  loix  ,  &  contre  le  de- 
voir  le    plus   facré  d'un   AmbafTadeur 
de  la  République,  il  avoit   eu  l'ambi- 
tion ,  étant  l'homme  de  l'Etat ,  d'afpi- 
rer  à  des  dignités  étrangères.  11  fut  donc 
unanimement   arrêté    de   repondre  au 
pape,  que  les  Vénitiens  ne  defiroient 
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rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  donner  ■ 

à  Sa  Sainteté  en  toute  occafion  des  preu-    ^^^  j  .^,^ 
ves  de  leur  refpecl  &  de  leur  obéilTance,  j  e  r  o  m  2 
mais  ' qu'ils  ne  pouvoient  s'écarter   ^^fy^x^n*. 
aucune  manière  à^s  anciennes  loix  fur  Dogide  Vc- 
lefquelles  étoient  fondées   toute  la  fa-  '^^^ 
gefife  &  toute  la  folidité  de  leur  Gou- 
vernement ^  que  le  falut  &  la  liberté 
de  l'Etat  n'auroient  plus  lieu  ,  fi  ces 
loix   celToient  d'être   refpedées  \  que 
l'Empire  Vénitien  ne  s'étoit  mainte- 
nu &  n'avoit  été  florifTant  jufqu'à  ce 
jour,  que  parce  que  les  loix  y  avoienc 
été  obfervées   inviolablement.  ta  ré- 
ponfe  fmiifoit  par  ces  paroles  remar- 
quables :  55  nous  fommes  efclaves  de 
»  nos  loix ,  &  c'eft-là  ce  qui  conftitu^ 
»5  notre  liberté.  >5    En  effet  ,  les  feuis 
tyrans  de  la  liberté  font  l'anarchie  &  le 
pouvoir  arbitraire.  Le  peuple  libre  eft 
celui  qui  ne  connoît  que  l'empire  des 
loix  ;  èc  plus  l'empire  qu'il  leur  accorde 
eft  abfolu,  plus  fa  liberté  eft  parfaite. 

La  République   elfuya  Tannée    fui-   An.  i^sj. 
vante    une  affreufe  calamité   dans  (qs      TrcmSîe- 
Etats  de  Dalmatie.  La  ville  de  Catharo  ^^^^  '^^  terra 
fut  prefque  entièrement  renverfée  par  ^"^    a.a*.i:. 
un  tremblement  de  terre  Aqs  plus  vio- 
lents. La  première  fecouffe  culbuta  cent 

Fiv 


An.  is6i. 
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foixante  mailons .  &  toutes  les  autres 
furent  teilement  ébranlées  ,  que  cette 
ville  ne  fut  en  un  inftant  qu'un  amas 


J   E  K  O  M  E 
P  R   I  U  L  I  , 

L  XXX III.  de  ruines.  Les  deux  tiers  des  habitant 
jjjj-g^^  ^^  "^ '^"  furent  écrafés  fous  la  chute  des  bâti- 
mens  j  ôc  ce  qui  rendit  la  perte  encore 
plus  confidérable  ,  c'eit  qu'une  Foire 
célèbre  avoit  attiré  ce  jour-là  à  Catharo 
un  grand  nombre  de  gens  de  la  cam- 
pagne 5  qui  fe  trouvèrent  enveloppés 
dans  cet  horrible  bouleverfement.  Le 
Podefta  François  Priuli  y  périt  avec  fa 
femme,  fes  enfant  &  toute  fa  m.aifon.  Le 
rampast  de  la  Citadelle  fut  entr'ouvert 
en  plufieurs  endroits  j  &  dans  la  crainte 
que  les  Turcs  du  voidnage  ne  profitaf- 
fent  de  ce  défaftre  pour  s'en  emparer , 
Philippe  Bragadino ,  Capitaine  du  Gol- 
fe ,  ians  attendre  les  ordres  du  Sénat , 
s'y  porta  avec  fon  efcadre  ,  &  mit  la 
place  hors  d'infulte.  Le  Sénat  envoya 
toutes  fortes  de  fecours  aux  malheureux 
habitans  de  ce  canton.  La  ville  fut 
promptement  rebâtie,  ôc  on  la  rendit 
plus  forte  qu'elle  n'étoit  auparavant. 
^     ,  ^         Le  Concile  de  Trente  finit  cette  an- 

Concluiion      ,        ^5    a    i        1        •        ^-^         -i         '     /     1 

ii\    Conciit  née.  C  elt  le  dernier  Concile  gênerai 

4e Trente,     q^i  ^it  été  alTemblé.  Il  n'a  fervi,  comme. 

tous  les  autres  ,  qu'a  confirmer  les  Ca- 


tholiques  dans  leur  foi  5  &  fon  autorité    ~^'~]~"^ 
eft  demeurée  impuiirante  contre  les  Sec- 
taires, dont  il  a  condamné  les  erreurs,  p  ^j  ulV 
Un  attachement  opiniâtre  à  leur  efprir  lxxxiîi 
particiilier  avoit  tait  naître  leur  rebel-  ^^\ç^^ 
lion.   Le  même  principe  l'a  rendu  per- 
fèvérante  malgré  le  jugement   de  l'E- 
glife  le  plus  folemnel.  Les  Vénitiens 
reçurent  le  dogme  du  Concile  de  Tren- 
te \  mais  ils  ne  voulurent  jamais  en  re- 
cevoir la  difcipline  ,  parce  qu'ils  la  ju- 
gèrent contraire  aux  droits  des  Souve- 


rai  ns. 


Vers  le  mêm-e  tems  un  Noble  Vénî-      AfT-'^'us- 

tien  donna  a  Venife  un  tragique  exem-  î'^n   Noj's 

pie  des  excès  ou  précipite  une  aveugle 

cupidité.  Il  fe  nommoit  Jean-Baptide 

:  de  Péfaro  ;  il  avoir  époufé  la  fiUe  du 

;  Sénateur  Charles  Zané,  &  l'envie  d'en 

,  hériter   le  détermina    â  alTaiîiner  ibn 

;  beau -père.  Il  prit  avec  lui  un  de  fes 

domeftiques ,,  6c  alla  fe  pofler  de  nuit 

au  voifmage  de  la  maifon  du  Sénateur 

Zané.  Il  Tapperçut   au  moment   qu'il 

fbirtoit  de  fa  gondole  pour  rentrer  chez 

lui  ,  &  lui  lâcha  un  coup  d'arquebufe 

qui  ne  l'atteignit  point.  Quelques  jour» 

aurès  il  fe  rendit  avec  le  même  domef- 

tique  au  même  endroit ,  ôc  â  la  même 
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^^  ^  ,  heure,  «S*:  tira  un  fécond  coup  d'arqué- 
^  ^  '  ^  bufe  à  {on  beau-pere  ;  mais  la  balle  ne 
P  p  luLi,  nt  que  percer  les  vetemens.  Le  bruit 
Doge^eVe-^^  ce  double  aiTalTinat  répandu  dans 
Difç,  Venife  excita  la  vigilance  du  Confeil 

des  Dix.  11  promit  récompenfe  à  ceux 
qui  dénonceroient  le  coupable.  Le  do- 
meftique  de  Péfaro  fut  fon  délateur. 
Le  Confeil  des  Dix  fit  arrêter  l'airailin. 
On  le  conduifit  dans  les  prifons.  Il 
avoua  fon  crime ,  ôc  fans  égard  à  fa  di- 
gnité de  Noble ,  il  fut  condamné  à  être 
pendu  comme  les  fcélérats  du  commun 
entre  les  deux  colonnes.  Son  corps  de- 
meura fufpendu  au  gibet  pendant  fîx 
.heures  ,  ayant  l'arquebufe  attachée  à 
fes  pieds.  Deux  de  £es  complices  qui 
avoient  pris  la  fuite  furent  jugés  par 
coutumace  ,  &  condamnés  au  même 
fupplice.  Le  domeftique  profita  du  bé- 
néfice de  la  délation  5  &  eut  fa  grâce. 
Cette  févérité,  qui  annonçoit  une  juf- 
tice  fans  acception  de  perfonnes  ,  eut 
l'approbation  de  tous  les  citoyens.  Rien 
en  effet  ne  caradtérife  mieux  un  Gou- 
vernement bien  réglé ,  que  lorfque  le 
lan^  &  la  dignité  ne  mettent  aucun 
coupable  à  l'abri  du  châtiment. 

Gaierp  Tur-      Le    Séîiat  eut  bientôt  après  une  in- 
cite prife  y.'t 
ks  Ve:.uicii«. 
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Doge  de 

V*- 

nife. 

quiétude  beaucoup  plus  grave.  Pierre 
'Trono  avoit  été  envoyé  avec -une  efca- 
dre  dans  l'Archipel  contre  les  Pirates. 
Il  rencontra  une  galère  Turque  Se  vou- 
lut la -combattre.  L'équipage  de  la  ga- 
lère l'avertit  qu'il  n'avoir  point  affaire 
à  des  Pirates ,  mais  à  des  Officiers  ciii 
Grand-Seigneur.  Malgré  cet  avertilTe- 
ment,  Trono  combattit  la  galère,  l'a- 
borda, Se  fit  tout  paiîer  au  fil  de  l'épée. 
Soliman  ,  informé  de  cette  hoftilité ,  en 
montra  beaucoup  de  colère,  Se  réloluc 
de  rompre  la  paix  avec  les  Vénitiens, 
On  fentit  à  Venife  la  néceiîité  de  le 
calmer  ,  Se  on  chargea  le  Baile  d'em- 
ployer auprès  des  Officiers  du  Sérail  la 
relfource  des  préfens  qui  ne  manque 
gueres  de  réulïir.  L'affaire  fut  accom- 
modée ,  &  il  en  coûta  à  la  République 
vingt-cinq  mille  ducats.  Pierre  Trôna 
fut  dénoncé  par  les  Avogadors ,  Se  relé- 
gué pendant  dix  ans  dans  l'iile  de  Cher- 
zo  en  Lralmatie. 

L'Empereur   Ferdinand^  I.     mourut  ^^^J;;^;^^'!^ 
l'année, fuivante.  Son  fils  amé  Miximi-  Maxiimiie 
lien,  qui  avoit  été  élu  Roi  des  Romains,  ^j^ 
lui  fuccédaà  l'Empire  Se  aux  Couronnes 
de  Bohème  Se  de  Hongrie.    Ferdinand 
fon  fécond  fils,  eut  la  Stirie  ,  la  Caria- 

F  V j 


1 

H.  lui  u.c.- 
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^'  thie  ôc  h  Carniole  j  &  l'Autriche  échut 

An.  1504    ^^  partage  à  Charles  fon  troihème  hls. 

J  E  R  o  M  E      £g  nouvel  Empereur  voyant  la  Hon- 
Pkiu II,.  ,         r  / 

LAXAiii.  grie  menacée  p.^r  les  1  urcs  ,  employa 
Log&^de  Ve-  ^  Conlcantinopie  la  même  relTource 
que  les  Vénitiens.  II  ht  diftribuer  tren- 
fiégedeMal- '^^  mille  diicats  dans  le  Sérail,  &  ob- 
^  tint  une  prolongation  de  Trêve.     Les 

Turcs  en  vouloient  à  l'Ifle  de  Malte , 
ôc  ils  envoyèrent  une  puisante  Flotte 
pour  en  faire  le  fiége.  Malte  fut  vail- 
lamment défendue  par  les  Chevaliers 
&  par  le  Grand-Maitre  Jean  de  la  Va- 
lette. Mais  leur  conftance   auroit  fuc- 
combé  fans  un  pui^Tant  fecours  que  le 
Roi  d'Efpagne  leur- envoya  ôc  ,  qui  for- 
ça les  Turcs  à  lever  le  Siège. 
'An.  i$66.        Le  Pape  Pie  IV.  mourut  fubitement 
au  mois  de  Décembre ,  &c  eut  pour  Su<:- 
Pie  IV.  li  a  ceiTeur  le  Cardinal  Alexandrin  qui  prit 
ç°J*î^  ?"^"^-  le  nom  de  Pie  V.  Le  Sénat  envoya  au 
nouveau   Pape   rAmbairade    ordinaire 
d'obédience  compofée  de  quatre  Séna- 
teurs ,  Nicolas*  Daponré  ,  Jérôme  Gri- 
mani.  Marin  Cavalli ,  &c  Jérôme  Zané. 
Avant  leur  départ  ,    k  République 
a'un?co^nj^-  éprouva  un  trouble  extraordinaire  ,  par 
latioadccou-  la  méchanceté  d'u,n  de  fes  Nobles  nom- 
liS^  ^  ^^"  mé  Alexandre  Bona.  Ce  Patricien  avoic 
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befoin  djargenr^  il  imagina  de  fiippofer   ^^^  ^  ^^^^ 
une  conjuration  tramée  contre  l'Etat,  ,    „^  ,„ 

1,  A  1  1/1  o        "1  -t  /JEROME 

d  en  ttre  le  Gclateiir  cv  a  obtenir  la  re-  pri  ui  i  , 

compenfb  attachée  à  ces  fortes  de  dé- J;^^^^V.^• 
1  •  ^  7ir  T  r-A  c  \  r^  Doge  de  \e- 
lations.  llie  preienta  aux  Chers  du  Con-  nife, 

feil  des  Dix ,  &  leur  déclara  qu'un 
iaconmi  l'étoit  venu  trouver  la  nuit  pré- 
cédente 5  &  lui  avoir  appris  qu'il  y  avoic 
une  conjuration  prête  à  éclater  contre 
la  République  ;  que  les  conjurés  étoient 
en  grand  nombre  j  qu'ils  avoient  fair 
fecrettement  des  amas  d'armes  dans 
leurs  miifonS;,(3c:que5{i  cnn'y  remédioit 
mceifamment  ,  la  République  éroir 
perdue.  Cette  dénonciation  eut  fon 
effet.  Le  Confeil  des  Dix  lit  affembler 
des  Soldats  ,  multiplia  les  Patrouilles  de^ 
jour  &  de  nuit,  mitenjeti  fesefpions,. 
publia  des  décrets  ,  &  Venife  fut  pen- 
dàntplulieurs  jours  dans  les  plus  cruelles 
allarm.es  ^  mais  après  les  perquilitions 
les  plus  exadles  ,  on  reconnut  que  ce 
n'éroit  qu'une  vaine  terreur ,  on  foup- 
■  çonna  Alexandre  Bona  d'avoir  inven- 
té lui-même  cette  fable.  Il  fut  arrêté  6c 
mis  en  prifon  ;  fes  aveux  juftilierent  le 
foupçon ,  &  manifefterent  le  motif  hon- 
teux qui  l'avoit  fait  agir.  On  le  jugea 
digne  de  mort,  6c  il  eut  la  tête  tranchée- 
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An.  I $66.   entre  les   deux  colonnes.    Son  crime 

JEROME  étant  de  nature  à  troubler  l'Etat  &  à  of- 

p  R  I  u  L  I ,  fenfer  l'honneur  des  Citoyens ,  ne  mé- 
Lxxxî  n.  •     •  .    j  ,  ^ 

Doee  ds  ve-  ^^î^oit  aucune  indulgence. 

iii^e»  Les    Turcs  mirent ,  cette  année ,  en 

Flotte  Tur-  j^^gj-  uneilottede  cent  quarante  Galères, 

que  dïns   le         .  ^  .  ]       f  r^-       -     ri/i 

Golfe.  qui  après  avoir  enlevé  aux  Génois  1 111e 

de  Chio ,  pénétra  dans  la  mer  Adriati- 
que ,  Se  alla  mouiller  à  Ragufe.  Le  Sé- 
nat comptant  fur  l'amitié  de  Soliman  , 
n'avoit  pris  aucune  mefuce  contre  ce 
mouvement  imprévu  qui  pouvoir  avoir 
pour  la  République  les  plus  graiids  dan- 
gers. 11  fit  promptement  tirer  de  l'Arfe- 
nal  trente  Galères  ,  qui  furent  équipées 
en  peu  de  jours  ;  on  en  ralTembla  qua- 
rente-trois  de  différens  Ports*  On  tira 
du  Corps  des  Nobles  tous  les  Capitai- 
nes qui  dévoient  les  commander  ,  ôC 
on  choifit  Jérôme  Zané  pour  Généralif- 
fime  de  mer,  avec  ordre  d'obferver  la. 
flotte  Ottomane  &  de  lui  réiifter  à  for- 
ce ouverte  ,  au  cas  qu'elle  commit  quel- 
que hoftilité  contre  les  terres  de  la  Ré- 
publique. La  flotte  Turque  refl:a  peu  dô 
tems  à  Ragufe,  où  elle  ne  s'étoit  por- 
tée que  pour  en  exiger  le  tribut  ^  elle 
côtoya  les  Ifles  de  Lifla  Se  de  Lézina , 
évitant  de  faire  aucun  tort  aux  Sujets 
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de  la  République.  Son  lejour  fur  les  cô-    An.  i^65. 
tes  de   Dalmade   devenoit  fufped  de  r ,  „  ^  ^  ^ 

,  1  c  >  r-  '  '  JEROME 

plus  en  plus  au  benat.    hn  quinze  jours  p  r  i  u  l  i, 
de  tems  il  arma  vingt  autres  Galères  j^^^^^  y ^2 
dont  la  flotte  de  fon  Généralilîime  fut  aife, 
renforcée.    De    11    grandes   forces    de 
mer  rairemblées  li  promptement  con- 
tinrent les  Infidèles  &  les  déterminè- 
rent à  quiner  la  Dalmatie ,   pour    fe 
Jetter  fur  les  côtes  de  la  Pouille  &  de 
la  Calabre  ,  qu'ils  pillèrent  avec  leur 
férocité  ordinaire.  ^         ^  Mor&deSiH 

Soliman  IL  étoit  alors  à  la  ûte  de  limanll, 
fes  armées  en  Hongrie.  Il  ailiégeoit  la 
ville  de  Zigeth  vaillamment  défendue 
par  le  Comte  de  Serin,  qui  périr  dans  une 
îbrtie  contre  les  Infidèles.  Soliman  lui- 
même  mourut  peu  de  tems  avant  que 
la  Place  fût  rendue.    Il  étoit  âgé  de 
foixante  Se  feize  ans.  Il  termina  par  ce 
dernier    exploit  un    long  régne    qu'il 
avoir  fignalé  par  de  continuelles  vi6boi- 
res.    Son    fils  Sélim  lui  fuccéda  &  fur 
proclamé  à  Conftantinople.    Dès-qu'il 
eut  pris  poifellion  du  Trône ,  il  fe  ren- 
dit à  l'armée  de  Hongrie  ,  àc  la  trou- 
va fi  afFoiblie  par  les  fatigues  &  les  divers 
combats ,  qu'il  ne  fongea  qu'à  la  rame- 
ner dans  les  Provinces  de  fon  Empire , 
où  il  la.  fie  hiverner» 
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j^^^  ^-j^,-^  Dès-qu'il  fut  de  retour  à  Gonfran- 
JEROME  ^ii^opie  5  il  envoya  un  Chiaoux  à  Ve- 
p  R  I  u  L^i ,  nife,  pour  notifier  au  Sénat  fon  avène- 
Doge  deVe-  ^^^^  ^^  ^3.  Gouronuc ,  ôc  la  ferme  réfo- 
nife.  lution  où  il  étoit    de  maintenir  la  paix 

AmbaiTa-  avec  la  République  ,  à  l'exemple  de 
^ur  Turc  à  {q^^  père  SoUman.  L'AmbiTadeur  de  Se- 
•  lim  II.  déclara  dans  une  audience  fe- 
crette  ,  que  fon  maître  étoit  très  often- 
fé  des  pirateries  que  les  Ufcoques  exer- 
çoienr  depuis  long-tems  contre  les  na- 
vires de  fes  Sujets  5  qu'il  avoir  lieu  de 
fe  plaindre ,  de  ce  que  les  Vénitiens  , 
qui"auroient  dû  les  réprimer,  remplif- 
foient  ce  devoir  avec  une  forte  de  né- 
-^  gligence  ;  &  qu'il  feroit  obligé  d'en- 
voyer une  flotte  ,  pour  détruire  les  vil- 
les de  Ségna  &c  de  Bucchari ,  qui  étoient 
les  afyles  de  ces  Pirates.  On  lui  répon- 
dit ,  que-  la  République  navoit  point 
cefl"é  de  leur  faire  la  guerre  ;  qu'il  n'y 
avoir  point  d'année  qu'elle  n'eût  pris 
&  détruit  grand  nombre  de  leurs  bâ  - 
timens  j  qu'on  devoit  être  aflliré  qu'el- 
le continueroit  de  les  pourfuivre  fans 
relâche ,  &  qu'elle  y  feroit  fuffifani- 
ment  déterminée  par  ion  intérêt.  L'Am- 
baifadeur  parut  fatisfait  de  cette  répon- 
ie.   On  le  renvoya  après  lui  avoir  fait 
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de  magniîiques  préfens.    On  fit  partir   An  1567. 
en  même  tems  Marin  Cavallipour  aller ,  J  e  p  o  m  k 
en    qualité  d'Ambaffadeur   extraordi- ^5  x  xnV. 
naire  ,  complimenter  de  la  part  du  Se-  Doge  de  v«- 
nat  le  nouveau  Sultan  ,  &  renouveller  ^^^^* 
avec  lui  les  anciens  Traités. 

Les  Vénitiens  profitèrent  des  avan-   Embeilîfre- 
tages  d'une  longue  paix  ,  pour  embellir  ^'^'''piaceâ 
kur   Capitale  &c  fortifier  leurs    Fron-  fcrtifiées. 
tieres.  L'Architedure  &  tous  les  autres 
Arts  étoient  alors  à  Venife  dans  l'état 
le  plus  floriirant.  Les  Peintures  des  Ti- 
tiens ,  des  Paul  Veronefe,  des  Tintoret, 
crnoient  des  Palais  bâtis  par  les  Palla- 
cio  &c  par  les  Scamozzi.  Le  grand  efca- 
lier  du  Palais  Ducal  fut   enrichi  cette 
année  de  deux  Satues  colofifales  ,  chef- 
d'œuvres  de  Jacques  Sanfovin  ,  célè- 
bre Sculpteur  de  Florence.  L'une  étoit 
la  Statue  de  Mars  ,  Se  l'autre  celle  de 
Neptune  ,  pour  exprimer  que  l'Art  Mi- 
litaire ôc  la  Navigation  avoient  fervi 
aux  Vénitiens  de  degrés  pour  s'élever 
au  faîte  des  grandeurs.  En  même  tems 
les  plus  habiles.  Ingénieurs  étoient  em- 
ployés à  fortifier  Bergame  ik.  Udine  ,    ^vaniefal- 
deux  Places  importantes  ,  que  l'on  s'q£--  teàConftan- 
forçoit  de  rendre  imprenables.  iZÙLZ 

Pendant  qu'on  s'occupoit  de  ces  ob-  de  venife. 


^5^  Histoire 

An.  1557.  jets,on  apprit  de  Conftantinople  que 
JEROME  Selim  IL  avoir  conclu  une  Trêve  de  huit 
LxxVui:^^^^"^^^  l'Empereur  Maximilien  II  : 
^ogedeve-  que  rAmbaffadeur  de  la  République, 
Marin  Cavalli ,  avoir  obtenu  fans  diffi- 
culté du  Sultan  le  renouvellement  des 
capitulations  faites  avec  fon  prédécef- 
feur;  mais  les  Officiers  du  Sérail  firent 
bientôt  fiiccéder  à  cette  honnêteté  une 
avanie  des  plus  infultantes.  Cavalli  ayant 
rempli  lobjet  de  fa  miffion,  voulut  re- 
tourner à  Venife.  Le  Grand- Vifir  lui 
défendit  de  partir  ,  jufqu'à  ce  que  le 
Barle  &  lui  fe  fulfent  obligés  au  nom 
du  Sénat  de  payer  cent-dix-mille  écus 
que  les  Juifs  établis  dans  l'Etat  de  Ve- 
mfe  dévoient  au  Fifc  Impérial ,  Se  pouf- 
fant riiijuflice  encore  pfus  loin  ,  il  fTt 
conduire  par  des  JaniiTaires  les  deur 
Ambaifadeurs  devant  le  Cadi  pour  les 
contraindre  à  ilgner  cerre  obligation. 
Le  Balle  &  fon  Collègue  peu  effrayés  du 
ton  impérieux  du  Grand- Vifir  ,  3c  des 
menaces  qu'il  leur  faifoit ,  refuferent 
avec  fermeté  de  fe  foumetrre  à  fes  or- 
dres .,  3c  réclaraerent  le  droit  des  'yens 
violé  en  ir.ir  perfcnne.  Le  Grand-Vi^ 
fir  ,  qui  avoir  cru  venir  à  fon  but  en  les 
intimidant  ^  celfa  de  leur  faire  violen- 
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lier.  J  E  K  O  M  E 

Le  Sénat  ne  fut  informé  de  ce  qui  lxxxTu! 
venoir  de  fe  palTer  à  Conftantinople,  DogedeVe- 
que  par  des  lettres  interceptées ,  qui 
étoient  à  Tadreife  de  quelques  Juifs  de  Conduite  du 

TT       T       T  1    •      -'■  1      i^        i\-     '      '    Sénat      dans 

Venile.  La  conduite  de  Cavaili  etoit  cette  occa- 
peinte  dans  ces  lettres  d'une  façon  dé{-  fion» 
avantageufe ,  de  on  craignit  qu'il  n'eût  * 
donné  lieu  au  procédé  des  Turcs  par 
quelque  faute  efTentielle.  En  confé- 
quence  on  envoya  ordre  à  Antoine  Ca- 
nale  Provéditeur  en  Dalmatie,  qu'auf- 
fi-tôt  que  Cavalli  paroîtroit ,  il  le  fît 
arrêter  ,  de  l'envoyât  prifonnier  à  Ve- 
nife  y  ce  qui  fut  ponctuellement  exé- 
cuté. Enmêmetems,  le  Sénat  indigné 
de  l'infuite  qui  lui  avoit  été  faite  dans 
la  perfonne  de  fes  AmbalTadeurs ,  nom- 
ma Jérôme  Zané  pour  aller  à  Conftan- 
tinople  en  demander  raifon  au  Grand- 
Vifir.  Dans  l'intervalle ,  la  Porte ,  après 
avoir  mûrement  réfléchi  fur  cette  af- 
faire 5  s'étoit  déterminée  a  chercher 
des  voies  d'accommodé  ment^  Se  fur  l'avis 
qu'on  en  eût  à  Venife  ,  Zané  eut  or- 
dre de  s'arrêter  à  Lézina  en  Dalma- 
tie.  Quelque  temps  après, un  Chiaoux: 
aborda  à  Venife ,  de  demanda  au  Sénat 
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lûp^rmiirion  d'exiger  des  Juifs  de  cette 

An,  I567.      r^^     •       1        1,  ^     •      /       •        jA  rr 

T  p  »  .^  A,  r  Capitale  1  argent  qui  etoit  du  au  hic 
JEROME       r,&        n 

r  R  I  u  L  i,  impenar.  11  accompagna  cette  demande 
DoffïckVe-^^^  quelques  excufes  fur  le  traitement 
nife.  fait  à  Gondantinople  aux  deux  Ambaf- 

fadeurs.  Cette  démarche  appaifa  le  Sé- 
nat. On  chargea  Louis  Grimani  d'aider 
le  Chiaoux  à  faire  le  recouvrement  des 
cent-dix-mille  écus.  Les  Juifs  fe  corti-» 
ferent,  vendirent  des  marchandifes ,  ?:C 
payèrent  le  Chiaôux ,.  qui  fe  retira  fort- 
conte  î-:^t. 

Dès  qu'il  fut  parti,  on  inftruifit  le 
procès  de  Cavalli.  Les  Avogadors  l'ac^ 
Guferent  d'avoir  iniinué  aux  Officiers^ 
du  Sérail  de  rendre  les  Juifs  de  Ve-' 
nife  refponfables  de  la  dette  contractée 
par  d'autres  Marchands  de  leur  nation  ; 
&  d'avoir  reçu  de  l'argent  des  Juifs  de 
Conitantinople  pour  faire  cette  iniinua- 
tion.  Il  plaida  fa  propre  caufe  en  pré- 
fence  de  tout  le  Sénat,  &  il  fe  juftiiia 
fi  pleinement  des  crimes  dont  on  l'ac- 
cufoit,  qu'il  fut  abfous  par  acclamation. 
Comme  il  avoit  été  employé  dès  fa  jeu- 
nelTe  dans  les  charges  les  plus  impor- 
tantes de  l'Etat ,  &  que  fa  réputation 
n'avoir  jamais  fouffert  la  plus  légère  at- 
teinte, on  eut  d'autant  plus  de  joie  d^ 
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le  içavoir   innocent  ,   qu'on  avoit  ete    ^n.  1567. 
extrêmement  furpris  &  affligé  de  voir  j  e  r  o  m  e 
naître  du  doute  <:ontre  les  fentimens  f  J^,^^,J/ 
dun  Sénateur  li  intègre.  Doge  de  Ve- 

Le  Doge  Jérôme  Priuli  mourut  cette  "^^^' 
année,  le   12  Novembre.  Dans  l'élec-  Mo^c^^po- 

'   .    ^  .    .  ^  ^  ge      Jérôme 

tion  qui  luivit  ,  les  lurirages  turent  Priuli.  Pier- 
conftamment  -partagés  pendant  treize  ï^jcJ^ç^de^ 
Scrutins  ^  ce  qui  n'avoir  point  encore 
eu  d'exemple.  Les  Eledeurs  fatigués 
de  ce  partage  ,  fe  réunirent  unanime- 
ment dans  un  dernier  Scrutin,  en  faveur 
de  Pierre  Lorédan  ,  vieillard  âgé  de 
quatre-vingt-iîx  ans ,  qui  n'avoit  point  * 

été  mis  au  rang  des  Candidats,  qui  n'é- 
toit  pas  même  du  nombre  des  Elec- 
teurs. Malgré  fon  âge  avancé ,  l'efprit  de 
Lorédan  étoit  encore  dans  toute  fa  force. 
Il  avoir  une  grande  habitude  des  affai- 
res ,  &  étoit  capable  d'application  & 
de  travail,  il  ne  fe  doutoit  pas  que  l'on 
eût  jette  les  yeux  fur  lui,  &  à  la  fortie 
du  Sénat ,  il  alloit  tranquillement  dans 
fa  maifon  ,  lorfqu'on  lui  dépêcha  un 
Secrétaire  pour  l'avertir  qu'il  venoic 
d'être  élu  Doge.  Elevé  à  cette  dignité 
fuprême  contre  fa  propre  attente  ôC 
contre  celle  de  tout  le  monde  ,  il  vit 
iQut  d'uij  coup  le  peuple  fe  rafTembleç. 


142-               irî    J    -.     .     O    I    R    E 
L 

An.  M 67.    en  foule  autour  de  lui,  &  le  conduire 

ï>  I  E  R  R  E  en  triomphe  au  Palais.  Il  monta  fur  le 

XOREDAN,  T"    A  |->v  1  f^ 

X  X  X  X I V.  ^  i'one  JJncal  avec  une  allurance  mo- 
Doge  de  Ve- defte  5  &  y  manifefta  les  qualités  les 
^^  ^'  plus  propres  à  lui  concilier  l'eftime  & 

Tamour  des  citoyens. 
'An.  1568.        pi^  ^  p^^^^  ^  WnnU  fuivante  ,  la 

la  ^B^^iie  7^  f^^^^^^^^"^  Bulle  i;2  CœnàBomïnï  y  qui 
caewi  Dcw,/-  maintient  les  faufifes  prérogatives  que 
^*  le  Saint-Siège  s'eft  attribuées  en  offen- 

fant  les  plus  beaux  droits  à^s  Souve- 
rains. Le  Sénat ,  toujours  attentif  à  faire 
triompher  fon  autorité  temporelle  des 
injuries  prétentions  de  la  Cour  de  Rome, 
déf eiidit, fous  les  peines  les  plus  féveres, 
a  tous  {q%  fujets  de  recevoir  cette  Bulle 
&  d'y  obéir.  Son  exemple  fut  fuivi  en 
Allemagne,  en  France  &  en  Efpagne; 
^  cette  Bulle  ,  dent  on  renouvelle  en- 
core tous  les  ans  à  Rome  la  publica- 
tion 5  n'a  eu  de  crédit  jufqu'à  préfent , 
quepaimiles  parcifans  outrés  des  maxi- 
mes ultramontaines. 
MorcdeDom  Pendant  ce  tems-lâ  Philippe  IL  exé- 
Rd  °d'i:rpa-  cutoit  en  Efpngne  l'horrible  deifein  qu'il 
goe*  avoir  formé  de  facriRer  iow  propre  fils 

&  la  Reine  fa  femme  à  fa  haine  contre 
les  rebelles  de  Flandres.  On  a  couvert 
de  bien  des  voiles  la  mort  de  ces  deux 
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illurtres  vidimes,  pour  effacer  la  honte  An.  1568. 
qui  en  réiailliffoit  lur  Philippe  II  :  mais  pierre 

\        r  /T  il'         C.        '        •  '        l     /   LOREDAN, 

Je  fdupçon  eit  reite,  bi  na  jamais  éteLxxxiv. 
détruit.' Le  Duc   d'Albe   fervoit   avec  Doge  de  Y^ 
•férocité   dans  les  Pays-Bas   l'humeur  "^  ^^ 
fanguinaire  de  fcn  maître.  Le  fang  cou- 
loit  de  toutes  parts  dans  les  combats  ÔC 
fur  les  échaffauds.  Sa  cruauté^après  avoir 
immolé  les  Comtes   d'Egmont  &:    de 
Horne ,  ne  trouvoit  plus  de  tête  fi  pré- 
,  cieufe  qu'elle  voulût  épargner.  Les  Mau- 
'  res   en   Efpagne   n'étoient   pas   traités 
plus  favorablement.  On  vouloit  les  dé- 
truire. La  France  voyoit  elle-même  fon 
1  fein  déchiré  ,  &  jamais  le  fanatifme  de 
j  religion  n'infpira   tant  d'horreurs    par 
'  ies  guerres  inteftines  des  Catholiques 
<3c  des  Huguenots.  An.rj^^* 

Les  Vénitiens  à  l'abri  de  tous  ces  incendie  de 
orages  ,  ne  voyoienc  leur  tranquillité  ^''""^^^"^^  *** 
altérée,  que  par  quelques  Pirates  qui 
infeftoient  leurs  mers ,  èc  contre  lef- 
quels  ils  envoyoi^nt  continuellement 
des  efcadres ,  qui  ne  revenoient  jamais 
ians  en  avoir  pris  ou  détruit  un  bon 
nombre.  Ils  éprouvèrent  bientôt  dans 
Venife  même  l'accident  le  plus  déplo- 
rable. Le  feu  prit  à  l'Arfenal ,  au  ma- 
gafia  à  poudiQo  Toutes  l^>  parties  de 


I 
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"^  ce  vafte  édifice  furent  bouleverfées  avec 

p  R  R  E  ^^^^  horrible  fracas. On  vit  des  tours  entie- 
XoREDAN,  res  élancées  au  milieu  des  airs.  Dans  le 
è?  fde  v^-  quartier  de  Caflello  ,  qui  eft  attenant  à 
{life-  l'Arfenal  ,    quatre  Egiifes  croulèrent , 

ôc  prefque  toutes  les  maifons  furent 
culbutées  les  unes  fur  les  autres.  Dans 
les  quartiers  les  plus  éloignés  les  bâti- 
mens  les  plus  folides  furent  ébranlés , 
ôc  la  plupart  des  autres  tombèrent  en 
Tuines.  Cet  accident  arriva  de  nuit. 
Toutlepeuple  ,  réveillé  par  ce  coup  de 
tonnerre  épouvantable  ,  fortir  avec  ef- 
froi ,  &  chercha  à  fe  réfugier  dans  des 
endroits  fûrs  ,  en  pouffant  des  cris  la- 
mentables. Le  bruit  fe  fit  entendre  à 
plus  de  cinquante  milles.  Les  Nobles 
coururent  aux  armes ,  ignorant  dans  ce 
premier  tumulte  fi  ce  défailre  n'étoit 
pas  l'ouvrage  de  quelque  ennemi.  Dès 
que  les  efprits  furent  un  peu  ralfurés, 
on  envoya  des  troupes  à  l'Arfenal,  qui 
n'y  trouvèrent  que  des  monceaux  de 
mines.  On  y  fit  la  garde  jour  &c  nuit. 
Le  Confeil  des  Dix  promit  par  un  dé- 
cret folemnel  les  plus  grandes  récom- 
penfes  à  ceux  qui  dénonceroient  l'au- 
teur de  l'incendie.  On  rechercha  le 
nombre  de  ceux  qui  avoieni  péri,  ^ 

on 
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on  le  rroLiva  beaucoap  moindre    qu'il  ^— 

ife  devoitêtre,  attendu  l'ébranlement   An.  1569. 
général  furvenu  pendant  les  ténèbres  P  i  s  R  R  s 
OnnQ  découvrit  point  la  manière  dont  Lx')fxi\'?: 
le  feu  avoir  pris,  &  on  ne  s'occupa  i^°s^<ie  VcC 
que  des  foins  néceiî^iires  pour  la  prompte  '^^'' 
réparation  de  tout  ce  qui  avoir  été  en- 
dommagé, îl  en  coûta  des  femmes  im- 
menfes  ,__auxquelles  chaque  particulier 
contribua  avec  zèle. 

Le  Pape  Pie  V.  donna  ,  quelque  tems     Cofme  ^e 
après,  a  Coime  de  Médicis,  Duc   de  ^^^''^T' ""^'^ 
Florence,  une  marque  de  faveur  des  ^^^ 
plus  difhnguees.  Il  le  créa  par  une  Bulle 
Orand-Duc  de  Tofcaiie,  &  le  fit  venir   ' 
a  Kome  pour  le  couronner  en  cette  qua- 
lite.  LUmpereur   Maximilien   II.    fit 
grand  bruit  de  cette  innovation.  Il  oré- 
tendit  que  le  Pape  n'avoit  point  dVoit 
de  conférer  de  femblables  honneurs  , 
^  qu  il  appartenoit  aux  feuls  Empe- 
reurs d  exercer  cette  autorité.  Il  envoya 
1  Rome  un  Ambaffadeur  pour  décla/er 
:'n  prefence  du  Pape,  qu'il  annulloit  le 
lOLiveau  titre  donné  au  Duc  de  Floreii- 
-e ,  &  il  exigea  que  la  déclaration  fût 
nfcrite  dans  les  regiflres  du  Vatican. 

^ans   la  fuite  a  force  de  préfens ,   ^ 
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toutes  les  PuifTances  de  l'Europe  con^ 
An.  I s 69.   fenrirent   infenfîblement  au   titre    de 
^o^^v D  ^K,  Grand-Duc  de  Tofcane ,  qui  a  palTé  ^ 
I XX  XI v!  tous  les  fuccelTeurs  de  Çofme. 

Toge  de  Ve- 

Fin  du  Livre  XXX  Fil 
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rues  des  Turcsfurl'ljle  de  Chypre.  So- 

^^^  ^^'  P^^j^^^^  ^-   ^^  conquérir. 
Dijjimulatïon  de  ce  Prince,    Divan 
extraordinaire  à  ce  fujet.     On  arme 
aConJiantinople,  Le  Sénat  rejle  dans 
lafécurité.  Il  apprend  la  vérité  dit 
projet.  Il  fait  fes  préparatifs  de  dé^ 
fenfe,  IlfollicitetaJJlJiance  des  Prin^ 
ces  Chrétiens.   Le  peu  de  fuccès   ds 
fes  follic'uations.    Offre  de  la  Fran- 
ce  ;  refuféc  par  le  Sénat,  Négocia- 
tion  infruciueufe  en  Perfe,    Procc-* 
dé  des  Turcs  centre  les  Vénitiens. 
Divers  projets  propofés  au  Difan. 
^VLS  donné  au  Sénat  par  le  Baile. 
Envoi  d'un  Chiaoux  à  Venife,  Dé^ 
libération  du  Sénat,  Réception  faite 
au  Chiaoux,    Indignation  de   Soli- 
man, ReJJources  que  le  Sénat  fe  pro- 
cure. Mort  du  Doge  Lorédan,  Louis 
Mocénigo  luifuccède,  L'Efpagneae-- 
corde  fçn  appui  au?ç  Vénitiens.  Dif- 
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ficultés  faites  par  Doria.  Hojiilités 
des  Turcs    en    Dalmatie,    Mauvais 
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Dif cours  de  VEveque  deBaffo.  Effet 
de  ce  difcours.     Artifice  des^    Turcs 
pour  engager  les  Habitans  à  fe  ren- 
dre. Affaut  donné  par  les  Turcs  & 
repouffé.  La  Ville  eft  forcée  ;  Maf- 
facre  des  Habitans.  Siège  de  Fama- 
goufte.  Arrivée  de  la  flotte  Chrétien- 
ne. Conduite  de  Doria,  Toute  la  flot- 
tefe  retire.  Celle  des  Turcs  retourne 
à  Conftantinople.  Négociation  à  Ro- 
me pour  la  concluf.on  d'une   Ligue. 
Politique  de  la  Cour  £Efpagne.  Les 
Jfénitiens  ont  recours  à  l'Empereur 
fans   rien  obtenir,  J^e  Grand- Vifa 
propofe   la  paix.    Le  Sénat ^  envoya 
un  P lénipotCTitiaire   à   Confiantino- 
fie.    Difcours  du  Duc  de   Pofiana 
au  Collège.  Délibération  dans  le  Sé- 
nat. Le  Sénat  accepte  la  Ligue.  Con- 
ditions du  Traité,  Armement  à  Fe^ 
nifi*  Secours  mvoyç  à  Fama^ouflc, 
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Epuifement  des  Finances.  Haran^ 
gue  du  Doge,  Effet  de  ce  Difcours, 
Départ  de  la  flotte  Turque,  Né-^ 
gociations  infruciueufes  à  Conftan- 
tinople,  La  flotte  Chrétienne  tarde 
à  fe  réunir,  La  flotte  Turque  entre 
dans  le  Golfe  ,  &  prend  Dulcigno  ^ 
Budua  &  Antivari,  Terreur  à  Ve- 
nife.  Réunion  de  la  flotte  Chrétien-' 
ne  à  Mejflne,  Defcription  de  Fama" 
goufie.  Brave  conduite  de  la  garni- 
fon,  AJJaut  livré  &  foutenu.  Bom- 
bardement de  la  Place.  Suite  des 
attaques.  La  Place  capitule.  Bar- 
barie jy  infidélité  des  Turcs.  Traite- 
ment fait  à  Bragadino  ^  &  fa  conf- 
iance, La  flotte  Chrétienne  met  à  la 
yoile.  Le  combat  efiréfolu.  Bataille  de 
Lépante.  Victoire  des  Chrétiens.  Joie 
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yo»  Les  Vénitiens prefjent  Dom  Juan 
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d'4utriche  de  les  joindre.  Il  refufe 
de  joindre,  La  mauvaife  volonté 
de  la  Cour  d'Efpagne  ejl  prouvée. 
Prétextes  dont  elle  La  couvre,  Am- 
haffadeurs  de  Venïfe  en  France  &  à 
Madrid,  Hojl'ditcs  des  Turcs  dans 
t Archipel,  Les  flottes  font  en  pré- 
fence,  Dom  Juan  joint  la  flotte  Chré- 
tienne, Elle  marche  à  V ennemi.  Les 
Turcs  évitent  le  combat.  La  flotte 
Chrétienne  fe  fépare.  Opérations  en 
D  almatie, Les  Vénitien  s, mécontens  de 
leurs  Alliés  ^  fongent  à  faire  la  paix. 
Harangue  du  Doge  fur  ce  fujet.  Le 
Sénat  cède  à  fon  opinion.  Paix  des 
Vénitiens  avec  les  Turcs,  le  Pape 
en  eft  mécontent.  Il  fe  calme.  Rati- 
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^pl  A  longue  paix  dont  la  Ré-  * 
'  '^^  publique  avoit  joui  devoir 


A  ti.  1  :  j 
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bientôt  erre  troublée.  De-  loredan, 
puis  que  les  Sultans  avoienr  ^^^^^^  Y^; 
envahi  le  Trône  des  Mam-  mCc. 
melucs  ,  leur  ambition   projettoit  de 

*    •     1        V  1  ^       J     l'ir  r         Viies    des 

joindre  a  la  conquête  de  i  hgypte  ceiie  Turcs    far 
du  Royaume  de  Chypre  qui  en  étoit  ^'^'^edeChy. 
voifin  &  tributaire.  Us  fondoient  fur  ^' 
l'obligation  du  tribut  leur  droit  fur  ce 
Royaume,  qu'ils  regardoient  comme  ^ 

une  dépendance  &  un  démembrement 
de  l'ancienne  Monarchie  des  Soudans. 
L'envie  d'éloigner  de  leurs  côtes  les  ga- 
lères de  Malte  &:  les  corfaires  du  Po- 

G  iv 
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An.  ÏS69.  liant,  leur  tourniiTbit  un  nouveau  motif 
LonMl^.  ^^  s'en  rendre  maîtres.  Les  Navigateurs 
1 XX  X  i  V.  Mufulmans  &  les  Pèlerins  de  la  Mecque 
Dcge  de  ve^  s'étoient  plaints  plufieurs  fois  des  iniul- 
tes  auxquelles  ils  étoient  expofés  dans 
leur  paiïage  auprès  de  l'ifle  de  Chypre, 
&  ils  difoient  hautement  qu'il  n'y  au- 
roit  jamais  pour  eux  de  fureté,  tant 
que  cette  lile  feroit  entre  les  mains 
des  Chrétiens.  Parmi  lesCypriots  eux- 
mêmes  5  il  y  avoit  un  parti  de  mécon- 
tens  qui  défiroit  un  changement  de 
domination.  C'étoit  une  portion  nom- 
breufe  du  peuple  ,  que  les  Nobles  du 
pays  avoientaiiujettie  de  toute  ancien- 
neté à  foudoyer  &  à  entretenir  la  Ca- 
valerie defîinée  à  la  garde  des  côtes. 
Les  Vénitiens,devenus  maîtres  de  Chy- 
pre 5  avoient  laifTé  fubfifter  la  tyrannie 
ces  Nobles  dans  la  crainte  de  les  alié- 
ner. L'efprit  de  piraterie,  devenu  géné- 
ral dans  ces  mers ,  avoit  rendu  le  poids 
de  cette  fervitude  accablant  pour  le 
peuple.  Une  nation  qui  fe  croit  oppri- 
mée ,  ne  voit  dans  les  révolutions  qui 
peuvent  changer  le  Gouvernement, 
qu'un  foulagement  à  fa  mifere.  Les 
Cypriots  étoient  dans  le  cas,  &  la  plû^ 
part  envifageoient  comme  une  déli- 
vrance ,  le  moment  où  leur  lile  feroit 
conquife  par  les  Turcs. 
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^    Les  Miniftres  de  Soliman  1 1.  Ta-  ~~ 
voient  fouvent  entrenu  de  l'importance  ^^  "  *      "^ 
&  de  la  facilité   de   cette  conquête  ;  lorld an, 
mais  ce  Prince  occupé  à  d'autres  entre-  J: ^  ^  ^  ^,'f* 

.  ^  -  1      *-         .  1  •     t     r   •  l^c>ge  de  \  e- 

prifes  ,  oC  ne  voulant  point  trahir  la  roi  nife. 
qu'il  avoir  donnée  aux  Vénitiens,  ré-  soiîmanir. 
fifta  conftamment  à  cette  infinuation,  J^^^^l^fij^  "' 
Son  fuccefTeur  Sélim  1 1.  fut  moins 
fcrupuleux.  Du  vivant  de  fon  père,  lorf- 
qu'il  commandoit  dans  la  Province  d^ 
Magnélle  ,  Selim  avoir  eu  occafion  de 
prendre  conpoitTance  de  l'état  de  l'iile 
de  Chypre.  Il  s'étoit  informé  de  {on 
étendue,  de  fa  fertilité,  de  fon  coin- 
merce,  &  dès-lors  il  avoir  manifefté  un 
grand  delir  de  la  foumettre  à  fa  domi- 
nation ,  aulli-tôt  qu'il  feroit  parvenu 
au  Trône.  Depuis  qu'il  régnoit  ,  il 
avoir  entrepris  de  faire  conftruire  k 
Andrinople  une  magnifique  Mofquée  y 
mais  il  fut  averti  par  le  Mufti ,  que  , 
fuivant  les  loix  Mufulmanes ,  il  n'étoit 
permis  aux  Sultans  d'employer  à  ces 
fortes   d'ouvrages  que    les  dépouilles  i 

des  peuples  vaincus.  Excité  par  cette 
idée  fuperftitieufe ,  il  pouvoit  choifir 
de  porter  la  guerre  en  Hongrie  ou  en 
Perfe  \  mais  l'expérience  des  derniers 
tems  lui  avoit  appris,  que  l'utiliLé  ne 
répondoit  jamais  à  l'embarras  &  à  la 
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An.  1559.  dépenfe  de  ces  fortes  d'expéditions. 
P I  E  R  R  E  II  jugea  avec  raifon  que  la  conquête 
r  x^x  x^v!  ^^  Chypre  lui  procureroit  autant  de 
l)oge  de  Ve- gloire  &c  plus  de  profit.  Cette  entre- 
^^*  ^'  prife  n'étoit  fu jette  à  aucune  des  dif- 

ficultés qui  avoient  fait  échouer  devant 
Malte  les  forces  de  Soliman.  Ses  trou- 
pes étoient  aiTurées  de  trouver  en  Chy- 
pre des  vivres  en  abondance.  Cette  Ille 
n'étant  féparée  de  {qs  Etats  que  par  un 
court  trajet  de  mer  ,  il  lui  étoit  facile 
d'y  faire  paffer  tous  les  renforts  nécef- 
faires  \  &  le  grand  éloignement  où 
elle  étoit  du  centre  de  l'Etat  Véni-* 
tien  5  devoit  nécefTairement  affoiblir 
6c  retarder  les  fecours  delHnés  à  fa 
défenfe. 
^  Di/Timula-  Toutes  ces  confidératîons  détermî- 
PHnce.*^^  ^^  nerent  Sélim  à  préférer  cette  conquête 
à  toute  autre ,  de  il  dilîîmula  fon  pro- 
jet jufqu'au  moment  de  l'exécution.  Il 
fit  une  Trêve  de  huit  ans  avec  l'Em- 
pereu"?,  il  renouvella  les  capitulations 
avec  les  Vénitiens ,  Se  affeAa  tous  les 
dehors  d'un  Prince  pacifique.  Méhé- 
met  {on  Grand  -  Viiir  &  fon  gendre 
avoir  toujours  regardé  les  Vénitiens 
comme  des  amis  utiles,  dont  le  com- 
merce enrichifïoit  les  douanes  du 
Grand-Seigneur.  Il  n'avoit  point  d'ail- 
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leurs  refprit  guerrier ,  &  il  ne  voyoit    au. 
que  du  danger  pour  lui  a  laifTer  recueil-  ?  1  e  r  r  e 
lir  à  d'autres  la  gloire  des  expéditions  Lx'^xxfv. 
militaires. Les  diipoiiLions très-connues  Dogî  de Ve- 
de  ce  Miniilre,  &  le  grand  crédit  qu'il  ^'^* 
avoit  dans  le  Sérail  faifoient  efpérer 
une  paix  durable  ;  en  forte  que  dans  Is 
commencement  de  ce  nouveau  règne , 
les  Négocians  de  Venife  embralTerent 
&vec  ardeur  toutes  fortes  d'opérations 
de  commerce  dans  les  Echelles  du  Le- 
vant ,  &:  y  portèrent  leur  argent  avec 
confiance. 

Mais  déjà  le  Sultan  Sélim  méditoit-    "^'^^"^  l'^- 

I  exécution  de  ion  entreprile.  11  voulut  a  es  lujet. 
avoir  fur  ce  fujet  l'avis  de  fon  Confeil. 

II  ordonna  une  grande  chalfe  dans  les 
environs  de  Conltantinople  ,  &:  tint 
ce  qu'on  appelle  parmi  les  Turcs  le 
divan  à  cheval.  Là  il  communiqua  ion 
delTein  à  fes  Biîchas.  Le  Grand-Vilir 
Méhémet ,  à  qui  il  demanda  ce  qu'il  en 
penfoit ,  lui  répondit ,  que  fi  Sa  Hau- 
teife  vouloir  faire  la  guerre  j  l'amour  de 
la  gloire  ,  rintérêt  de  l'Erar ,  &  le  zèle 
de  la  Religion  dévoient  l'engager  d 
l'entreprendre  pour  fecourir  les  Maures 
d'Efpagne  que  l'on  opprimoit  \  qu'il 
convenoir  à  la  dignité  de  l'Empire 
Ottoman  ,  de  ne  pas  abandonner  des 
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ii.ommes  qui  n'étoient  perfécutés  que 
An.  i 569.  pour  leur  attachement  à  la  Religion 
Pierre  duProoliète  ;  ôc  qu'il  feroit  une  action 

LO  R  E  D  A  K     L  •  ,    ''  ,    -l  .         ^        _  , 

Lxxx  I  V.  beaucoup  plus  giorieuie  ex  plus  meri- 
Dogede  Ve-  toire  ,  fi ,  au  lieu  d'attaquer  des  amis 
dont  on  n'avoit  rien  à  craindre  &  qu'on 
avoit  intérêt  de  ménager ,  il  employoit 
toutes  fes  forces  contre  Philippe  IL 
l'ennemi  le  plus  implacable  des  Mu- 
sulmans. 

Piali  ôc  Muftapha  ,  deux  des  princi- 
paux Officiers  du  Sérail ,  rivaux  &  en- 
nemis de  Méhémet,  combattirent  fon. 
opinion  avec  beaucoup  de  force.  Le 
premier  afpiroit  à  fe    faire  rendre  la 

Îlace  de  Capitan  Bâcha  que  le  Grand- 
^iHr  lui  avoit  ôtée  ,  le  fécond  voulait 
obtenir  le  commandement  des  Trou- 
pes de  terre.  Ils  cherchèrent ,  en  fe  ran- 
geant de  l'opinion  de  leur  maître  &  en- 
flattant  fon  inclination  ,  à  s'infinuer 
<lans  fa  faveur  au  préjudice  du  premier 
Miniilre-.  Ils  indilerent  vivement  fur 
l'utilité  &  fur  la  facilité  de  l'entre- 
prife  projetrée  par  Sélim.  Us  foutinrent 
que  la  raifon  d'Etat  ôc  le  motif  de  la 
Religion  concouroient  à  la  faire  pré- 
férer y  que  les  forces  de  la  République 
étolen:  foibles  par  elles-mêmes  ;  que 
les  fecours  qu'elle  pouvoit  attendre  des 
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Princes  Cliréciens    croient    au  nioin^    y\n.  ^j^jp, 
très-incertains;  que  laiitiiation  dellfle  pierre 
de  Chypre  intéreffoit  trap  eirentielle- ^<^^'^^°'''^' 
ment  la  fureté  à.QS   Navires   Turcs  ,  Doçe  de  Ve^ 
pour  ne  pas  chercher  à  s'en  emparer ,  ^life,» 
qu'il  feroit  honteux  pour  l'Empire  Ot- 
toman de  la  laiffer  plus  long-  tems  fer- 
vir  d'afyle  aux  Corfaires ,  dont  l'achar- 
nement rendoit  le  pèlerinage    de  la 
Mecque  impraticable  à  quantité  de  Mu- 
fulmans  j  qu'on    devoit    regarder    la 
guerre  de  Chypre  comme  une  guerre 
fainte  ;    &   que  Sélim   devoit  l'avoir 
d'autant  plus  à  cœur  ,  qu'elle  lui  pro- 
curoit  les  reflburces  convenables  pour 
achever  la  Mofquée  dont  il  avoir  déjà 
Jette  les  fondemens  à  Andrinople, 

Ce  langage ,  entièrement  conforme  On  arme  à 
aux  defirs  du  Sultan  ,  lui  plut  infini-  Couflai»""- 
ment ,  &  l'entreprife  de  Chypre  fut 
réfolue.  Il  n'étoit  plus  queftion  que  de 
choilir  le  moment.  On  apprit  à  Conf- 
tantihople  l'incendie  de  l'Arfenal  de 
Venife  ,  &  que  la  cherté  des  denrées 
avoit  mis  la  famine  dans  l'Etat  Véni- 
tien. On  crut  que  la  circonftance  étoit 
favorable.  Sélim  donna  fes  ordres  pour 
a0embler  des  Troupes  &:pour  faire  un 
grand  armement.  Le  sénat 

Marc- Antoine  Badouer,  Baile   de^ciuité?' 
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An.isig.    Venife  près  la  Porte  Ottomane  5  ne  tar- 
P  I  E  R  R  E  da  pas  à  pénétrer  le  véritable  obi  et  de 

LOREDAN.  I     ^  TU  1  •      '        c^  I 

L  X  X  X I  V.  ^^^  préparatifs,  il  en  donna  avis  au  be- 
Doge  de  Ve-  nat  'j  mais  par  une  fécurité  malheureu- 
fe  5  on  fit  peu  de  cas  à  Venife  des 
allarmes  de  Badouer.  On  fuppofa  qu'il 
prenoit  le  change  \  que  les  Vénitiens 
ne  dévoient  rien  craindre  du  Grand- 
Seigneur  après  les  afliirances  formel- 
les qu'il  leur  avoir  données  de  fon  ami- 
tié ;  &  que  prendre  des  précautions 
vis-à-vis  de  lui ,  ce  feroit  lui  montrer 
mal-à-propos  de  la  défiance  ,  &  lui 
faire  naître  des  idées  qu'il  n'avoit  pas. 
Cette  façon  de  penfer  fut  celle  des 
Sénateurs  les  plus  confommés  dans 
les  affaires ,  6c  détermina  le  parti  aue 
A  on  prit  de  ne  point  armer. 
An,i57».  Au  commencement  de  l'année  fui- 
,,  „        .  vante  ,  de  nouvelles  lettres  du  Baile 

11  apprend  .    ^        '  i      o  '  i 

la  vérité  du  informèrent  le  Scnat  ^  que   le  projet 
projet.  d'invafion  dans  l'iile  de  Chypre  étoit 

certain  ,  que  ce  projet  avoir  été  folem- 
nellement  arrêté  dans  un  dernier  Di- 
van ^  que  dans  les  divers  entretiens 
qu'il  avoit  eus  avec  le  Drogman  de  la 
Porte  ,  il  avoit  eu  occafion  d'éclaircir 
ce  myl'lère  \  que  l'ordre  venoit  d'être 
envoyé  au  Beglierbey  de  Natolie  de 
raffembler  fes  Milices ,  &.  de  les  con- 
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duire   en  Caramanie  y  qu'on  armoit    An.  1570. 

dans  les  difFérens  Ports ,  &  qu'on  conf-  p  i  e  it-*.  » 

truifoit  grand  nombre  de  balandres  ,  Î-^J^y  vtv' 

o        .         ^         j   p  •    /  ,    '  L  X  X  X I V. 

qui  ne  pouvoient  erre  deitinees  qu  au  Doge  de  Ve- 

tranlport    des   troupes    de  débarque-  '*'^^* 
ment. 

Ce  dernier  avis  tira  les  Vénitiens  11  faû  fe$ 
de  leur  fommeil.  On  dépêcha  des  cou-  Préparatifs rfa 
riers  à  tous  les  Gouverneurs  des  Ides, 
pour  les  avertir  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes.  On  ordonna  à  celui  de  Candie 
de  lever  le  nombre  de  Matelots  né- 
cefTaire  pour  former  les  équipages  de 
vingt  galères  qui  croient  diftribuées 
dans  les  Ports  de  cette  Colonie.  On 
mit  un  embargo  général  fur  tous  les 
navires  qui  fe  trouvoient  dans  le  Porc 
de  Venife.  On  fit  en  Lombardie  de 
grandes  levées  de  foldats.  On  arma  à 
l'Arfenal  quatre-vingt-onze  galères , 
un  gros  galion,  ^z  une  multitude  de 
navires  de  toute  grandeur.  On  choiilc 
pour  Généraliilime  de  mer  ,  Jérôme 
Zané ,  dont  on  avoir  éprouvé  en  diver- 
fes  rencontres  l'habileté  &  le  bonheur. 
Le  Sénat  nt  tous  ces  préparatifs  de  dé- 
fenfe  avec  beaucoup  de  promptitude. 
Il  fut  propofé  de  faire  un  premier  em- 
barquement de  quarante  galères ,  & 
de  les  envoyer  à  Candie,  avec  ordre 


j6o  Histoire 

An.  1570.  aux  Généraux  d'être  attentifs  à  tout 
P I  E  R  R  E  c©  qui  feroit  tenté  par  les  Infidèles,  8c 
Lo  RED  A  V,  d'agir  en  conféquence.  On  jugea  que 
Doge  de  Ve-  ^es  forces  portées  avec  célérité  dans 
î»'^^'  l'Archipel,  en  impoferoienc  à  l'enne- 

mi ,  &c  donneroient  du  courage  &c  de 
l'efpérance  à  tous  les  fujets  de  l'Etat; 
mais  quelques  Sénateurs  obferverenc 
qu'il  y  auroit  plus  de  danger  que  de 
fureté  à  prendre  un  parti  femblable  ; 
parce  que  la  marine  des  Turcs  étoit 
trop  puiifante ,  pour  qu'on  put  les  arrê- 
ter en  ne  leur  oppofant  que  ce  petit- 
nombre  de  galères  ;  Se  que  le  feul 
moyen  de  leur  réfifter  avantageufe- 
ment  étoit  d'attendre  qu'on  put  réunir 
eontr'eux  toutes  les  forces  maritimes 
de  la  Republique. 

On  abandonna  donc  ce  premier 
plan  5  &  comme  il  falloir  encore  du 
tems  pour  achever  &  completter  l'ar- 
mement, on  s'occupa  de  l'objet  le  plus- 
preilant,  qui  étoit  d'envoyer  en  Chy- 
pre du  renfort  &  des  Chefs.  Le  Comte 
de  Rocas ,  Noble  Cypriot ,  qui  fervoit 
dans  la  Lombardie  Vénitienne  en  qua- 
lité de  Lieutenant-Général ,  s'offrit , 
&  on  le  fit  embarquer  fur  un  vailfeau 
avec  mille  hommes  d'infanterie.  Jé- 
rôme Martinengo,  Commandant  de  la 
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Gendarmerie  Vénitienne  ,  offrit  pa-    '^"-  ^^^o» 
reillement  de  lever  fous  peu  de  jours  Pierre 
un  corps  de  deux  mille  hommes  ,  de  ^  x\  x  i  v! 
les  conduire  à  Famagoufte  ,  &  de  fe  Doge  de  Ve- 
charger  de  la  défenfe  de  cette  place.  ^' ^' 

B  Son  offre  fur  acceptée.  Il  raffembla  fes 
deux  milles  hommes  en  peu  de  tems , 

I   les  amena  à  Venife  ,  s'embarqua  avec 

1   eux  j  mais  avant  d'aborder  en  Chypre , 
il  mourut  des  fatigues  de  la  mer. 

Le  Sénat  ne  bonioit  point  là  fes  ref-     ^y^^'''^'^^^ 
fources.  Sqs  AmbafTadeurs  dans  toutes  des'  Priaces 
les   Cours  follicitoient   avec    chaleur  Chrétiens. 
Tappui  &  l'aiîiftance  de  toutes  les  Puif- 

:    fances  Chrétiennes.  Le  Pape  Pie  V. 

I  témoignoit  une  iincère  envie  de  pro- 
téger efficacement  les  Vénitiens  contre 
un  danger  qu'il  voyoit  bien  être  com- 
mun à  route  la  Chrétienté  ;  mais  il 
déploroit  la  malheureufe  condition  des 
tems  qui  ne  lui  laiffoit  pour  cela  que 
des  vœux  à  faire  ,  la  Chambre  Apof- 
tolique  étant  épuifée  d'argent ,  &  les 
troubles  de  France  l'obligeant  à  em- 
loyer  le  peu  qui  lui  refloit,  à  détendre 
e  Comtat  d'Avignon  contre  les  entre- 
prifes  des  Huguenots.  Cependant  il 
accorda  au  Sénat  une  levée  de  cent 
mille  ducats  fur  le  Clergé  Vénitien.  Il 
£e  chargea  d'engager  le  Roi  d'Efpagnc 


l 


lU  ri    I    s 


An.  1^-0     à  joindre  fes  galères  à  celles  de  la  Ré- 

Lo^lSr^  P^i^^iq^f  '  &  il  l^^i  envoya  un  de  fes 
L  X  X  X I V.'  Clercs  de  Chambre  pour  l'exhorter  pa- 
^ifê^^  "^^''^^  thétiquemenr  à  venir  au  fecours  d'une 
République  qui  étoit  le  boulevard  des 
Etats  Chrétiens ,  Se  dont  la  puifTance 
ne  pouvoir  être  affoiblie  ,  fans  mettre 
toute  la  Chrétienté  en  danger.  Phi-, 
lippe  IL  fe  rendit  aux  vives  inftances 
du  Pontife.  11  donna  ordre  à  foixante^ 
cinq  galères  qui  étoient  dans  fes  dif- 
férens  Ports  de  fe  rendre  inceflamment 
en  Sicile ,  de  à  Jean-André  Doria  qui 
devoit  les  commander^d'obéirau  Pape>' 
pour  le  teins  &  la  manière  de  fe  join-- 
dre  à  la  flotte  Vénitienne.  Il  écrivit 
aux   Vice-Rois  de  Naples  &  de  Sicile 
pour  leur  enjoindre  dé  faire  fournir 
aux  Vénitiens  tous  les  grains  dont  ils 
aurcient  befoin  ^  Se  il  chargea  {qs  Ara- 
bafTadeurs   à  Rome  de   [qs    pouvoirs 
pour  traiter  avec  le  Pape  d'une  ligue 
générale  contre  les  Turcs, 
le  peu  de      Le  Clerc  de  Chambre  que  Pie  V. 
fuccès  de  Ces  avoit   euvové   en  Efpagne  ,  palfa   en 
tioûs^  Portugal  pour  iomcitei"  la  jonction  des 

forces  maritimes  de  ce  Royaume.  Le 
Roi  Sébaftien  parut  très-difpofé  à  don- 
ner au  Saint-Siége  dans  cette  occn(!on 
d^s  marques  éclatantes  de  {am  zcle  > 
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marine ,  occaiîonne  par  le  ravage  que  P  i  e  t^  r  e 
la  pelte  avoir  rait  1  année  précédente  lxx  x  iv. 
dans  fes  Etats.  Il  dit  qu'il  lui  falloit  pog^  ^«  v<=- 


mais  il  oppofa  le  mauvais  état  de  fa   An.  157° 

""  I  ] 

R  E  D  A  N 

î  précédente  l  : 

du  tems  pour  la  rétablir ,  Se  que  juf-  ""'^* 
ques-là  il  lui  étoit  impcffible  d'accor- 
der les  fecours  qu'on  lui   demandoir. 

Jean  Michiéli  ,  AmbafTadeur  de^  la 
République  ,  négocioit  à  la  Cour  de 
l'Empereur  une  ligue  offenlive  contre 
les  Turcs ,  &  s'il  avoir  pu  déterminer 
ce  Prince  à  une  prompte  diveriion  en 
Hongrie,  il  auroit  épargné  à  la  Ré- 
publique de  grands  embarras  ;  mais 
Maximilien  II ,  en  TalTurant,  qu'il  pou- 
voir compter  fur  fon  zèle  ,  ainlî  que 
fur  celui  des  Archiducs  fes  frères  , 
du  Roi  de  Pologne  ,  de  du  Duc  de 
Mofcovie  5  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoir 
fe  mettre  en  mouvement ,  avant  de 
connoître  les  difpofitions  des  autres 
Souverains ,  &  principalement  du  Roi 
d'Efpagne ,  à  qui  il  alloit  dépêcher  un 
Courier  pour  fçavoir  de  lui  fes  inten- 
tions. 

Le  Nonce  du  Pape  en  France  pref-    ^^^re  de  l» 
foit  Charles  I X.  à  entrer  lui-même    "^^"^^  ' 
dans  la  ligue  qu'on  projettoit,  malgré 
les  troubles  qui  agitoient  fon  Royau- 
me. Ce  Prince  ne  refiifoic  pas  cuver- 


I(?4  HlSTOIPvE 


"ÂnTI^^  temenr.  11  difoit  feulement,  que  lorf-  ,1 

Pierre  que  les  autres,  quiavoient  moins  d'em^  l  \ 

LoHEDAN,  barrns  que  lui ,   auroient  déclaré  leur  \i 

DorredeVe-  volonté,  il  feroit  connoître  la  Tienne  y 

Bife,  mais  la  Reine-Mere  faifoit  entendre 

clairement ,  que  les  autres  Princes  re- 

2;ardant  le  Grand-Seigneur  comme  leur 
•         /     •  11 

■     ennemi,  n'etoient  pas  dans  les  mêmes  \\ 

termes  que  le  Roi  fon  fils ,  ami  de  allié  .;  ; 

de  la  Porte  Ottomane  ;  qu'ainfi  la  chofe   ] 

demancloit   mûre  conlidération  de  fa   I 

part.  Charles  IX.  de  Catherine  de  Mé-  i; 

dicis  firent  dans  cette  circonftance  tout  '1 

ce  qu'ils  pouvoient  faire.  Ils  offrirent  '1 

aux  Vénitiens  d'être  leurs  Médiateurs  j 

auprès  du  Sultan,  &  d'employer  leursi' 

bons  offices  pour  le  détourner  de  lai  |' 

guerre  de   Chypre ,    en  leur  alfurant  [, 

qu'ils  croiroient  avoir  retiré  une  grande  y 

utilité  des  Traités  faits  par  les  deux  1 

derniers  Rois  avec  la  Porte  Ottomaney  n 

s'ils  pouvoient  fervir  a  rendre  la  paij^  f 

aux  Vénitiens  leurs  anciens  &  grands^  î 

amis. 

_  ^  ^,  On  ne  ju^ea  pas  à  propos  a  Venife  ' 

Kefuree  par    i  j  '    ^        ^  ^        i     i     r  t  i 

le  Sénat.      ^  accepter  cette  oitre  ae  la  trance.  Les  J 
chofes  étoient  trop  engagées  pour  ef- 
pérer  un  accommodement .;  &  en  enta- 
mant une  négociation  fi  incertaine  y 
on  auroit  dégoûté  les  Princes  de  qiii 
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on  efpéroit  du  fecoLirs.  Ceux  dltalie   Au.  uj®»        • 
n'étoient  pas  les  moins  favorablement  p  i  i  r  î^  b      ; 
dirpofés.    Le  Duc  d'Urbin  offrit  fes  ^^^  x^i^vl 
troupes  &  fa  perfonne,  le  Duc  de  Sa-  poge  deVe-.     | 
AToie  fes  galères  ,   le  Grand  -  Duc  de  ^^  '* 
Tpfcane  fes  troupes  &  fon  argent.  On  < 

rechercha  l'alliance  du  Sophi  de  Perfe,  \ 

Le  Sénat  lui  dépêcha  un  Citadin  nom-  | 

mé;r Vincent  Aiezzandri ,  qui  fcavoit  .   ^'^'go^'a^"     i 
les  langues  Orientales ,  éc  qui  le  rendit  tueufe  ea 
par  terre  à  Tauris,  11  trouva  le  f«cret,  ^^^^^ 
par  le  mpjQn  de  quelques  Marchands 
Arméniens  qui  étoient  en  correfpon^ 
dance  avec  ceux  de  Venife ,  de  s'in-  .' 

produire  auprès  d'un  des  enfans  du  So-  i 

phi.  Il  lui  expofa  l'état  où  fe  trouvoient  ; 

les  chofes  entre  les  Turcs  &  les  Véni-  ' 

tiens ,  &  l'ébranlement  qui  fe  faifoit  | 

de  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté  pour  .  j 

afFaillir  l'Empire  Ottoman. 'il  lui  re-  j 

préfenta  ,  que  les   Perfans  n'auroient  \ 

jamais  une  plus  belle  occafion  de  fe  •. 

venger  des  injures  qu'ils  avoient  reçues 
des  Turcs ,  &c  il  l'exhorta  à  leur  faire  \ 

la  guerre.  Le  Prince  parut  l'entendra 
avec  intérêt,  &  lui  promit  de  lui  pro-  ! 

curer  une  audience  du  Sophi.  Alezzan-  ! 

dri  comptoit  fur  cette  audience  ^  mais 
comme  elle  fe  différoit  de  jour  en  jour, 
il  fe_fit  préfemer  au  grand  Chancelier, 


i66  H 
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An.  I  s  70.    Ce  Miniftre  j  après  l'avoir  entendu ,  lui 
P  I  E  R  R  E  dit  que  fon  maître  étoit  trop  fage ,  pour 

ix'x^Xi  v' ^'^^^ê^B^*-  témérairement  à  la  guerre 
Doge  de  Ve-  qu'il  lui  propofoit  ;  &  quejlorfqu'on 
^^  "•  auroit  vu  le  luccès  des  armes  chrétien- 

nes contre  les  Turcs ,  la  Cour  de  Perfe 
pourroit  fe  déterminer  à  faire  quelque 
tentative.  Alezzandri  demanda  encore 
plufieurs  fois  d'être  admis  à  l'audience 
du  Sophi ,  fans  pouvoir  l'obtenir  ,  & 
il  prit  le  parti  de  fe  retirer.  On  fut 
étonné  de  l'indifférence  du  Miniftere 
Perfan  j  mais  l'étonnement  cefla,  lorf- 
que  Ton  fçut  ,  que  le  grand  âge  du 
Sophi  ne  lui  infpiroit  que  l'amour  du 
repos  j  que  d'ailleurs  il  y  avoir  dans  la 
Médie,  l'une  des  Provinces  de  l'Empire 
de  Perfe ,  des  troubles  dont  la  Cour  de 
Tauris  étoit  occupée  à  prévenir  les 
fuites  j  &  qu'aduellement  une  de  fes 
armées  étoit  employée  à  dompter  les 
rebelles. 
Procédé  des  Les  Turcs  avoient  déjà  manifefté 
uT"  Yéni-  ^^^^^  mauvais  deiîeins  contre  la  Re- 
tiens, publique ,  en  faifant  arrêter  en  divers 
endroits  les  Négocians  de  Venife  ,  ôc 
en  faifilFant  fous  d'injuftes  prétextes 
deux  vaiffeaux  Vénitiens  dans  le  Port 
même  de  Conftantinople.  Le  Sénat  or-  . 
donna  que  dans  tous  fes  Etats  il  fut  ufc 
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contr'tux  de  repréfailles.  Un  Chiaoux   An.  isyo. 
nommé  Mamusbey  envoyé  par  la  Porte  p  i  h  n  n  k 
â  la  Cour  de  France  arriva  à  Venife ,  J-^  Yx  tv* 
on  le  fit  arrêter ,  &  on  l'envoya  pri-  ooge  de  Yçi 
fonnier  à  Vérone.  L'AmbafTadeur  de^^^* 
Prance  ,  M.  du  Ferrier  ,   fe  plaignit 
hautement  de  cette  détention  ;  mais 
le  Sénat  prétendit  ^   que  Mamusbey 
n'avoit  aucune  commiflion  particulière 
pour  la  France ,  &  qu'il  n'étoit  venu  à 
Venife  que  pour  y  être  l'efpion  du  Se-*- 
rail.  L'AmbalTadeur  de  la  République 
à  Paris  eut  ordre  de  dire  au  Roi,  que 
la  chofe  avoir  été  avérée,  &:  Charles  IX. 
ne  jugea  pas  à  propos  de  pouffer  cette 
affaire  plus  loin. 

L'armement  ordonné  par  le  Grand-  jets^propoféc 
Seigneur  s'effeduoit  avec  une  diligence  ft"  Divan, 
extraordinaire.  Il  alloit  lui-même  fou- 
vent  à  l'Arfenal  pour  animer  &  preffer 
les  travaux.  Il  conféroit  journellement 
avec  fes  Miniflres  pour  régler  le  plan 
des  opérations.  Les  uns  vouloient  que, 
dès  que  la  flotte  feroit  en  état  de  met- 
tre à  la  voile  ,  elle  allât  directement 
en  Chypre  ,  qu'elle  y  débarquât  des 
troupes  tx  de  l'artillerie  ,  qu'elle  y 
laifsât  quelques  galères  avec  tous  les 
bâïimens  de  tranfport  j  qu'immédiate* 
1    îïieut  après  elle  prît  la  route  du  Golfe 


1^8  H 
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Adriatique,  pour  empêcher  la  jonction 
des  eicadres  chrétiennes  ,  les  retenir 
IoVe^Tn;^'^^^^  ^^^^«  P^^fie  &  embarrafTer  leurs' 
Lx  A  X  iv.  mouvemens  j  &  que  Tienne  pouvoir  fitôc 
^_ogede  ve^  mettre  en  mer  la  flotte  entière,  on  équi- 
pât promptement  une  centaine  de  galè- 
res, &  qu'on  les  envoyât  tout  de  fuite  en 
Chypre  pour  y  débarquer  une  partie 
des  troupes ,  qui  pourroient  s'y  établir 
&  s'y  retrancher,  en  attendant  que 
toute  l'armée  s'y  trouvât  réunie.  D'au- 
tres propofoient  de  commencer  par 
envoyer  une  forte  efcadre  a  l'entrée 
du  Golfe  Adriatique  pour  arrêter  tous 
les  fecours  ,  &  laiiTer  ainfi  le  champ 
libre  au  refte  de  la  flotte.  Quelques- 
uns  fourenoient ,  qu'il  n'étoit  ni  avan- 
tageux ni  fur  de  précipiter  l'entreprife: 
qu'il  falloir  lailler  les  Vénitiens  dans 
l'incertitude,  leur  donner  de  la  crainte 
pour  plus  d'un  endroit  ,  afin  de  les 
obliger  a  divifer  leurs  forces ,  &  ne 
fair^de  mouvement,  que  lorfque  tout 
le  trouveroit  combiné  de  manière  à 
rendre  le  fuccès  de  l'expédition  im- 
iBanquable. 

AvJ.  donné      ^^   ^^^^^  ^^  1^-  République    étoit 
au.sénat  par  cxadtement  informé  de  tout      &  fe 
UBaue,       trouvoit  fort  embarralTé  pour  en  don- 
ner 
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ner  avis  au  Sénat.  Plulîeiirs  de  fes  dé-    An.  570. 
I  pêches  avoienr  été  interceptées  -,  ôc  ilnjER,^E 
craignoit  que  toutes  celles  qu'il  feroit  Loredav, 
partir  n'eulient  le  même  lort.  Il  ima-  Doge  de  vç» 
gina  un  expédient  qui  lui  réulîit.    Il  nife, 
fçavoit  que  le  Grand- Vilir  Méhémet 
n'étoit  point  porté  pour  l'expédition 
de  Chypre.  Il  lui  demanda  une  au- 
dience 5  Ôc  lui  repréfenta ,  combien  il 
ëtoit  contraire  à  la  dignité  d'un  Sou- 
verain généreux  ôc   puifTant  ,    d'atta- 
quer inopinément  une  Nation  à  qui  il 
iavoit  promis   fon   amitié  ,    &  qui  fe 
conhoit  à  fa  parole  ;  que  fi  Sa  Hautefïe 
avoit  de  juftes  droits  à  prétendre  con- 
tre les  Vénitiens ,  il  convenoit  avant 
coûtes  chofes  de  les  leur  faire  connoî- 
cre  5  de  leur  demander  d'y  fatisfaire  j 
pc  qu'elle  ne  devoir  employer  la  vio- 
lence ,   qu'après    avoir  tenté   inutile- 
.nent  la  voie  de  la  négociation.  Méhé- 
met rendit  compte  a  Sélim  de  la  coa- 
/erfation  qu'il  avoit  eue  avec  le  Baile, 
}c  le  détermina  à  envoyer  un  de  fes 
Officiers  à   Venife,  pour  fommer  le 
)cnaL  de  lui  rendre  le  Royaume  de 
Chypre ,  avec  ordre  de  lui  déclarer  la 
;uerre  en  cas   de  refus.    On   choifit 
)our  cela  le  Chiaoux  Cubât.  Le  Baile 
i>ropofa  de  faire  accompagner  cet  Am- 
I    Tome  X»  H 
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"  bcUradeur  par  Louis  Baonrizzo  fon  Se- 

^^''^"  crétaire,  afin  de  donner  plus  de  poids 
^^J.  S  ,V  à-  fa  négociation  ,  &:  de  lui  procurer 
L  X  X  X 1  s .  une  entière  lurete  dans  ion  pallage  lur 
Do^ge  de  ve-  j^^  ^^^^^^  ^^  j^  République.  Il  profita 

même  de  Toccafion  pour  renvoyer  fon 

fils  à  Venife ,  &  le  mettre  à  l'abri  des 

dangers  auxquels  la  guerre  une  fois.. 

déclarée   ne  pouvoit  manquer  de  l'ex-^ 

pofer  5  s'il  étoit  refté  à  Conftantinople. 

ïrrri    d'un      L'envoi   obtenu  de  TAmbaffadeur 

X  '  '  ^"'^T^'^  Turc  avoit  un  double   avantage.   Le 

libération  du  Secrétaire  qui  etoit  charge  de  i  accom- 

i-énat.  pagner,  portoit  à  Venife  avec  ïïîreté 

tous  les  avis  néceffaires ,  &  les  hofti- 

lités  étant  fufpendues  juf qu'après  foui 

retour,  la  République  avoit  le  tems. 

de  pourvoir  à  fa  fûrçtc.  Dès  qu'ils  fureni 

arrivés  à  Ragufe ,  le  Secrétaire  Buon- 

rizzo  informa  le  Sénat ,  par  un  courier. 

de  l'envoi  du  Chiaoux  &  du  fujet  de 

fa  miflion.  Les  Sénateurs  s'aifemble-: 

rent  aufîi-tot ,  &  mirent  l'affaire  er 

délibération.  On  jugea  unanimement. 

qu'une  pareille  AmbalTade  dans  les  cir- 

conftances  ne  pouvoit  que  donner  à  h 

République  un  nouveau  degré  de  con^ 

fidération ,   &  hâter  la  décifion  de  h 

ligue  des  Princes  Chrétiens  contre  leî 

liifidèles.  Quant   à  la  répoufe  qu*oi 
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dévoie  faire  a  rAmbaffadeur.  ropinion    a„  ,,,^ 
la  plus  commune  rut ,  que  piUique  les  p  i  e  r  r  1 
inftruclions  n'otfroient  que  rakerna- ^o^^^-^n, 
tive  de  la  guerre  ou  de  la  cellion  du^jogedeVe- 
Royaume  de  Chypre  ,   on  devoir  lui.  r'i^^. 
dcclarer  netremenc,  que  la  Républi- 
que n'avoir  rien  à  céder  ,   &:  qu'elle 
acceptoir  la  guerre.  Cerre  opini<:n  fut 
établie  fur  les  confîdérati^.-iis  fuiv:intes. 
On  obferva,  que  la  négociation  éioit 
inutile  vis-a-vis  d'un  Prince ,  qui  avoit 
déjà  réfolu  la  guerre  ;  qu'il  étoit  de  la 
gloire  de  la  République,  de  ne  donner 
dans  une  conjonflure  (i  critique  au- 
cune marque  de  crainte,  &  de  montrer 
plutôt  une  noble  con^^ncQ  en  là  juftice 
de  fa  caufe  j  que  ce  feroit  s'aveugler 
de  croire ,  qu'une  prompte  condefcen- 
dance  aux  injuftes  demandes  de  Sélim  , 
fût  une  barrière  capable  d'arrêter  fou 
ambition  j  que  confentir  même  à  la 
plus  légère    augmentation   de    tribut 
pour  le  Royaume  de  Chypre  ,  c'étoit 
ouvrir  la  porte  aux  entreprifes  les  plus 
dangereuses  de  fa  part  ;  qu'on  ne  de- 
voit  point  être  arrêté  parle  fouvenir  de 
l'extrémité   à  laquelle  la  République 
'"  avoit  été  réduite  dans  la  dernière  guerre 
de  Terre-Ferme  j  que  les  malheurs  de 
cette  guerre  avoient   été  principale- 
Hij 
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Ar..  1570.  nient  occaiionnés  par  la  témérité  des 
p  î  E  R  F.  t  Généraux  étrangers  auxquels  on  avoir 
Lx\^xf  V.  ^^'^^^  ^^  défenfe  de  l  Etat  j  que  dans 
DcgedeVe.  celle  qu'on  alloit  avoir  avec  les  Turcs, 
^^^^*  toutes  les  opérations  feroient  dirigées 

par  des  Citoyens ,  de  par  conféquent 
avec  plus  d'intérct  &c  plus  de  concert; 
que  les  difpoiitions  adtuelles  des  Prin- 
ces Chrétiens  donnoient  des  alTurances 
de  fecours   qu'on  n'avoit  point   eues 
dans  les  tems  paires   y   qu'on   devoir 
craindre  de  refroidir  leur  ardeur ,  qui 
infailliblement  ne  feroit  plus  la  même, 
s'ils  avoienr  le  moindre  foupçon  d'un 
accoinmodemerw:   des  Vénitiens  avec 
les  Turcs  ^  qu'enfin  il  étoit  tems  d'a- 
battre ou  du  moins  de  modérer  la  puif- 
fance   Ottomane  ,    qu'on  avoit  laiilc 
monter  beaucoup  trop  haut. 
tirn  fau"^a^      ^^^  confidérations  décidèrent  le  Se- 
ch;acux.      nat.  Le  Chiaoux  Cubât  arriva  fur  une 
galère  de  Venife.   Dès  qu'on  le  fçut 
à  l'entrée  du  Port ,  on  donna  des  or- 
dres pour  lui  interdire  toute  çommur 
jiication.  Il  fut  ameqé  avec  une  efcorr 
te,  n'ayant  a  fa  fuite  que  le  Secrétaire 
Buonrizzo  &  deu;^:  Drogmans.  On  ne 
lui  rendit  aucun'  des  honneurs  qui  font 
d'ufage  pour  les  Ambaffiideurs  de  U 
Porte,  Il  fut  introduit  au  Collège  com- 


raie. 
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me  un  fimple  particulier  \  cependant  ^ÂnTTTyo. 
on  lui  laiiTa  occuper  la  place  ordinaire 
à  la  droite  du  Trône  Ducal.  En  entrant  ^  Jr^edan! 
dans  le  Collège,  il  baifa  la  robe   du  Lx:^xiv. 
Doge  ,  &  après    avoir  falué  toute  la     ^^^  "     ' 
compagnie ,  il  s'aiîit  ,  Ôc  préfenta  au 
Doge  une  bourfe  de  brocard  d'or,  en 
lui  difant  :  35  Séréniirime  Prince  ,  la  eft 
35  inclufe  la  lettre  de  mon  maître.  Elle 
j>  vous  apprendra  ce  qu'il  fouhaite.  J'at- 
J5  tends  votre  répanfe.»  LeDogeluidic 
qu'il  feroit  fatisfait  \  de  comme  un  mor- 
ne filence  fuccéda  à  ces  courtes  paroles , 
l'Ambairadeur  ajouta  ;  »  Seigneur,  le 
;>  Grand -Vilir   Méhémet  m'a  chargé 
î3  de  vous  dire ,   qu'il  étoit  extrême- 
»>  ment  fâché,  que  la  paix  qu'il  a  tou- 
j>  jours  maintenue  avec  tant  de  loin , 
y>  foit  à  la  veille  de  fe  rompre  j  niais 
»  les  plaintes  réitérées  qu'on  a  faites 
jj  à  la  Porte  de  l'afyle  que  la  Régence 
»  de  GhyDie  donn^  à  tous  les  Corfaires 
>.3  du  Ponant ,  oilt  ielkincîi:  indifpofé 
3?  le  Grand-Seigneur  contre  votre  Ré- 
33  publique,   qu'il  n'a  pas  été  poiîible 
53  au  Grand- Viiir  d'empêcher  la  décla- 
33  ration  de  guerre  que  j'ai  ordre  de 
33  vous  faire ,  &  comme  il  eft  perfuadé , 
33  que  Yoas  ne  pourrez  la  foutenir  long- 
»  tems  contre  un  Prince  aulîi  poifTant , 
H  iij 
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An.  1570.  55  [{  yous  confeille  en  ami  de  prendre 
p  I  E  R  R  E  3)  le  parti  le  plus  raifonnable.  Pour  cet 
L  X  X  X I V.  "  ^"^^ 5  ^^  ^  obtenu  que  je  rulie  envoyé 
Doiie  de  ve-  „  vers  VOUS ,  &  il  VOUS  ofFre  fes  bons 

35  offices  pour  vous  éviter  le  malheur      ; 

>3  qui  vous  menace.  s>  Après  avoir  parlé      \ 

de  la  forte,  il  préfenta  une  lettre  du 

Grand- Vifir  qui  contenoit  a-peu-près 

les  mêmes  chofes.  i 

Alors  le  Doge  lui  dit  que  la  réponfe      ! 

à  la  demande  de  fon  maître  avoit  été      i 

délibérée  dans  le  Sénat  \  Se  qu'alin  qu'il 

en  fût  pleinement  informé,  on  alloit     ^ 

en  faire  leârure  en  fa  préfence.  La  ré-     j 

ponfe  fut  lue  par  un  Secrétaire  du  Con-     1 

feil  des  Dix.  Elle  contenoit  en  fubf-     j 

tance  ;  que  le  Sénat  avoit  appris  avec    t 

le  plus  grand   étonnement   ,   que    le    \, 

Grand-Seigneur  ,  fans  être  provoqué     ! 

par  aucune  injure  ,  vouloir  violer  le     | 

ferment  qu'il  avoit  fait  dernièrement , 

en   confirmant  la  paix  avçc  la  Réou-»     j 

bliqiie  j  ac  aue  no»-  ^^q-^  prétexte  de     | 

lui  taire  la  guerre,  il  demandoit  la     j 

ceflion  d'un  Royaume  pofTédé  depuis     = 

tant  d'années  légitimement  Se  painble-     ^ 

nient  par  les  Vénitiens  ;  que  puifqu'il    l 

jugeoit  à  propos  d'en  ufer   ainfi ,  le    I 

Sénat  ne  jfe  manqueroit  point  à  lui-    ï 

même  y    qu'il   déf endroit   fes   droit*    ] 
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avec  courage  j  &  que  la  bonté  de  fa    ^^^^  ^^^^^. 
caiife  lui  faifoit  efpérer   toute  forte  p/^^^^g 
d'affiftance  de  la  part  de  Dieu  &  des  lopedan, 
hommes.  On  lut  enfuite  la  lettre  de  [.f^f^^Y^l 
Sélim  5  qui  étoit  pleine  de  reproches  tafe. 
èc  de  menaces.  On  en  fit  fentir  l'in- 
juftice  dans  celle  que  l'on  remit  en 
réponfe  au  Chiaoux,  ôc  on  le  renvoya 
fans  autre  formalité. 

Avant  qu'il  fut  de  retour  à  Conf-  indignanoa 
tantmople  ,  le  bruit  de  la  réception 
qu'on  lui  avoit  faite  à  Venife ,  &  de 
la  fierté  qu'on  avoit  oppofée  à  fes  me- 
naces 5  s'étoit  répandu  parmi  les  1  urcs. 
Sélim  voulut  en  fç avoir  la  vérité  de  la 
bouche  même  de  fon  Envoyé  ;  &  lorf- 
que  celui-ci  lui  en  eut  fait  le  détail  , 
l'indignation  fuccéda  à  rétonnement. 
Il  fit  inveftir  par  des  Troupes  la  Mai- 
fon  du  Baile.  Il  envoya  ordre  aux  Bâ- 
chas du  Caire  6c  d'Alep  de  faire  arrêter 
tous  les  Confuls  Vénitiens  d'Egypte 
èc  de  Syrie  ;  Se  il  fit  hâter  les  travaux 
qui  avoient  été  fufpendus  pour  l'équi- 
pement de  la  flotte  deftinée  à  défen- 
dre aux  vaiifeaux  Chrétiens  les  appro- 
ches du  Royaume  de  Chypre. 

Le  Sénat  fentoit- toutes  les  confequen-     ReO^Mrces 

di       ,-  T  1      *  >*i  •     qi:c  le  Sénat 

e  la  hère  relolution  qu  ii  venoit  (^  p^ocu .;. 

de  prendre.  Son  premier  objet  fut  de 

Hiv 
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An.  IS7C.   fe  procurer  Aqs  refToarces   pour   fou-  ji 
p  I  E  K  F  V  tenir  la  guerre  qu'il  avoir  eu  la  force   - 
\^J^-^x,'  ^^  î^^  P^s  craindre.  Les  moyens  qui  lui 
Do^cde  ve*paj^'»^îï^eîi'^  les  mo'ns  onéreux  ,   furent 
^^'^'  raliénition  d'une  partie  du  Domaine 

public  5  des  eir,prunts  ouverts  à  la  Moa- 
noie  à  gros  intérêts  ,  les  Charges  de 
Procurateurs  multipliées  en  faveur  des 
Nobles  qui  donneroient  plus  de  vingt 
mille  ducats  ,    &  le  droit  d'entrer  au 
Grand-Confeil  avec  voix  attive  &  paf- 
iîve  3  avant  l'âge  prefcrit  par  les  Loix , 
accordé  aux  jeunes  Nobles  moyennant 
une  fomme  d'argent. 
j^fçrt  du  Do-      -^^  Doge  Pierre  Lorédan  mourut  le  5 
ge  Lorédan.  de  Mai.Son  Succeffeur  Louis  Mocénigo 
r-o  lui  fisc-  ^^^^  ^^^^  quatre  jours  après.   Les  Veni- 
c-de,  tiens  agilîbient  avec  chaleur  auprès  de 

tous  les  Princes  dont  ils  s'étoient  flat- 
tés d'obtenir  du  fecours.  Leiu:  Am- 
baffadeur  Jérôme  Soranzo  ne  celfoit 
de  repréfenter  à  l'Empereur  Maximi- 
lien  5  qu'il  étoit  temps  d'effectuer  les 
promelfes  qu'il  avoit  faites  à  la  Répu- 
blique ,  en  cas  de  quelque  entreprife 
de  la  part  des  Turcs  j  mais  le  zèle  de 
^  ce  Prince  parut  fe  refroidir  dans  le 
""  moment  ou  le  danger  étoit  plus  pro- 
chain. Il  prétexta  qu'il  ne  lui  conve- 
noit  point  de  s'engager  ;,  avant  que 
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les  autres  Alliés  lui  euffent  donné  Aqs 

fûretésiuffifantes.  il  prétendit  ,  que  les  ^"-  *-^7». 
difpolitions  du  Corps  Germanique  n'z-  J'îo^ce^'igo! 
toient  pas  favorables.  Il  promit  qu'a  la  L  x  x  x  v. 
prochaine  Diete  de  Spire,  11  reroit  une  ^^^.-^^ 
nouvelle  tentative  ,   dont  il  n'ofa  ga- 
rantir ieiuccès.  On  fçut  d'ailleurs  qu'il 
fe  difpofoit  à  envoyer  au  Sultan  le  tri- 
but ordinaire    pour   le   Royaume  de 
Hongrie  ^  de  forte  qu'on  ne  put  fon- 
der fur  fon  amitié  que  des  efpéranc^s 
fort  incertaines. 

JLa  négociation   etoit   lur  un  meil- ^corde    fon 
leur  pied  à  la  Cour  d'Efpaene.  Philip-  appui auxVé^ 
^        .  avoit  envoyé  les  Pienipotentiai- 
res  à  Rome ,  où  la  Ligue  entre  le  Pipe  , 
le  Roi  Catholique  &  les  Vénitiens ,  fe 
traitoit  adluellement.    En     attendant       ^ 
qu'elle  fut  conclue  ,    on  propofa    de 
joindre  provifoiremenc  la  flotte  Efpa- 
gnole  avec  celle  de  Venife.  L'Ambaf- 
fadeur    de    la   République  à   Madrid 
follicita  &  obtint  l'ordre  donné  à  An- 
dré  Doria   d'effeduer    incelTamment 
cette  jonction. 

Le  Généraliiîime  Zané  s'étoit  déjà 
rendu  par  ordre  duSénatàZara,  où  les 
équipages  des  Galères  de  la  Républi- 
que turent  complétés  avec  beaucoup 
de  diligence.  Dès  qu'on  fcut  à  Venifa 

kv 
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que  Doria  avoir  ordre  de  joindre  ,  il  ,i 
^    ^  fut  ordonné  au   Généralilîîme   de  fe  î 

Louis  r-    n  \  r^      r 

Moc^^IGo,  porter  avec  toute  la  Hotte  a  Corirou  y 
L  X  XX  V   d'attendre  là  qu'il  eût  nouvelle  de  l'ar-  i 

Doge  de  Ve-     •     /     j       r-    i  Jn- -  x  x /r    iT 

Bile,  rivee  des  Galères  d  Ei pagne  a  Meliine  ^  ^ 

ôc  au  premier  avis  qu'il  en  recevroic  ii 
d'aller  les  joindre ,  pour  former  enfem-  ii 
ble  les  entreprifes  qu'il  iugeroit  les  plus  il 
avantageufes ,  fe  propofant  fur  toutes  '; 
chofes  de  détruire  la  Hotte  Ottomane  ,.  i] 
fi  l'occafion  s'en  préfentoit.  |; 

Dîfficuîte's       Zané  n'eut  pas  plutôt  mis  à  la  voile  ,  i| 

faîte$parDo>  q^'Q^-^  apprit  de  Rome,  que  Doriafai-  1 
foit  difficulté  de  fe  rendre  à  MeHine  ,  jj 
prétendant  que  les  ordres  qu'il  avoir  j' 
reçus  à  ce  fujet  n'étoient  point  aifez  :; 
clairs,  ôc  qu'il  lui  en  falloit  de  plus  j 
précis  pour  remplir  l'attente  des  Vé-  | 
nitiens.  Cet  incident  ht  beaucoup  de  'i 
peine  au  Sénat ,  &  n'empêcha  point  le  i 
Pape  qui  faifoit  armer  deux  Galères  j 
à  Ancone  ,  d'ordonner  qu'elles  fe  joi-  | 
gniHenr  à  la  Hotte  Vénitienne.  Marc-  ! 
An:oine  Colonne  Duc  de  Paiiano,  qui  l 
devoit  les  commander ,  fe  rendit  a  Ve- 
nife  pour  alTLirer  le  Sénat,  que  y  quoi 
qu'il  pût  arriver ,  le  Pape  ne  manque-  î 
toit  point  à  fes  engagemens  j  de  il  aUa  j 
enfuite  a  Ancone  préparer  fon  Efcadre  ; 
au  départ.  i 
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Les  Turcs  avoient  déjà  commencé 
les  hoftilités  en  Dalmatie.  Le  Cliâteaii  ^  o*  u  i  \ 
de  Xeménigo  s'étoit  rendu  à  eux  par  viocen.c?^ 
la  trahifon  du  Gouverneur ,  qui  reçue  ^o^e^deVel 
leur  argent  <3c  embraffa  leur  religion.    iCe. 
Ils  eiïayerent  contre  Cathare  &  Novi-  ,  H^R'i>-8 

d-'        y.  .^  .  I  ,     -.->     -ies  Turcs  ea 

une  lurprile  qui  ne  leur  reullit  oaimaùî, 

pas.  Pendant  ce  tems-la  le  Provédi- 
teur  Général  de  Corfou,  s'emparoit  fur 
eux  de  Sopotc ,  place  d'Albanie  à  l'op- 
pofite  de  Corfou  ,  &  étendoit  les  con- 
tributions dans  diverfes  parties  de  ce 
continent. 

Le  GénéraliiTune  Zané  avoir  reçu  Mauvaf* 
en  route  de  nouveaux  ordres  occafion-  '\^^  ^f  i« 
nés  par  1  irrelolution  de  1  Amiral  hi-  nife, 
pagnol.  On  lui  mandoit ,  que  fans  at- 
tendre les  galères  de  Doria  ,  il  fît  ufa- 
ge  de  fa  flotte ,  de  la  manière  qu'il 
jugeroit  la  plus  avantageufe  pour  les 
intérêts  de  la  République.  En  arrivant 
à  Corfou  5  il  tint  Confeil  de  Guerre» 
Ses  équipages  étoient  dans  le  plus  mau- 
vais état.  Attaqués  du  fcorbut  pen- 
dant leur  féjour  à  Zara  ,'ils  s'étoienr 
affoiblis  de  jour  en  jour  par  les  ravages 
de  cette  cruelle  maladie ,  qui  emporta 
près  de  vingt  mille  hommes.  On  jugea 
donc  ,  que  le  foin  le  plus  prelfant  étoic 
de  tirer  des  Colonies  voifmes  \i^%   re^ 

Hvj 
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, Il      — ^— * 

An,  1570.  crues  néceiTaires  de  Matelots  &  de  Sol- 
L  o  u  I  ',  dats.  On  lit  tranfporteû  à  terre  les  mà- 

L  x^^x^x^v'  ^^^^^  '  ^  P°^^^'  donner  un  exercice  fa- 
Doge  de  ve-  lutaîre  à  ceux  qui  ne  l'étoient  pas,  on 
^^^^'  les  employa    à    diverfes    expéditions 

Elle  arriv  ^^^^s  le  pays  ennemi  ,  qui  eurent  peu 
<;aCaadie.     Je  fuccès. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Marc  Quirini 
amena  au  Généraliiîime  les  galères  de 
Candie.  Il  avoir  attaqué  en  pafTant  le 
Château  de  Brazzo-di-Maina  ,  &  s'en 
étoit  rendu  maître.  Ce  petit  avanta- 
ge fit  renaître  parmi  les  Matelots  &  les 
Soldats  Vénitiens  ,  Tardeur  que  les 
premiers  accidens  avoient  abattue.  La 
maladie  avoit  cefle ,  les  recrues  venoienc 
de  toutes  parts.  Pour  achever  de  com- 
pletter  les  équipages ,  on  détacha  Marc 
Quirini  avec  vingt  galères.  Il  parcou- 
rut les  Ides  de  l'Archipel ,  &  enleva 
tous  îe$  Matelots  qui  tombèrent  fous 
fa  main,  Zané  ht  voile  vers  Candie  avec 
le  gros  de  la  flotte  ,  &  mouilla  au  Port 
de  la  Soude  le  4  du  mois  d'Août.  Il 
y  fut  rejoint  par  TEfcadre  de  Quirini, 
ôc  les  Redbeurs  de  cette  Colonie  leur 
procurèrent  tous  les  hommes  dont  ils 
avoient  befoin. 

Quelques  jciirs  après ,  on  manda  de 
Ytuiifc  auGénéraiillime  Zajié,que  Doria 
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avoit  enfin  reçu  l'ordre  précis  de  join-  ~ ^^^  ^^^^^ 

dre  fans  délai  la  flotte  de  la  Républi-  ^  ^ 

que  j  qu'il  étoit  en  route  ponr  fe  ren-  mocekigo-, 

dre  a  Candie ,  Se  que  le  Duc  de  Palia-  J;  ^  ^  ^Y; 
?„       i  •       V    1  -1     Doge  de  Ve* 

no  avoir  pareillement  mis  a  la  voile  nife* 
pour  arriver  avec  les  galères  du  Pape 
au  même  rendez-vous.  Le  Sénat  en 
donnant  cet  averriflenient  à  Zané  ,  lui 
recommandoit  de  faire  fon  principal 
objet  de  rencontrer  &  de  battre  la  Hot- 
te ennemie.  André  Doria  &  le  Duc 
de  Paliano  arrivèrent  en  effet  vers  la 
fin  du  mois  d'Août ,  &  furent  reçus 
par  les  Vénitiens  avec  toutes  les  accla^ 
mations  &  tous  les  honneurs  ulités 
parmi  les  ^Qns  de  mer. 

*■     T         T-  •  r    '     1       1  Opérations 

Les   i  urcs  avoient  pronte  du  long  ^e  la  Fiotce 
retardement  des   flottes  Chrétiennes.  Turcjue, 
Leur  armée  navale  forte  de  cent-dix 
galères  aux  ordres  du  Bâcha  Piali,  avoit 
mis  à  la  voile  dès  le  commencement 
<lu  printems.  Le  Bâcha  Muflapha  qui 
devoit  commander  les  troupe$.  de  dé- . 
barquement  étcit  fur  iaCapitane.  Cette 
flotte  mouilla  d'abord  à   Négreponr  , 
ou  fes  Généraux  apprirent  que  les  Vé- 
nitiens étoient  retenus  à  Zara ,  &  dé- 
folés  par  les  maladies  \  que  les  galères 
d'Efpagne  étoient  encore  dans   leurs 
Ports  'y  &c  que  leur  jondion  ,  qu'on  re- 


il   T        r   o   I   R  E 


cioutoïc  a  Cen.-anrinople  ,  ne  pourroit    , 
An.  1570     s'efieduer  de  long-tems.  Cette  circonf-     • 
louis  tance  détermina  les  Bâchas  à  commen-     | 
X  X  X  X  V*  cer  fans  délai  l'expédition  de  Chypre,    ij 
ipogedeve-  Us  partirent  de  Négrepont.  En  pafTant    'i 
à  la  hauteur  de  Tine ,  l'une  des  Cycla- 
des ,  poiTédée  alors  par  les  Vénitiens , 
le  Bâcha  Piali  voulut  fe  fignaler  par  la 
conquête  de  cette  Colonie  ,  Se  choifit 
huit  mille  hommes  de  débarquement 
avec  lefquels  il  exécuta  fa  defcente  , 
protégée  par  tout  le  canon  de  la  flotte^ 
L'Ifle  étoit  gouvernée  par  Jérôme  Pa- 
ruta  5  Noble  Vénitien ,  &  avoit  pour 
toute  défenfe  une  forterelTe  fituée  fur 
un  rocher  efcarpé ,  qui  n'étoit  accelîi- 
ble  que  par  un  feul  endroit.  Aux  pre- 
mières approches  de  la  flotte  Otto- 
mane ,  le  Gouverneur  ,  homme  a6tif 
ôc  vigilant ,  avoit  donné  les  fignaux  , 
pour  que  tous  les  Colons  enflent  à  fe 
réfugier  dan^  le  Fort  j  ce  qui ,  en  pro- 
curant leur  fureté,  lui  donnoit  à  lui- 
même  de  nouveaux  moyens  de  défenfer    I 
Les  huit  mille  Turcs  ne  furent  pas    ! 
plutôt  débarqués  ,    qu'ils   attaquèrent    , 
la  place  avec  beaucoup  d'intrépidité  j 
mais  ils  ne  purent  foutenir  le  feu  du 
canon,  ils  furent  rompus  Se  obligés  de.  ' 
fe  retia:er  en  défordre.  Le  lenden^ain >  ^ 
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Piali  fitdrefrer  une  batterie  ,  qui  eut  ^^_  j^^o, 
aufli  peu  d'effet.  Il  tint  la  plaee  invef-  louis 
tie  pendant    dix    jours  ,    &  employa  Mocenigo, 
en  vain  les  menaces  oC  les  promenés  p^gg  ^e  Ye- 
pour  déterminer  le  Gouverneur  à  fe  nife. 
rendre.  Défefpéré  de  cette  réfiftance , 
Piali  fignala  fa  fureur  ,  en  faifant  fac- 
cager  toute  Tlile.  LesTurcs  brûlèrent  les 
maifons  ,  détruilirent  les  Eglifes  jmaf- 
facrerent  tout  le  bétail  &  fe  retirèrent. 

Leur  flotte  continua  fa  route  vers 
l'Ifle  de  Rhodes ,  où  elle  ne  s'arrêta  jffBaX"^ 
que  peu  de  Jours.  Elle  fit  voile  vers 
le  Golfe  de  Satalie  ,  où  les  troupes  de 
terre  étoient  raffemblées.  On  les  em- 
barqua fur  des  bâtimens  de  tranfport  j 
&le  tout  enfemble  arriva  le  premier  de 
Juillet  à  la  hauteur  de  Bafto,  dans  la 
partie  occidentale  de  Tlfle  de  Chypre. 

Cette  Ifle  a  la  Syrie  à  l'orient,  l'E-  Defcrîptîon 
gypte  au  midi,  laSarmanie,  ancien- c^yp^^  *^ 
nement  dite  la  Pamphilie,  à  l'occident , 
la  Caramanie  ,  anciennement  dite  la 
Silicie,au  feptenrrion.  Elle  a  deux-cents 
milles  de  longueur  ,  &  foixante  &  dix 
milles  dans  fa  plus  grande  largeur.  La 
douceur  du  climat  ,  &  la  fertilité  du 
terrein,  en  rendent  l'habitation  déli-  y 

cieufe.  La  célébrité  de  cette  llle  char- 
mante donna  lieu  aux  Poètes  d'ima- 
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.  einer ,  que  Venus  y  avoit  reçu  ie  jour; 

An.  157c.    5^1    r»         -r       1    •         r         '     c 
Louis  ^  ^^  a  ^gântlme  lui  conlacra  un  rameux 

MocKNiGo,  templd  à  Paphos.  On  y  compta  autre* 
î)o^e'de  Ve-  ^^^^  jiuqu'a  neuf  Royaumes  ôc  trente 
îiife.  villes.  Dans  ie  tems  dont  nous  parlons , 

il  n'y  avoir  plus  que  les  villes  de  Ni- 
cofie,  de  Famagoall:^,^e  Baffo,  de 
Cerines  &  de  LimefTo  ^  ôc  les  deux 
premières  étoient  les  feules  fortifiées. 
Chypre ,  ancienne  tributaire  des  Rois 
d'Egypte ,  foumife  enfuite  aux  Ro^ 
mains  ,  fut  conquife  par  les  Califes. 
Les  Croifés  la  leur  enlevèrent,  &c  elle 
fit  partie  du  Royaume  de  Jérufalem* 
Elle  fut  eiifuité  vendue  aux  Chevaliers 
du  Temple ,  qui  la  revendirent  à  Guy 
de  Lufignan,  dernier  Roi  de  Jérufa- 
lem.  La  poftcrité  de  ce  Prince  y  régna, 
jufqu'à  Jacques  de  Lufignan,  qui  époufa 
Catherine  Cornaro,  laquelle,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  fut  obligée 
de  céder  fa  Couronne  aux  Vénitiens. 
Ddbar-  Le  Bâcha  Muftapha  ht  fa  defcenre 
T^r^  ^'^  ^^^s  oppofition  près  de  Limelfo.  Il 
débarqua  quatre-vingt  mille  hommes 
de  pied ,  deux  mille  cmq  cents  hommes 
de  Cavalerie,  avec  une  artillerie  for- 
mitable  ,  &c  fit  auiîi-tôt  retrancher  {on 
capm.  Les  Cypriots  avoient  pour  toute 
Infanterie  deux  mille  foldats  italiens , 
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avec  un  renfort  de  trois  ou  qçatre  mille  "  ^^^  ^^^^^ 
hommes ,   qui  leur  étoit  arrivé  depuis  ^  o'  u  i  '»        ! 
peu  de  Venife,  &  toute  leur  Cavalerie  mJcenico*        ■ 
confiiioit  en  cinq  cents  Stradiots.  Ils  J;^  ^^^J'  ^     ' 

1        T^      r  o    î  n  Doge  de  Ve- 

armerent  les  Paylans ,  oc  les  polterent  nife. 
aux  défilés  des  montagnes.  Les  Nobles  .; 

:5c  les  Bourgeois  des  villes  offrirent 
leurs  fervices.   On   en   forma   divers  1 

:orps  de  croupes  pour  la  défenfe   des  ! 

ieux  feules  places  en  état  de  réiiilerv  , 

Les  Chefs  manquoient.  Le   Couver-  j 

leur  Laurent  Bembo  étoit  mort  depuis  ; 

^eu  5  &  fon  fuccelTeur  nommé  par  le  ^ 

^énat  n'étoit  point  encore   arrivé.  Il  j 

l'y  avoir  de  Commandant  Militaire  j 

^ue  le  feul  Aftor  Baglioné ,  qui  dif-  S 

:ribua  les  charges  ëc  les  emplois  aux  * 

)rincipaux  Nobles  du  pays.  Il  prit  le  ; 

I!omte  de  Rocas  pour  fon  Lieutenant-  ' 

Général.  Il  nomm.a  le  Comte  de  Tri-  ; 

)oli  Maître  de  l'Artillerie.  ;i 

Ces  reflburces  étoient  bien  fôibles     ^'^^  ^^  ^^         ■ 

■  r  r      I   '  T      or         Colonie»  j 

:cntre  un  ennemi  ii  luperieur.  Le  Sénat  i 

voit  fondé  toutes  fes  efpérances  fur  ; 

es  mouvemens  de  fa  flotte ,  &  fur  les  ; 

"ecours  de  fes  alliés.  Il  ne  pouvoir  pré-  j 

oir  tous  les  accidens  qui  retardèrent 

es  uns  &  \qs  autres.  Il  croyoit  avoir  \ 

)ris  {qs  mefures  de  manière  à  n'être  '  ■ 

)oint  prévenu  par  les  Turcs,  6c  mal- 

leureufement  il  le  fut. 


I 
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"  '  '  "  '""  '       On  ne  douta  pas  en  Chypre   que 

'  '   Famaeoufte  ne  fut  la  première   atta- 
Louis         f    °  i  ^^^       -    f  j     r 

MochNiGo,  quee,  parce  que  la  médiocrité  de  Ion 

L  X  XX  V.  enceinzQ  de  le  mauvais  état  de  fes  for- 
nife^  ^  ^'  tifications  prcfentoient  moins  de  dif- 
j^^  ~  ficulté  à  l'ennemi.  Sur  cette  opinion, 
amènent  Ni-  Baglione  prit  le  parti  de  s  y  renrermer, 
•°^^*  Le  Bâcha  Piali  vouloit  en  effet  quci 

l'on  commençât  par  le  fiége  de  cette  * 
place  y  mais  le  Bâcha  Muftapha  préféra  i 
le  fiége  de  Nicolîe ,  qui  étant  la  Capi-  ' 
taie  du  Royanme  3c  le  centre  de  les 
richeffes  ,  préfentoit  de   plus  grands 
appas  pour  animer  l'ardeur  du  foldat 
Toute   l'armée   ennemie    marcha  fui 
Nicofie  le  2  2  Juillet,  6c  la  place  fui 
inveftie  quelques  jours  apès.  Le  foir 
de  la  défendre  avoir  été  con^é  à  Nico 
las  Dandolo  ,  homme  foible ,  timide . 
irréfolu.  Les  précautions  les  plus  ordi- 
naires avoient  été  négligées.  Le  rem-  j 
part  n'étoit  point  réparé.  Le  foile  corn-  ' 
blé  en  divers  endroits  n'avoir  point  étc 
recreufé.  Les  vivres  manquoienr.  Le! 
Milices  formées   au  hafard  n'étoient'i 
point  exercées.  Tout  étoit  dans  le  plus  ; 
grand  déioidre.  ' 

^     ,        L'ennemi  ouvrit  la  tranchée  ,    &' 
iîftance ^de  la  drefla  fes  batteries  fans  éprouver  aucune  i 
gafttifott.      contradivcion.  On  tua  iiu  lui  quelques  ; 
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Dlées  de  canon.  On  fit  fortir  quelques    ^"*  ^^^°' 
plotons  de  Ca\ralerie,  qui  rentrèrent  J;îo''c£"nigo! 
Ims  ofer  rien  entreprendre.  On  dé-  l  x  x  x  v. 
jècha  un  exprès  à  Baglioné  ,  pour  le  nifl/'^^^'^" 
ider  de  venir  au  fecours  de  la  place  j 
lais  les  Magiftrats  de  Famagoufte  , 
i;i  avoient  à  craindre  pour  eux-mêmes, 
e  voulurent  jamais  mi  permettre  de 
lécarter.  On  ordonna  des  prières  pu- 
liques  pour   implorer  l'afliftance   du 
jel.  François  Contarini,  Evèque  de 
lafFo ,  préfida  à  ces  pieufes   cérémo- 
les ,  en  l'abfence  de  l'Archevêque  de 
[icofie  5  qui  étoit  alors   à  Venife.  Il 
iTembla  tout  le  peuple  dans  l'Eglife 
e  Sainte  Sophie ,  &  lui  parla  en  ces 
;rmes  ; 
»  Citoyens,  quelque  grand  que  foît  ,    Py*^?"'* 

kj        •'  .^         10  1  de    l'Eveque 

danger  qui  nous  menace,  j  elpere  de  Baffo. 

tout  de  votre  valeur  &  de  votre 
magnanimité,  &  la  Providence  qui 
veille  fur  vous  ne  me  permet  pas  de 
douter  de  votre  triomphe.  Les  diffi- 
cultés ne  font  rien  pour  des  Héros  * 
&  les  chofes  même  les  plus  imoof- 
fibles  deviennent  faciles  à  des  âmes 
vraiment  chrétiennes.  Si  les  fenti- 
mens  de  vos  aveux  pour  la  Religion 
&  pour  la  Patrie  n'ont  point  dégé- 
néré dans  vos  cœurs ,  j'ai  la  ferme 


»i 


ï  ^o  r.^     ]     s     T     O    I     R    E 


Ah.  1570.    >5  coniiance  ,    que  vos    cfrorts   leroni 
L  o  u  i  s  3î  couronnés  d'une  gloire  immortelle  ^ 
L^i^x'x'v!  "  Ce  n'eil:  pas  la  première  fois  que^| 
DogedôVe-  35  petit  nombre  l'a  emporté  iur  les  »•: 
3>  mées  les  pin?  formicablcs.  Tous  le: 
5>  peuples  queDieuavouluprotégeron 
35  vu  leur  foibleffe  triompher,  non-feii* 
»  lemenr  àcs  afTauts  de  leurs  ennemis 
3>  mais  des  forces  de  la  nature  &  del; 
35  contradi6tion  des  élémens.  C'ed  ainf  ' 
33  que  les  eaux  de  la  mer  s'ouvrirent  et 
3>  préfence  des  Ifraélites  pour  leur  laif- 
3»  fer  un  palTage  alraré,  que  les  rocher 
33  fe  fendirent  pour  leur  fournir  un(| 
33  eau  âbondinr/^^  que  la  manne  tombr 
3>  du  Ciel  pour  les  nourrir.  Nous  de- 
33  vons  attendre  de  la  main  de  Diet 
»  d'auili  pnifTans  fecours  contre  un  en 
3>  nemi  ;,  qui ,  comme  Pharaon, eft  h, 
35  cruel  perfécuteur  de  fon  peuple.  Rapj 
33  pellez-vous  le  danger  extrême  où  u\ 
53  trouva  riile  de  Malte  il  y  a  cinq  ans. 
33  affiégée  par  une   armée  immenfe  . 
33  n'ayant  que  peu  de  défenfeurs,  man- 
>3  quant  au-dedans  des  chofes  les  plus 
«  nécefTaires,  dépourvue  de  toute  ef- 
33  pérance  au-dehors.  Cependant   elle 
33  fut  fcUivée  par  la  feule  valeur  de  fes 
3«  Chevaliers ,   &  par  leur  foi   que  le 
33  Ciel  protégeoit.  Voilà  votre  modèle , 
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voilà  l'image  du  fort  qui  vous  attend.    An.  1570; 
Les  Chevaliers  de  Malte  ,  rafTemblés  Louis 
de   différentes  Nations  j  ne  combat-  ^  x^x^x^v! 
'  toient  que  pour  la  religion  &  pour  no^e  de  \^ 
•  la  gloire.  Vous ,  outre  ces  deux  mo-  ^^^^' 
'  tits  ,  vous  avez   voire  patrie  ,  vos 
3  femmes,  vos  enfans ,  tous  vos  biens 
5  a  défendre.  Vous  êtes  àes  hommes 
5  libres  3^  généreux.  Vos  ennemis  ne 
)  font  qu'un  amas    de  vils   efclaves. 
j  Vous  avez  de  bons  murs ,  une  bonne 
>  artillerie.  Montrez-vous  avec  tout  le 
5  courage   qui  vous  convient  ,    &   je 
■'  vous  réponds  de  là  vi6toire.  Lefecours 
0  que  nous  attendons  ne  peut  tarder. 
»5  Vous  fçavez,   que  la  Pvépublique  a 
o  armé  en  notre  favetl^  une  uotte  puif- 
55  fante^  Se  qu'elle  ne  négligera  rien  pour 
>5  ccnfcrver  la  pOiTelîion  d'un  Royaume 
35  qui  lui  eft  fi  cher.  Affurés  de  ces 
5>  fecours  humains,  procurez-vous  ceux 
3î  d'en-haut  par  vos  prières 


prières ,  par 


une 


33  parraite  contrition  de  vos  péchés. 
33  Dieu  vous  épouvante ,  afin  que  vous 
53  ne  le  mettiez  pas  dans  la  nécef- 
5>  iiié  de  vous  punir.  11  vous  montre 
33  les  traits  de  fa  colère ,  afin  que  vous 
33  vous  difpofiez  a  intéreffer  fa  miféri- 
ii  corde  j  &  que  tenant  de  lui  votre 
jw  délivrance ,  vous  piiilliez  le  glorifier 
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Aq.  1570.    "  comme  Le  vrai  Ôc  magniiique  ditpen-   i 
I  o  u  I  '  "  dateur  de  routes  les  grâces. 

Moc'^NiGo,      Qq  diicours    prodmlit   une  ardeur   i 

1  X  X  X  V.     ,    ,     .      ^       ,  ^  . 

Doge  de  Vc-  générale.  On  s  anuna ,  on  s  encoura-   j 

K^'"--  gea  5  on  fe  partagea  les  poftes ,  on  fè  '] 

Difcour^^  *^^  difputa  le  bonheur  de  fervir  la  Patrie  I 
de  de  mourir  pour  elle.  Cependant  les  j 
travaux  de  l'ennemi  avançoient.  Son  i 
feu  vif  &  foutenu  fatiguoit  jour  ôC  l 
nuit  les  afïiégés ,  &  ruinoit  fucceiîive-  -1 
ment  toutes  leurs  défenfes.  Les  tran-  - 
chées  furent  pouifées  jufqu  a  la  contref-  | 
carpe.  Le  Bâcha  Muftapha  y  fit  établir 
deux  batteries.  Les  Mineurs  defcendi-  j 
rent  le  foiTé ,  ôc  entreprirent  de  faper  l 
les  deux  baftions  où  fe  faifoit  la  prin-  j 
cipale  attaque.  Ils  y  firent  brèche.  Les  j 
Turcs  renièrent  un  premier  alfaut,  qui  \ 
ne  leur  réuiiît  pas,  mais  qui  fut  très-  | 
meurtrier  pour  les  aifiégeans.  Ceux-ci  j 
j  hafarderent  une  ibrrie,  qui  jetta  d'a- 

bord quelque  trouble  dans  le  camp  j 
mais  Muftaphx  hm  ayant  oppofé  un 
corps  de  troupes  fupérieur  ,  une  partie 
fe  fauva  en  défordre ,  le  reite  fut  taillé 
en  pièces. 
,.  .^  ,  Les  attaques  conrinuoi'ent  fans  in- 
Turcs    pour  tertuptiou.  L  ennemi  avoir  rait  jetter 


ngager    les  ^y^^.  ^l^j  flèches  plufieuts  biliets  dans  1 
Retire!'     "la  ville  ,  par  lefquels  il  exliortoit  le  \ 
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peuple  a  capituler  ,    •  ii  ofFiranr  toute   •'^n.  1570. 
forte  de  bons  traitemens  s'il  fe  J^'-n- ^  o  u  i  « 
doit.  2c  le  menaçant  djs  rigueurs  les  l  x  x  x  v; 
plus. .ruelles   s'if  ne   fe  rendoir  pas.  î^.°?^^Vç- 
Comn->e  tes  billets  etoienr  re.tes  jui- 
ques-U  fans  réponfe ,  les  Turcs  firent 
ligne  à  ceux  qui  girdoient  l'un  des 
balHons  &  dem?.nderenc  à  leur  parler. 
On  le  leur  permit.   Ils  dirent  alors  , 
que  le  Bâcha  Mufcaplia  étoit  fort  fur- 
pris   qu'on  ne  lui  eut  pas   répondu  ; 
qu'il  fembloit  qu'on  ne  i'k  pas  de  fes 
forces  tout  le  cas  qu'elles  méritoienr; 
qu'il  connoiiToit  le  mauvais  état  de  la 
place  ,  èc  que  c'étoit  uniquement  pour 
épargner  le  fang  des  habitans  qu'il  leur 
avoir  propofé  de  fe  rendre  ;  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  fecours  à  eipérer  ,  leur 
flotte  étant  retenue  par  divers  accidens 
dans  des  Ports  éloignés  j  qu'ils  avoient 
tort  de  refufer  les  conditions  honnrtes 
qui  leur  étoient  offertes  ;  que  leur  (î- 
tuation  dans  peu  pouvoit  être  telle  , 
qu'ils  fe  croiroient  trop  heureux  de  les 
obtenir  j  mais  qu'il  ne  feroir  plus  rems. 
On  répondit ,   qu'on  étoit  déterminé 
a  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité j  ôc  pour  animier  le  peuple  a  cette 
réfolution,  les  Principaux  de  Nicofie 
fuppoferent  des  lettres  venues  de  Fa- 
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An  ÏÎ70.   magoufte  ,   qui  annonçoient   la  pro-  '. 

I.  o  u  I  s  chaîne  arrivée  de  la  flotte.  On  envoya  ,  ! 

Î!^x"' x^v'  ^^^''^  ^ux  Olliciers  qiii  occiipoient  dQS  \ 

Dcçe  de  Ve.  poiles  fur  ies  montagnes  de  faire  allii-  , 

^^^'           mer  de  grands  feux ,  fignal  dont  on  ' 

ctoit  convenu  pour  apprendre  aux  ha-  j 

bitans  que  la  flotte  approchoit.  1 

Afîàutsdon-      Les  Tutcs  donnèrent  i'adaut  au  baf-  I 

nés  par  les  ^[q^^  Coftanzo.  li  fut  foutenu  de  re-  i 

Turcs  &  re-  -v-/  •     -i  ai-  ^^ 

pouiTés.        poulie,  mais  ii  en  coûta  la  vie  au  v^omte 

de  Tripoli.  Quelques  jours  après  ,  l'af-  '  ! 
faut  tut  général.  Les  Inncjèles  eurent 
encore  du  deffous  ,  &c  y  perdirent  beau- 
coup de  monde.  Mullapha  eut  recours  ; 
a  un  nouvel  expédient.  Il  fit  publier 
une  proclamation  dans  fon  camp  ,  par  ; 
laquelle  il  promettok  le  grade  de  San-  i 
jac  aux  trois  premiers  foldats  qui  mon»  !* 
teroient  fur  le  rempart ,  &  que  fi  un  '' 
des  Bâchas  étoit  tué ,  le  premier  foldat  ;• 
qui  entreroit  dans  la  ville  prife  feroit  | 
élevé  à  cette  dignité  ;  api  es  quoi ,  il  i 
ordonna  l'ailaut  pour  le  lendemain.  Il  | 
commença  avant  le  jour.  Les  Turcs  ? 
trouvèrent  les  gai'des  endormies  ,  ôc  fl 
jes  p  liferent  au  fil  de  l'épée.  Ils  étoient  r 
maîtres  d'un  des  baftions.  Le  Comte  ; 
de  Rocas  accourut,  &  fut. tué  en  arri-  i' 
vaut  d'un  coup  d'arquebufe.  Tous  les  !j 
aifiégés.  prirent  la  fuite.  Pierre  Pifani,  '  ' 

l'un  i\ 


■^Tr 
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l'un  des  Confeiliers,  &c  Bernard  Poia-  — i:—- — 
ni,  Capitaine  des  Salines  ,  voulurent    -^"-'J?©. 
arrêter  les  fuyards,  &  n'en  furent  oas  ^  ^  ^  ''  ^ 
les  maîtres.  Poiani  tut  tue  dans  la  me-  l  x  x  x  v. 
lée.  Pifani  fe  retira  fur  la  place  avec  ^^s^^e  Ye- 
I   une  foule  de  Boiu'geois  que  la  terreur  "^  ^' 
I   raJOfembla  autour    de  lui.   Les  Turcs, 
I   maîtres  du  rempart,  firent  entrer  ua 
:   gros  corps  de  troupes  dans  la  ville  , 
j  pointèrent  trois  pièces  de  cznon  contre 
!   la  multitude  entaflee  au  milieu  de  la 
I  place.  Elle  fut  dilîipée  en  un  inftanr* 
i  Les  Soldats  &c  les  Officiers  ie  réfucrie- 
rent  avec  l'Evêque  de  Baffo  dans'  la 
cour  du  Palais.  Le  Baclia  d'Alep  ,  qui 
étoit  entré  dans  la  ville,  leur  propofa 
de  fe  rendre  à  condition  d'avoir  la  vie 
fauve.  Ils  lui  donnèrent  &  reçurent  fa 
foi  ;  mais  à  peine  eurent -ils  cuverc 
les  portes  du  Palais ,  que  la  foldatef- 
que  Turque  fe  précipita  fur  eux  &  les 
mafifacra  tous  fans  pitié.  La  ville   fut 
abandonnée  au  pillage.   La  fureur  de 
l'ennemi  n'épargna  rien.  Plus  de  vingt 
mille  perfonnes  périrent    dans    cette 
malheureufe journée, &  l'efclavage  fut 
le  fort  de  tous  ceux  qui  avoient  échap- 
K  pé  au  glaive  du  foldat.    Nicofie  fuc- 
'    coinba  le  9  de  Septembre  après  qua- 
:   torze  jours  de  lléew. 
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*■ —  Il  I    I 

Le  Bâcha  Murrapha  laiifa  quatre  mille    ; 

An,  1570-     1  111  -11-  i 

nommes  dans  la  place  ^  il  marcha  tout    ; 

^locENicJ,  ^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  armée  fur  Famagouf-» 

L  -x  X  X  \   te ,  &c  ouvrit  la  tranchée  en  arrivant,  i 

Doge  c  Ve-  j|  ^^ç^  j^  £-^^  artifices  ordinaires  pour  j 

sié|:edeFa-  ébranler  la  fidélité  des  hibitans  ;  mais,'  j 

Riagouftu     ils  ne  donnèrent  point  dans  fes  pièges ,  i 

&  ils  firent  partir  pour  Venife  leur  1 

Evèque  &  un  autre  Député  pour  in-  i 

former  le  Sénat  de  l'état  des  chofes  , 

ainfi  que  de  la  ferme  réfolution  où  ils  i 

étoient  de  fouffrir  les  maux  les  plus  j 

extrêmes ,  plutôt  que  de  fubir  le  joug  \ 

Ottoman.  \ 

^   .  ,  ,  ,       La  flotte  de  la  République  avoir  il 

J\  Tr  î"^^  p^  H^  i3,  IX 

flotte  cîiré-  enfin  furmonté  tous  les  obftacles  qui  ■ 
^''•"''d  ^"'  cohtrarioientfadeftination,  &:elleétoiç  ;; 
yia'.  partie  de  Candie  le  1 8  Septembre.  Elle   ! 

étoit  compofée  de  cent  vingt- quatre  i 
galères,  de  douze  galéalTes,  de  qua^  j 
torze  vaifTeaux  ,  &  d'un  très  -  grand  -i 
nombre  de  petits  bâtimens  chargés  de  il 
munitions.  Doria  y  avoit  joint  qua-  i 
ranre  -  cinq  galères  d'Efpagne  ,  &  le  J 
Duc  de  Pâlie  no  douze  galères  du  Pape,  i 
Cette  flotte  portoit  vingt  mille  hom-r  |i 
mes  de  troupes  de  débarquement,  yL 
compris  quarye  mille  foldats  Efpcjgnols,  •; 
&  mille  autres  à  la  folde  du  Saint-  *' 
Siège,  faus  cgn^pter  un  nombre  cob- 
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fidérabie  de  Volontaires  de  toute  na- 
non  ,  la  plupart  Gentilshommes.  Un  "*  '^^'** 
vent  favorable  la  porta  en  trois  jours  L?enigo', 
a  Caitelrozzo ,  pente  lile  fur  la  cote  i-  x  x  a  v. 
de  Caramanie.  Là  les  Généraux  reçu-  ^i?^.'"^'^^ 
rent  la  fâcheufe  nouvelle  de  la  prife  de 
Nicofie.  Dans'  le  Confeil  de  Guerre 
qui  fut  tenu  à  cette  occafion  ,  Doria 
déclara  ,que  cet  événement  rendoit  im- 
praticable leur  premier  delTein  ^  qu'ils 
n'etoient  partis  de  Candie  que  pour 
fecourir  Nicofie  ;  que  cette  ville  étant 
au  pouvoir  àes  Turcs ,  il  y  auroit  trop 
de  danger  à  préfenter  la  bataille  à  un 
ennemi  fupérieur  en  nombre  de  com- 
battans ,  ôc  enhardi  par  le  fuccès  ;  que 
la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  s'ar- 
rêter long-tems  dans  une  mer  fi  éloi- 
gnée des  Ports  amis  ;  &  que  l'ordre 
qu'il  avoit  reçu  de  fon  maître  de  veil- 
ler à  la  fureté  de  fes  galères ,  exigeoit 
de  fa  part  une  retraite  prompte. 

Cette  déclaration  furprit  extrême-  ^omt  !a 
ment  tous  ceux  à  qui  elle  fut  faite.  Elle  f^^"'^""^" 
afïligea  fur-tout  le  Généralilïïme  Zané , 
qui  employa  les  plus  fortes  raifons 
pour  la  combattre.  Il  lui  ft  fentir  la 
nonte  dont  ils  alloient  fe  couvrir  aux 
yeux  de  l'univers ,  en  fe  retirant  fans 
avoir  rien  fait,  ôc  quelle  feroit  l'in^ 
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/.n.  15  70.  folence  de  rennemi ,  quand  il  fçau- 
L'  o  u  I  s  roit  que  toutes  les  forces  de  la  Chré- 
L^x^x^x^v  ^^^^^^^  5  réunies ,  n'avoient  ofé  que  pa- 
Dcge  de  Vc-  roître  un  moment  devant  lui  ôc  s'en- 
"^^^*  fuir.  Doria  fut  inébranlable.  On  re- 

marqua qu'il  affecloit  de  tenir  fa  di- 
vifion  à  l'écart,  à  portée  de  prendre  le 
vent  5  &  que  fes  manœuvres  annon- 
çoient  une  féparation  prochaine.  Il  fal- 
lut céder  a  cet  auxiliaire  peu  généreux. 
Toute  la  flotte  remit  à  la  voile ,  ôc 
alla  mouiller  à  Tlfle  de  Scarpanto.  Là 
Poria  prit  congé  des  Vénitiens ,  Se 
Xamena  fa  divifion  dans  les  Ports  de 
Sicile.  Son  avis  fut  juftifié  en  quelque 
forte  par  la  tempête  qu'on  elTuya  en 
/  fe  retirant.  Elle  fut  fi  violente ,  ique 
plufieurs  galères  de  Venife  Se  du  Pape 
furent  portées  contre  des  rochers  ôC 
s'y  briferent. 
Celle  âes  ^^  Bacha  Piali ,  informé  de  l'arrivée 
Turcs  retoin-  de  k  flotte  Chrétienne  &  de  fa  prompte 
"^atinopie!^"  évafion,  avoit  appareillé  pour  la  pour- 
fuivre.  Les  vents  contraires  empêchè- 
rent qu'il  ne  pût  l'atteindre.  Se  donnè- 
rent le  tems  au  Généraliiîime  Zané  Sc 
au  Duc  de  Paliano  de  fe  réfugier  dans 
les  Ports  de  Candie.  Piali,  après  avoiif 
croifé  quelque  tems  dans  l'Archipel ,  J] 
reprit  la  route  de  Conftaminople.  Aixii; 
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les  frais  immenfes  que  la  République  ~     ~^^  j 

avoit  faits  pour  fauver  Tlile  de  Chy-  l  o'  uVs  ' 

pre ,  fe  trouvèrent  inutiles  ,  par  une  mocenigo,  ! 
foule   d'a~ccidens  auxquels    les  opéra-  oJ^e^eV»- 

tions  de  mer  font  communément  fu-  nife.  j 
jettes  5   <k  par  l'embarras  où  l'on  fe 

trouve  toujours  ,  lorfqu'on  dépend  de  1 
la  bonne  volonté  d'un  allié  foiblement 

intéreffé  au  fuccès.  ! 

Pendant  ce  tems-là  ,  on  continuoit  Negociaclori  i 

de  négocier  à  Rome  le  Traité  de  ligue ,  ii'^onduiloa  ' 
fans  pouvoir  co-nvenir  des  conditions,  d'une  ii^uve» 

Le  Pape ,  qiii  en  defiroit  (incérement  \ 
la  conclufîon ,  avoit  parlé  pîuiieurs  fois 
lui-même  avec  beaucoup  de  zèle  auj^ 

Ambaiïadeurs  d'Efpagne  ,    pour   leur  ^ 

perfuader  que  toutes  les  ^oïqqs  de  la  j 

Monarchie    étoient    nécelfaires    poui*  I 

fauver  la  Chrétienté  menacée  par  les  | 

Turcs  \  mais  dans  cqs  fortes  d'affaires  ; 

îa  politique  &:  le  zèle  ne  font  pas  ton-  ' 

jours  d'accord.  Les  Vénitiens,dont  tous  ; 
les  Etats  étoient  expofcs  aux  hoftilités 

des  flottes  &  des  armées  Ottomanes ,  j 

vouloient  une  ligne  offeniive  ,  &  jie  j 

trouvoient  leur  fureté  que  dans  un  ef^  i 

fort  puilfant  fait  en  commun  pour  por-  : 

ter  la  terreur  dans  le  pays  de  la  do-  ■ 
mination  du  Sultan.    Le  Confeil  de 

Madrid  confidéroit  la  ehofe  fous  un  j 


liij 
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An.  i5  7o.    poij;^^  jg  y^^Q  l^-gj^  différent.  La  guerre 
Mo^ENiGo'  P^éfente  délivroit  l'Efpagne  de  toute 


L  X  X  XV.  crainte  de  la  part  des  Turcs,  &  pro 
Doge  de  Ve  cuTclc  au  Tréfor-Roval  une  augmen- 
tation de  revenu  de  deux  millions  d'or, 
par  la  Bulle  de  la  Croifade  accordée  à 
Philippe  II.  dans  tous  Tes  Etars  d'Europe 
&c  des  Indes.  Il  étoit  donc  intérelFé  à 
faire  durer  la  guerre ,  &  à  ne  fournir 
que  des  fecours  propres  à  en  entrete- 
nir le  feu.  Et  c'eft  à  cette  oppofition 
d'intérêts  qu'il  faut  attribuer  la  con- 
duite équivoque  de  Doria  pendant  la 
dernière  campagne,  &  toutes  les  dif- 
ficultés que  les  Ambaffadeurs  d'Efpa- 
gne  à  Rome  faifoient  naître  à  la  con- 
clufion  d'une  ligue  au  gré  d^s  Véni- 
tiens. 
Poiitiqae      Tantôt  ils  difoient  qu'on  ne  devoir 
àt  la    Cour  point  fe  borner  à  abattre  la  puilTance 
dxip.^ae.     j^^  j^^^^^  .    ^,^,_^|  ^^^j^^-^  déclarer  la 

guerre  généralement  à  tous  les  enne- 
mis du  nom  Chrétien  ,  détruire  l'Em- 
pire des  Maures ,  enlever  celui  d'O-' 
rient  aux  Sultans ,  pafler  de-là  en  Perfe. 
Tantôt  ils  fe  réduifoient  à  la  feule 
guerre  contre  les  Turcs  &c  contre  les 
Barbarefques  j  mais  dès  qu'on  entroic 
dans  le  détail  de  ce  que  chacun  devoir 
contribuer ,  ils  élevoient  queftions  fur 
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queftions.  Le  Pape  conjuroit  ,  mena-   An.  1570. 
çoit  5  &c  n'obtenoit  rien.  Les  Cardi-  l  o  u  i  s 
naux  ,  chargés  d'écouter  &  de  conci--  ^iocenigo, 
lier  les  raifons  de  part  &  d'autre  ,  re-  Doge  de  Ye- 
préfenroient  aux  Miniftres  d'Efpagne  ,  "i^«» 
que  le  point  capital  dont  il  s'agiiroit 
étoit   de   conferver  le   Royaume   de 
Chypre  aux  Chrétiens ,  &  qu'il  falloit 
mettre  de  côté  toutes  les  propofîtions 
étrangères  à  cet  objet  y  que ,  cette  bar- 
rière une  fois  maintenue,  rien  n'em- 
pèchoit  qu'on  ne  profitât  de  fes  avan- 
tages pour  réduire  les  Barbarefqucs  au 
point  où  la  Cour  de  Madrid  les  vour 
loit  ^  qu'au  contraire  ,  fi  les  Turcs  de- 
venoient  maîtres  de  l'IUe  de  Chypre, 
ii  n'y  auroit  plus  de  fureté ,  ni  pour 
l'Efpagne  ,   ni  pour    les  autres  Etats 
Chrétiens. 

A  cela  les  Miniftres  de  Philippe  ré- 
pondoient ,  qu'ils  en  écriroient  à  leur 
maître  ,  &  qu'ils  le  prieroient  de  ma- 
nifeder  pleinement  {qs  intentions.  Us 
vouloient  enfuite  ,  au  cas  que  la  ligue 
fût  conclue  ,  fe  réferver  le  droit  de 
donner  le  commandement  en  chef  â 
uu  Général  de  leur  nation ,  de  pouvoir 
rappeller  celui  qu'ils  auroient  choifi  ,> 
'&  lui  en  iubftituer  d'autres-  fans  être 
obligés  de  confulter  leurs  alliés. 

liv 
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An.  15 70.  Le  Sénat  voyant  que  le  tems  fe  paf- 
î^iocEsico  ^^^^  ^^  vaines  délibérations  ,  tandis 
L  X  X  X  v!  qu'il  auroit  fallu  exécuter  &  agir ,  en- 
^ifl^^^^^'  voya  un  fécond  Ambaffadeur  à  Rome, 

pour  prefTer  la  conclufîon  du  Traité  ; 

mais  les  inftances  de  ce  nouveau  Mi^ 

niftre  eurent  auiïî  peu  d'effet  contre  le 

flegme  Efpagnol. 
Les  véni-      Les  Vénitiens  n^avoient  pas  perdu 

tïtns  ont  re-  r    >  j        a    /  j     ijr^        * 

,-oursài'En:-  toute  elpcrance  du  cote  de  1  empereur. 
pef  ciir  fars  Us  le  firent  foUiciter  de  nouveau  de  s'al^ 
f^vQ  obtenir,  li^j-aveceux  contre  les  Infidèles.  Il  leur 
répondit ,  que  des  huit  ans  de  Trêve 
qu'il  avoir  conclus  avec  Sélim,  il  ne  s'en 
€toit  encore  écoulé  que  trois ,  qu'il  ne 
pouvoir  avec  honneur  violer  la  foi  qu'il 
avoit  donnée  à  ce  Prince  j  que  quand  il  le 
voudroit,  il  ne  pouvoit  le  faire  que  de 
l'aveu  du  Corps  Germanique  ,  que  la 
perte  de  Nicofie  rendoir  l'affaire  beau- 
coup plus  embarraffante  ;  qu*au  fur- 
plus  ,  quoiqu'il  demandât  du  tems  pour 
confentir  à  la  ligue  qu'on  lui  propo- 
foit ,  cela  ne  devoit  pas  empêcher  les 
autres  de  la  conclure ,  Se  que  lui-mèmè 
n'y  renonçoit  point.  L'Empereur  avoic 
d'affez  bonnes  raifons  de  ne  pas  s'en- 
gager facilement  à  rompre  avec  les 
Turcs.  Les  malheurs  de  Ferdinand  fon 
prédécefTeur  lui  avoient  appris  que  la 


i 


DE   Venise.  Livre  XXXFIIL   201 

Porte  Ottomane  étoit  un  ennemi  qu'on  ~ 
n'irritoit  point  fans  danger.  Il  fçavoit  ^  o  v  1  % 
que  les  forces  de  l'Empire  avoient  plus  mocenigo» 
d'apparence  que  de  réalité.  Il  comptoir  \f^f^^^^ 
foiblement  fur  le  zèle  du  Corps  Ger-  nife. 
manique  défuni  par  la  diverlité  de  Re- 
ligion, &  mécontent  de  voir  la  Cou- 
ronne Impériale  devenue  comme  hé- 
réditaire dans  la  Maifon  d'Autriche. 
Cependant  il  ne  vouloir  point  ôter  aux 
Vénitiens  Tefpoir  de  fon  alliance ,  afin 
qu'ils  s'engagealTent  d'autant  plus  ai- 
fément  dans  une  guerre  qui  faifoit  la 
fiireté  de  fes  Etats,  &  qui  laifîoit  moins  v 

d'obftacles  à  {qs  vues  particulières.  ] 

La  République  ne  voyoit  dans  cette 
indifférence  des  Princes  pour  (on  fort , 
que  de  nouveaux  malheurs  à  craindre* 
L'ifle  de  Chypre  étoit  comme  perdue 
pour  elle.  Il  ne  lui  reftoit  dans  tout  ce 
Royaume  que  la  feule  ville  de  Fama-^ 
goufte,  où  le  Généraliilime  Zané  avoic 
fait  pafifer  un  fecours  de  feize-cents 
hommes  ,  en  partant  de  Candie  pouE 
aller  hivern^er  a  Corfou;  On  ne  pou- 
voir pas  efpérer  de  fauver  la  place  avec 
des  forces  fi  médiocres.  Cependant  elle 
eontinuoit  à  fe  bien  défendre  ,  &  on 
fe  flatta  qu'elle  pourroit  réfifter  afiez 
•pour  donner  le  tems  d  opérer  fa  déli- 
vrance, 1  V 


loi         Histoire 

Aa  1 5 70.  ^^^  ces  entrefaites ,  le  Généraiiihmè 
Louis  Zané  tomba  malade  à  Corfou,  Se  de- 
L  x^l'^x  V.  ^^^^"^^  ^'^^^  nppé.  On  le  lui  accorda. 
Doge  de  ve- La  place  fut  domiée  a  Sebaftien  Vé- 
^^^*  nier  qui  étoit  à  Cantiie  ,   S:  on  lui 

donna  pour  Adjoint  Auguftin  Barba- 
rigo  5  avec  la  qualité  de  Provéditeur- 
Général  de  mer,  &  le  droit  de  com- 
mander en  Chef  en  l'abfence  du  Gé- 
néralilîime. 
An,  1J71.  Le  bruit  du  Congrès  ouvert  à  Rome 
Le  Grand-  pour  la  négociation  d'une  ligue  gêné- 
y^f/  J/i*^°'  raie  contre  les  Turcs  ,  étoit  parvemi  a 
Conftannnople  ,  &  donnoit  beaucoup 
d'inquiétude  au  Grand-Viiir  Méhémet. 
Il  avoit  cette  opinion  commune  à  tous 
les  Mufulmans  ,  Se  que  le  fouvenir 
des  anciennes  Croifades  a  établie  chez 
•  eux  en  maxime  d'Etat ,  que  TEmpire 
Ottoman  a  peu  /de  chofes  à  craindre 
dQS  Etats  Chrétiens ,  lorfqu'ils  fe  trou- 
vent divifés  ;  mais  que  leur  réunion 
peut  lui  caufer  de  dangereux  ébranle- 
mens  ,  ii  elle  n'occafionne  pas  fa  chu- 
te. Cette  crainte  Se  fa  rivalité  contre 
le  Bâcha  Muftapha ,  le  déterminèrent  à 
faire  des  ouvertures  de  paix  au  Baile  de 
la  République.  Il  l'engagea  a  envoyer 
à  Venife  un  homme  de  confiance ,  qui 
fût  chargé-^'informer  le  Sénat  des  diT- 
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polirions  pacifiques  du  Grand-Vifir, 

Les  Vénitiens ,  fatigués  des  difïicul-    y^^^ ,  ^  ^  ^^ 

tés  qui  retardoient  à  Rome  la  conclu-  l  o  u  i  s 

fion  de  la  ligue  ,  embraiTerent  avec  ar-  mocfnigo, 

1  ^     '  j    r     •    j'         L  X-  X  XV. 

deur  ce  nouveau  moyen  de  lortir  d  em-  q^^.  ^^  v^^ 

barras.  Ils  augurèrent  bien  Aqs  condi-  nife. 
tions  d'un  accommodement  que  l^  Le  sénat  en- 
Porte  leur  faifoit  propofer  malgré  iQS  nîpoteAîiaire 
avantages  ;  &  ils  jugèrent  qu'en  tout  »  Conftaaâ- 
cas  cette  négociation ,  bien  loin  de  ieujf 
nuire  auprès  de  leurs  Alliés,  ne  pou-r 
voit  5  lorsqu'elle  leur  feroit  con-iue  , 
que  les  porter  a  déclarer  manife!l;e- 
ment  leurs  intentions.  Le  Grand- Vi^ 
fir  demandoit ,  que  la  République  lui 
envoyât  un  Miniftre  chargé  de  fe^ 
pleins  pouvoirs.  On  choilit  Jacques 
Ragazzoni  ,  qui  avoit  été  long-tems 
employé  à  Conftantinople  dans  les 
affaires  du  Commerce.  Le  Confeil  des 
Dix  le  chargea  de  porter  au  Baile  une 
inftrudion  fecrette ,  par  laquelle  il  lui 
étoit  ordonné  j  i*^.  de  ne  pas  fe  mon- 
trer éloigné  des  proportions  de  pai^C 
que  le  Grand- Vifir  pourroit  lui  faire  j. 
i'^.  d'infifter  pour  que  le  Royaume  de 
Chypre  fut  rendu  aux  Vénitiens  moyen- 
nant une  augmentation  de  tribut  dont 
on  conviendroit ,  ou  du  moins  que  la 
ville  de  Famagoude  fût  réfervée  à  la 

1  vj 
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An.  1571.  République ,  ou  enfin  que  la  Porte  lui  ] 
t  o  u  1  s  donnât  un  équivalent  en  d'autres  en-  . 
MocENiGo,  (Iroits  5  &  que  les  limites  de  l'Albanie  ^ 
Doge  de  Ve-  ^  de  la  Dalmatie  fufTent  rétablies  com-  | 
l^^ï            me  elles  étoient  avant  la  guerre.  Le  ] 
Sénat  affecta  de  donner  avis  du  départ  ^ 
de  Ragazzoni  à  tous  les  Princes ,  qui  j 
avoient   eu  part  à  la   négociation    de  j 
la  ligue  5  &  de  leur  apprendre  l'objet  i 
de   fa  Million  avec  une  forte  de  dé-  : 
guifement. 
Dîfcôurs  an      Cf t.te  conduite  eut  l'effet  que    les  1 
Duc  de  Pa-  Vénitiens  avoient  prévu.  Le  Pape  Se  le  ^ 
îiam)auCol-  j^^-  d'Efpagne  ne  doutèrent  pas  qu  1!  j 
ne  fût  queftion  d'un  accommodement  \ 
entre  la  République  Se  la  Porte ,  ôc  ils  ;j 
en  appréhendèrent  les  fuites.  Le  Duc 
de  Paliano  fe  rendit  à  Venife  par  or- 
dre de  Pie  V.  Se  dans  une  Audience  ^ 
qu'il  eut  au  Collège  ,  il  parla  en  ces  * 
lermes.                                                ^  J 
>y  Je  ne  viens  point  ici ,  Excelîentif-  1 
3î  fîmes  Seigneurs  ,  pour  vous  animer  ; 
3î  à  continuer  la  guerre.  Toute  votre  i 
>5  conduite  jufqu'd préf enta  alTez prou-  :| 
3>  vé  la  générofité  de  vos  difpofitions  à  \ 
33  cet  égard.  Je  viens  uniquement  pour  j 
»  vous  alfurer ,  que  vos  efpérances  n'ont  ! 
3>  jamais  été  plus  folidement  fondées,  j 
i>  Les  inteAtions  du  Pape  ôc  du  Roi 
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ï5  Catholiquefoht  relies,  que  VOUS  pou-  . 
«  vez  compter  avec  certitude  fur  tout 
3î  leur  appui.  Le  Saint  Père  vous  a  dé-  mocenigo, 
J3  ja  prouvé  fa  bonne  volonté  par  des  l  x  ^  xv. 
ii  eifets.  Le  Roi  Catholique  a  faifi  Qj^g^^^ 
»  avec  emprelTement  là  propolition  de 
3>  fe  liguer  avec  vous ,  &  n'a  pas  fait 
9>  difficulté  de  vous  prêter  fes  galères 
3)  avant  que  la  ligue  fut  conclue.  A 
35  l'heure  qu'il  ail ,  nous  avons  des  avis 
3î  certains  ,  qu'on  prépare  un  grand 
33  armement  dans  les  Ports  d'Efpagne  , 
33  &  que  Doni  Juan  d'Autriche  doit 
33  fe  rendre  incelfamment  en  Italie  a 
3>  la  tête  d'une  Efcadre  nombreufe.  Si 
33  la  négociation  a  rencontré  des  dif- 
33  ficultés  de  la  part  du  Roi  Catholir- 
33  que ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  defirât  vi- 
3)  vement  vôtre  alliance j  mais  e'eft  qu'il 
33  vouloir  en  cimenter  avec  plus  de 
33  folidité  les  fondemens.  Il  vient  d'or- 
33  donner  au  Vice-Roi  de  Naples  de 
33  faire  armer  vingt  galères  dans  Îq^ 
33  Ports.  11  agit  efficacement  pour  avoir 
33  celles  de  Savoye ,  de  Florence  &  de 
53  Malte  j  en  forte  qu'il  fera  en  état 
33  cette  année  de  joindre  à  votre  flotte  (. 

33  cent  bonnes  galères.  Vous  êtes  , 
35  Seigneurs  ,  renommés  en  tous  lieux 
w  par  la  fageffe  de  vos  réfoUuions ,  ôc 


^-  lô6  H   I    s    T   O  ï   R  È 

-An.  IS7X.  55  on  VOUS  regarde comme  les  premiers 
L  o  u  I  s  j>  Politiques  de  l'Europe.  Vous  com- 
L^xYx\''  '*  prendrez  aifément ,  que  la  difTolu- 
DogedeVe-îJ  tion  d'une  ligue  fi  puiilance  feroic 
^^^^*  5>  l'événement  le  plus  avantageux  pour 

3j  les  Infidèles  ,  &z  le  plus  préjudicia- 
j>  ble  à  la  Chrétienté.  Ainii  je  ne  dou- 
5>  te  pas  que  vous  ne  contribuiez  de 
35  tout  votre  pouvoir  à  la  faire  réuf- 
5>  (ir,&je  me  flatte  que  j'aurai  l'hon- 
J5  neur  &  la  confolation  de  détruire 
î>  toutes  les  défiances  qui  vous  arrè- 
jj  tent. 
Délibération  Les  Vénitiens ,  partagés  entre  l'ef- 
^ans  le  Se-  pérance  de  terminer  leurs  affaires  à 
Conftantinople  par  la  voie  de  la  négo- 
ciation 5  de  la  crainte  de  s'expofer  à 
de  plus  grands  dangers  en  rejettanr  les 
fecours  qu'on  leur  offroit  ,  ne  firent- 
d'abord  au  Duc  de  Paliano  que  des  ré- 
ponfes  générales.  11  reçut  bientôt  de 
Rome  des  ordres  plus  prefTans ,  Se  des 
alFurances  plus  poiitives  du  côté  de  l'Ef- 
pagne.  Le  Pape  même  en  vint  jufqu'à 
accorder  à  la  République  pour  cinq 
ans  les  trois  dixièmes  de  tous  les  re- 
venus Eccléfiaftiques  de  l'Etat  de  Veni- 
fe.  Il  fallut  fe  décider.  La  délibération 
fut  portée  au  Sénat ,  3c  deux  des  Prin-  . 
cipaux  Séxuteurs  agitèrent  la  queftion 
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conrraclid:oirement.  Paul  Tiépolo  ou-  An.  1571. 
vrit  la  féaiice  par  le  difcours  fuivnnt.  L  o  u  i  « 
»  Si  tout  fe  bornoic  pour  le  préf enc  ^^x^^x^v! 
»  à  la  perte  de  la  réputation  que  nous  Doge  de  Ve- 
55  nous  fomnies  faite  ,   en  oppofant   à  "'^^* 
>ï  l'infolence  des  Turcs  un  ^.'ourage  à 
»  toute  épreuve  ;  quoique  cette  perte 
»  foit  très  -  confidérable  en    elle-mc- 
»>  me  ,  quoique  la  confidération  donc 
»j  on  jouit  au  dehors  influe  plus  qu'on 
3>  ne  penfe  à  la  fureté  du  dedans  ;  je 
3>  me  contenterois  de  gémir  dans  le  fi- 
»  lence.  Mais  comme  je  vois  que  nos  - 
3'  lenteurs   &c  nos   irréfolutions  nous 
33  entraînent  vers  le  précipice,  &:  qu'en 
33  nous  livrant  à  une  rauire  efpérance 
33  de  paix  ,  nous  rifquons  de  dégoûter 
33  nos  amis ,  &  de  tomber  dans  les  pié- 
33  ges  de  nos  ennemis  ,  je  ne  puis  me 
33  taire ,  &  je  preteiKiS ,  que  dans  la  (i- 
33  tuation  critique  où  TEtat  fe  trouve , 
33  le  plus  mauvais  de  tous  les  partis  eil: 
33  de  n'en  prendre  aucun.   Je  ne  puis, 
»  Illuftriliimes  Seigneurs,  que  m'éton- 
33  ner  du  grand  changement  qui  s'eft 
33  fait  parmi  vous.  Lorfque  l'année  der- 
33  niere  vous    avez    montré   contre  la 
33  Porte  une  ardeur  unanime ,  lorfque 
83  vous  avez  fièrement  renvoyé  fon  Am- 
V  baifadeiir ,  ignoriez- vous  que  vou$ 


2o8  H    I    s    T     O    I    R    E 


^ î5"  aviez  affaire  à  un  ennemi  puifTant  ?  j 

An.  1771.   5^  Son  arrogance  ,  fes  injuftes  préten-  J 

I  o  u  I  s  „  tions  vous    ont  perfuadé  qu'il  étoir  i] 

MOCEMGO,             11                               ^1        1     •          /  J  i 

L  X  X  X  V."  pi'-is  dangereux  de  lui  céder  ,   que  1 

DogedeVe-,,  de  lui  faire  réliftance.    Vous   ave^  '■ 

J5  efpéré  que  les  mêmes  rnotifs  détér-  \ 

î>  mineroient  les  Princes  Chrétiens  à  \ 

$>  vous  fecourir ,  &  vous  avez  négocié  j 

>ï  leur  alliance.   Faut-il  prefentement,  1 

«  que    les  premiers   malheurs  d'une  \ 

j3  guerre  qui  ne  fait  que  de  commen-  \ 

3>  cer  5  &  les  premières  difficîultés  qui  ■ 

3)  ont  retardé  la  conclufion  de  votre'  ^ 

3>  alliance  avec  Rome   &   l'Efpagne  , 

5,  vous  jettent  dans  le  découragement  ^  ] 

5,  Non  ,  fi  vous  voulez  ouvrir  les  yeux, 

„  le  parti  que  vous  avez  à  prendre  n'eft  '\ 

55  point  incertain.    Acceptez  la  ligue 

35  qu'on  vous  propofe  \  voilà  le  parti  le-  j 

55  plus  honnête  &  le  plus  fur.  Pouvez-  \ 

35  vous  douter  que   le  Pape  n'ait   un?  ? 

35  zèle  très-ardent  pour  le  repos  de  \a  \ 

J,  Chrétienté  ,  &:  que  la  principale  vue  '; 

33  du  Roi  d'Efpagne  ne  foit  de  mettre  \ 

35  fes  Etats  à  couvert  des  entreprifes  ■ 

35  des  Infidèles  ?  L'Empereur  lui-mê-  j 

35  me  5   qui  voit  une  partie   de  fon  J 

35  Royaume  de  Hongrie  ufurpée  par  ^ 

3-5  les  Turcs  ,  verra-t-il  leurs  nouveaux  ; 

3>  progrès  avec  indifférence  ?  Si  jufqu'à  j 
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5,  préfenr  tous  ces  Princes  n'ont  pas    .^  ^ 

„  agi  félon  vos  fouhaits  ,  croyez  que  l  o  u  i  s 

,5  c'eft  moins  par  défaut  de  bonne  vo-  Mocenigo, 

5,  lonté,que  par  l'embarras  des  eirconf-  DogedsVe^ 

„  tances  où  ils  fe  rroitvoient  j  mais  nife^ 

5,  les  événemens  furvenus  leur  impo-  i 

35  fent  déformais   la    néceffité  d'em- 

55  ployer  avec  nous  toutes  leurs  forces ,    , 

55  pour  que  la  Chrétienté  entière  ne 

5,  devienne   pas  la  proie  des  Muful- 

55  mans.  Le  Pape  voit  clairement ,  que 

53  fi  certaines  barrières  font  franchies , 

55  il  ne  fera  plus  en  fureté  dans  Rome 

55  même.  Le  Roi  Catholique  ne  voit-il 

55  pas  5  que  ii  nous  perdons  Chypre  , 

55  Candie ,  Corfou  &  nos  autres  Ifles , 

,5  fes  Etats  de  Sicile  ôc  de  Naples  fe- 

55  ront  continuellement  expofés  aux  in- 

5,  vafions  des  Turcs  ?  L'Empereur  peut- 

„  il  fe  flatter  de  conferver  la  Hongrie  , 

»  s'il  nous  laifTefuccomber?  Pourquoi 

5>  donc  nous  laifTons-nous  aveugler  vis- 

3>  à-vis  d'eux  par  des  doutes  déraifon- 

»  nables  ?    Pourquoi  donnons  -  nous 

j'  plus  de  confiance  à  un  ennemi  donc 

j>  nous  connoifTons   les  artifices  Se  la 

3>  mauvaife  foi  ?  11  dépend  de  nous 

J5  aduellement    de  conclure  la  ligue 

35  avec  les  Princes  Chrétiens.  Sommes- 

«  nou3  également  fûrs  d'obtenir  la  pais 


lia  H 
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An.  IS7I.   „  du  Sultan  ?  Si  nous  différons  5  le  Con-  j 
L  o  u  I  «  j>  grès  de  Rome  va  fe  dilîoudre  ,  &  i 

X40CEN1GO,         ^        ^  j  J^        Ali'' 

L  X  X  X  V.  "  ^ous  perdons  des  Allies ,  pour  une 
DogedeVe-)>  paix ,  OU  qu'oîi  ne  nous  accordera  ] 
«  point  j  ou  qu  on  nous  vendra  bien  ^ 
«  cher.  Je  penfe  en  effet ,  que  le  def-  ^ 
»  fein  du  Grand- Vifir  ,  en  nous  re- 
35  cherchant ,  efl  moins  de  nous  tirer  •! 
«  d'embarras  ,  que  de  nous  tendre  un 
5'  nouveau  piège.  Il  veut  nous  détour-  ■ 
"  ner  de  conclure  une  ligue  qu'il  ap-  j 
«  préhende.  Le  caradere  des  Turcs  ï 
»  eft  trop  altier  ^  ils  ont  eu  trop  de 
5'  fuccès  en  Chypre  ,  pour  vouloir  iin- 
3'  cèrement  la  paix.  Quand  même  lé  j 
3>  Grand- Vifir  ladefireroit  pour  humi-  ■ 
35  lier  fon  rival ,  ofera-t-il  la  propofer  ' 
3î  à  fon  maître  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  \ 
j>  àdes  conditions  très- défâvantageufes  j 
jî  pour  nous  ?  Mais  indépendamment  • 
55  de  toutes  ces  conlîdérations  ,  ne  \ 
}■>  craindrons-nous  point  de  déshcnorer  ' 
„  la  République  en  la  faifant  manquer  ) 
,,  de  foi  à  fes  Alliés?Pouvons-nous  nous  j 
3  5  diliimuler  ,  que  c'eil  nous  qui  avons  j 
follicité  leur  union  ?  Préfentement  | 
c]u'ils  nous  accordent  toutes  nos  de-  ■) 
mandes  ,  croirons  -  nous  que  nous^ 
ne  leur  fommes  point  engagés  ?  Et  i 
j^  qui  déformais  voudra  traiter    avec  i 
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5,  nous  ,  Il  nous  manifeftons  une  11  pu-    ^^^.jj-i, 
3,  mianime  inconfLance  ?  Je  le  répète  ,  , 
,5  nos  elpeiances  pour  la  paix  ne  lont  mocenigoj 
,,  rien  moins  qu'amirées.Les  avantages  î;  ^  ^^,  -^,^* 

j     1     r  f  '         r^^    n         o  >    Doge  de  Ve- 

35  de  la  ligue  lont  certains.  C  eftau  Se-  nife. 
5,  nat  à  prendre  enfin  une  réfolution 
5,  qui  termine  utilement  la  grande  af- 
,3  faire  qui  nous  occupe. 

A  peine  Paul  Tiépolo  eut  cefFé  de 
parler ,  qu'André  Badouer ,  l'un  des  Sa- 
ges-Grands, entreprit  de  le  réfuter  en 
.  ces  termes  : 

iî  La  grande  confidération  dont  la 
3î  République  jouit  dans  l'univers ,  Ôc 
9>  qu*il  importe  de  lui  conferver ,  aug- 
ii  mente  l'embarras  Se  les  difficultés 
»  de  la  préfente  délibération.  Il  s'agit , 
^>  lUuflrillimes  Seigneurs  ,  de  vous  dé- 
>j  cider  entre  des  Princes  très-puifiTans , 
3>  dont  l'un  vous  propofe  la  paix  ,  & 
>3  les  autres  vous  offrent  leur  alliance. 
»  Une  affaire  de  cette  nature  ne  peut 
>5  erre  maniée  avec  trop  de  prudence. 
«  L'un  &  l'autre  parti  a  fes  inconvé- 
53  niens  Ôc  fes  dangers  j  &  quand  on 
»  voit,  de  part  &c  d'autre ,  de  grands 
j>  embarras  ;  le  point  capital  eft  de; 
V  gagner  du  tems.  Notre  lenteur  n'ar- 
}>  rêtera  point  les  Efpagnols.  Ils  hâ- 
»  teront  au  contraire  leurs  prépara- 
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i>  tifs  pour  augmenter  nos  efpérances.  | 

»  Quand  même  ils  fuppoferoient  que  1 

MocENiGo',  »  nous  devons  défarmef,  ce  feroitune  ^ 

^^  ^1^.7'  "  nouvelle  raifon  pour  eux  de  fe  tenir ..' 

îijfe.  33  en    derenie ,  les    1  urcs  ne  devant  -^ 

»  fe  réfoudre  à  nous  laiffer  tranquil-  > 

j>  les  5  que  dans  le  defTein  de  fondre  ■ 

3?  fur  eux.  Je  ne  vois  donc  pas  pour  î 

33  quelle  raifon,    ayant  une  négocia-  i 

>3  tion  entamée  avec  la  Porte,  de  avant  ^ 

33  d'en  fçavoir  le  fuccès ,  nous  pren- 

33  drions  des  engagemens  contraires,  j 

3-3  Si  la  ligue  ne  s'éll  pas  conclue  plu-  ; 

53  tôt,  c'eil:  là  faute  de  nos  alliés.  A  là  ; 

35  veille  peut-être  de  fortir  d'embar-  j 

>9  ras ,  nous  expo  ferons-nous  à  de  nou-  j 

33  veaux  dangers  ,  dans  la  crainte  de  1 

33  leur  déplaire  ?  Mais   quelles    font 

33  donc  nos  efpérances ,  pour  que  nousi 

33  nous    déterminions    li    précipitam- -^ 

33  ment  à  continuer  la  guerre  ?    Ju-  j 

33  geons-en  par  l'expérience  du  paffé.  j 

53  jamais  nous  n'avons  rompu  avec  les  j 

3i  Turcs ,  qu'il  ne  nous  en  ait  coûté  une  ;• 

33  partie  de  nos  Etats.   Les  malheur^  j 

si»  de  l'armée  dernière  font  encore  ré-  '} 

rf  cens.  En  moins  de  trois  mois  nous  > 

«avons  perdu  un  Royaume  des  plus"  - 

33  floriiTans.  Je  vois  dans  la  continua-  i 

>i  tion  de  la  guerre  des  maux  certains-'  - 
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3î  &   des  avantages  très  -  équivoques.    An.  1571. 

5>  La  voie  de  la  mer  nous  eft  fermée  5  l  o  u  i  s 

3î  &  le  commerce  qui   enrichit  cette  Mocenigo, 

5>  Capitale  ed  intercepte.  11  y  auroit  Dof-edeY^« 

s>  de  la  fageffe  à  fupporter  cette  priva-  nife'. 

53  tion ,  il  nous  voyions  le  dédomma- 

3î  geinent  fur  &  prochain   ;   mais  la 

3)  puiiTance  de  notre  ennemi  ,  notre 

5>  foibleCfe  &;  nos  malheurs  ne  nous 

9î  permettent  pas  de  l'efperer.  Quand 

35  on  compte  fur  les  effets  des  ligues 

55  en  apparence  les  plus  formidables  , 

j>  on  eil  communément  trompé.  Il  eft 

3î  rare  qu'on  envoie  réuflir  quelqu'une. 

33  Les  différens  intérêts   des  alliés  ^ 

j;  leurs  jaloulies  &  leurs  défiances  mu- 

33  ruelles  font  que  leurs  forces  n'agif- 

s3  fent  prefque  jamais  avec  le  concert 

35  &:  le  degré  d'impullion  nécelTaires. 

33  Se  flatter   que  la  ligue  qu'on  nous 

j3  propofe  n'aura  point   cet  inconvé- 

93  nient,    c'eft  préfumer  que  le  Ciel 

>3  en  notre  faveur  changera  la  nature 

*>  des  chofes.  On  prétend -,  que  fi  nous 

33  nous  détachons  de  cette  ligue,  nous' 

53  manifeiterons    une  inconftance  qui 

33  dégoûtera  pour  jamais  les  Princes 

«  de  s'allier  avec  nous.  A  ce  propos , 

93  je  voudrois  pouvoir  oublier  la  con- 

s>  duite  que  les  Princes  om  tant  de 
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An.  I57Î.  "  ^ois  tenue  vis-à-vis  de  nous,  &  le 

L  o  u  I  s  "  peu  d'égard  qu'ils  ont  eu  pour  notre 

î* x^x^x^v '  "        ^  notre  conftance  j  mais  comment 

pogedeVc-  »>  perdre    le  fouvenir  de   la  manière 

»»fe«  j>  dont  le  Roi  de  France  Louis  XII.  nous 

>j  facrilia  ,  après  nous  avoir  juré  qu'il 

M  vouloir  refter  notre  ami  fidèle  ;  de  .. 

3j  la  perfidie  de  Ferdinand,  Roi  d'Ef-  | 

»  pagne  ,   qui ,  en  feignant  de  nous  | 

5,  lecourir ,  machina  notre  ruine  ;  des  | 

5,  variations  de  Jules  II.  &  de  Léon  X,  i 

3)  tantôt  empreifés  à  nous  détendre  ,  I 

33  tantôt   ligués  pour  nous  anéantir  ?  t 

»  Telle  eft  la  politique  ordinaire  àQS  | 

>»  Princes.  Ils  changent  d'alliance   de  f 

33  de  parti ,  en  changeant  d'inrérèt  ;  &  ^ 

33  tous  ceux  qui  veulent  conferver  leurs  fi 

33  Etats  5  doivent  en  ufer  de   même,  v 

»  Ainfi  nous  ne  devons  confidérer  dans  ' 

33  TafFaire  préfente,  que  le  plus  grand  j 

33  bien  de  la  République  ,  convamcus 

■n  que  les  Princes, qui  ont  à  traiter  avec 

33  nous,  ne  coniidéreront  eux-mêmes  j 

33  que  leur  plus  grand  intérêt.  Et  plût  ^ 

33  au  Ciel  que  cet  intérêt  de  leur  part  j 

33  fût  bien  entendu  !  ils  comprendroient  'i 

33  que  leur  confervation  elt  infépara-  \ 

?3  blement  attachée  à  la  nôtre.  Au  fur-  l 

3>  plus ,  nous  ne  leur  avons  point  en-  J 

33  gagé  notre  foi.  Il  n'y  a  rien  eu  de  ; 
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33  ftipulé  ôc  d'arrêté  entr'eiix  ÔC  nous. 

35  Nous  leur  avons  fait  des  propofi-   An.  157». 

>j  tions  5  ils  nous  ont  oppofé  des  diffi-  mocenig©! 

«  cultes.  Si  nous  rompons  la  négocia-  l  x  x  x  v* 

39  tion,  quel  reproche  auront-ils  à  nous  ^^^^  ^ 

ce  faire  ?  Us  aftedent  aujourd'hui  une 

?>  volonté  plus  iincère  ,    parce  qu'ils 

3>  appréhendent  de  ne   pouvoir  nou» 

3»  amener  à  leur  but.  Pourquoi  le  Roi 

»  d'Efpagne  infifte-t-il  tant  fur  Texpé* 

3>  dition  d'Alger ,  fuion  par  cet  efpric 

>»  d'intérêt  particulier,  qui  le  porte  à 

«  préférer  fon  utilité  à  la  notre  ?  Avec 

>>  de  tels  alliés ,    pouvons-nous  nous 

3*  flatter  de  continuer  la  guerre  avan- 

»3  tageufement ,  de  fauver  Famagoufte  , 

V  de  reconquérir  le  Royaume  de  Chy* 

»>pre,  de  garantir  la  Dalmatie  Se  le 

''  Frioul  des  l'invafion  des  Turc  ?  On 

^'  oppofe  que  la  paix  que  nous  ferons 

3>  avec  la  Porte  dans  ces  circonftances 

^î  ne  peut  être  ni  folide  ni  durable.  Je 

53  conviens    que   les  Turcs    n'auront 

33  pour  nous  des  égards ,  qu'autant  qu'il 

33  fera  de  leur  intérêt  de  nous  mena- 

>»  ger  5  mais  le  même  inconvénient  fe 

»>  trouve  dans   notre   union  avec  les 

*>  autres  Princes.  Quand  nous  n'obtien- 

33  drions  qu'une  paix  de  courte  durée, 

p  nous  aurions  du  moins  le  bonheur 
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An.  1 571.    35  «i'être  délivrés   pour   quelque  tems 

t  o  u  I  s  »  des  maux  qui  nous  afïligent  j  au  lieu  ! 

MocEMico,  3,  Q^g  la  ligue  avec  les  Princes  pro- 

Doge  de  Ve- «  longe  neceilairement  nos  maux,  ce  1 

^'^'^'  33  ne  nous  lailTe  que   des  efpérances  ; 

35  fort  incertaines.  Le  Sultan  Sélim  eft  j 

33  l'ennemi  que  nous  avons  le  plus  à 

33  craindre.  Nous  avons  elTayé  d'affoi-  j 

33  blir  fa  puilTance ,  nous  n'avons  fait 

03  que  l'irriter.  Puifqu'il  nous  eft  im- 

33  pofïîble  de  l'abattre  ,  il  nous  con-  ' 

33  vient  de  temporifer  vis-à-vis  de  lui. 

33  Donnons-lui  de  l'inquiétude*,  en  ne-.-  i 

33  rejettant  pas  ouvertement  la  ligue 

a»  avec  les  Princes.  Engageons -le  par  j 

33  une  négociation  de  paix.  Tenons  plu-  ! 

33  fleurs  voies  ouvertes,  aiin  de  fuivre  j 

33  celle  où  le  temps  Se  les  circonftances 

33  nous  montreront  plus  de  fureté. 

Le   Sénat      On  alla  aux  voix,  &  l'opinion  de  .i 
Sccepte  lah-                                          vi         v       ^       1       1 

guô.  1  lepolo  1  emporta  a  la  très-grande  plu-  | 

ralité.  On  déclara  au  Duc  de  Paliano ,  * 

que  la  République  venoit  de  fe  déter-  î 

miner  pour  la  ligue  avec  les  Princes.  \ 

Il  retourna  aulîî-tôt  à  Rome.  La  plu-  ' 

part  des  articles  étoient  convenus.  Le  '^ 

Pape  tint  un  grand  Confiftoire ,  auquel  '! 

les  Ambaiïadeurs  d'Efpagne  ôc  de  Ve-  j 

nife  furent  appelles,  il  ht  lire  en  leur  , 

préfence  le  Traité  d'alliance ,  qui  ve-  ' 

noit  ' 
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noir  d'être  rédigé.  Il  jura  de  l'obferver.    An.  1571. 
&  les  AmbalTadeurs  firent  le   même  L  ouïs 
ferment  pour  leurs  maîtres.  Le  lende-  l^x^x'^x^^v* 
main  ,  on  chanta  une  MelTe  Solem-  Doge  de  Ver 
nelle  a  Saint  Pierre  ,  à  TilTue  de  la- '^*^^' 
quelle  la  ligue  fut  publiée.  Le  Traité 


etoit  conçu  en  ces  termes 


Il  y  aura  ligue  &  confédération  per-    Concîitîo«$ 
pétuelle  entre    le   Souverain   Pontife   ^'^^*"^* 

?4e  V,  qui  s'engage  pour  lui  &  fes 
"ncceifeurs,  de  l'aveu  &  du  confente- 
ment  du  Collège  des  Cardinaux ,  Plii- 

ippe  Roi  Catholique,  le  Doge  &  le 
Sénat  de  Venife,  pour  abattre  la  puif- 
"ance  à^s  Turcs ,  qui  dernièrement  ont 
envahi  le  Royaume  de  Chypre,  dont 
la  confervati on  eft:  très  -  importante 
pour  le  recouvrement  des  Saints  Lieux. 
Les  forces  des  Confédérés  feront  de 
deux  cents  galères ,  de  cent  vaiflfeaux  , 
de  cinquante  mille  hommes  d'Infan- 
terie ,  de  quatre  mille  cinq  cents  che- 
t^aux  avec  une  artillerie  proportionnée. 
Ces  forces  feront  également  employées 
à  défendre  les  Etats  des  Confédérés , 
&  à  attaquer  ceux  de  l'ennemi  ,  & 
principalement  à  la  conquête  d'Alger , 
de  Tunis  &  de  Tripoli.  Elles  fe  réuni- 
ront tous  les  ans  au  Port  d'Otrante, 
dans  le  courant  du  mois  d'Avril ,  &  au 
TomcX.  K 
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Arv.  1571.  plus  tard,  au  coiruneiicemenr  de  Mai, 
t  o  u  I  s  pour  fe  porter  de-là  dans  les  mers  àa 
MocENiGo,  Levant ,  &  y  tenter  les  entreprifes  que 
î>ogede  ve-  ^^^  Généraux  jugeront  les  plus  avanta- 
cife.  geufes.  On  pourra  dans  la  fuite  aug^ 

menter  ou  diminuer  le  nombre  de  ces 
forces ,  fuivant  que  les  Confédérés  le 
jugeront  convenable  ;  &  pour  cela  cha- 
que année  leurs  Plénipotentiaires  fe 
trouveront  à  Rome  à  la  lin  de  la  cam- 
pagne. Alors ,  s'il  arrive  qu'on  foit  con-    '1 
venu  de  ne  point  fe  réunir  pour  une  en-    ; 
treprife  commune,  chacun  des  Confé-    ' 
dérés  aura  la  liberté  d'agir  féparément  j    \ 
êc  le   JRoi  Catholique  en  particulier    i 
pourra  attaquer  Alger,  Tunis  ôc  Tri-    '' 
poli  ;  auquel  cas  ,  fi  les  Turcs  n'ont 
pas  de  très-grandes  forces  en  mer ,  les 
Vénitiens  feront  obligés  de  lui  tournir    , 
cinquante  galères.  Le  Roi  Catholique    | 
fera  dans  la  même  obligation  à  l'égard    ' 
des  Vénitiens  ,  lorfque  ceux-ci  vou- 
dront dans  l'intérieur  de  leur  Golfij    ; 
tenter  quelque  entreprife  contre  l'en-    | 
jiemi  commun.  Toutefois  le  Roi  Ca- 
tholique &  les  Vénitiens  ne  pourront 
f(p  demander  mutuellement  les  fecours 
ftipulés,  qu'autant  qu'ils  auront  en  mer 
une  flotte  de  plus  de  cinquante  gale- 
ji;ç§,  Tous  les  Confédérés  feront  tenus 
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réciproquem^nc  de  détendre  les  Etats    An.  1571. 
de  chacun  d'eux,  lorfqu'ils  feront  atta-  f,  ^  ^  ^  * 

/  ,         T^     '  o^  ,         MOCENIGO» 

ques  par  les  1  urcs,  oc  notamment  les  l  x  x  x  v. 
villes  &  les  lieux  du  domaine  de  l'E-  Doge  de  Ve-' 
glife  ,   abandonnant  pour  cela  toutes 
les  hoftilités  ofFenfîves  qu'ils  auroienc 
commencées.  Le  Roi  Catholique  paie- 
ra la  moitié   de  tous  les  frais  de  la 
guerre  ;  de  l'autre  moitié  le  Pape  paiera 
ie  tiers,  &  les  Vénitiens  les  deux  tiers. 
Si  le  Pape  ne  fe  trouve  pas  en  état  de 
payer  fa  quote-part ,  il  y  fera  fuppléé 
par  les  autres  Confédérés,  de  manière 
que  les  deux  tiers  de  toute  la  dépenfe 
feront  a  la  charge  du  Roi  Catholique , 
6c  l'autre  tiers  fera  payé  pai?  les  Véni- 
tiens. Outre  cela  les  Vénitiens  fourni- 
ront au  Pape  douze  corps  de  galères 
avec  leurs  agrèts  ;  &:  Sa  Sainteté  les 
armera  pour  le  fervice  de  la  ligue.  Cha- 
i  cun  des  Confédérés  fera  tenu  de  four- 
I  nir  aux  autres  les  munitions  &  toutes 
■  les  chofes  qui  leur  manqueront  ,    & 
'  qu'il  aura   en  abondance  ;  defquelles 
fournitures  on  leur  tiendra  compte, 
en  les  imputant  fur  ce  cp'ils  doivent, 
contribuer.  La  fortie  des  grains  fera 
libre  par-tout  ,  moyennant  un  droit 
modéré.  Les  opérations  feront  déci- 
dées par  les  Généraux  des  Confédérés 

Kij 
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^^  j^  à  la  pluralité  des  voix.  Le  feul  Capi- 
Louis  taine-Général  de  la  ligue  fera  chargé 
MoGENiGo,  Je  l'exécution.  Don  Juan  d'Autriche 
t)cgede  ve- ^'^i"^"^p^^i'^  la  f^^^'^^^o^^  ^-  Capitainc-Gé- 
pi^e.  néral  de  la  ligue  ,  &  en  (on  abfence 

Jvlarc- Antoine  Colonne,  Duc  de  Pa- 
liano.  Maximilien  d'x\utriche,  élu  Eni' 
pereur  des  P^omains  ,  le  Roi  Très- 
Chrétien,  &  le  Roi  de  Portugal  pour- 
jront  fc  faire  comprendre  dans  la  préfen- 
te Confédération  ;  Ôc  chacun  des  Con- 
fédérés agira  vivement  auprès  d'eux  ôC 
des  autres  Princes  Chrétiens  pour  les 
porter  à  y  adhérer. 

Dans  un  article  féparé ,  il  fut  con^ 

venu  que  ,  cette  année  ,  quatre-vingts 

galères  d'Efpagne  feroient  ralTemblées 

à  Otrante  avant  la  hn  de  Mai  pour  fe 

joindre  à  la  flotte  de  la  République , 

indépendamment  des  galères  du  Pape, 

de  Savoie  êc  de  Malte.  Et  comme,  par 

cet  arrangement ,  le  gros  de  la  dépenfe 

tomboit  fur  les  Vénitiens  ,  il  fat  diç 

que  le  Pape  jugeroit  du  dédommage-» 

ment  qu'ils  avoient  droit  de  préten-* 

.dre  ,  &  que  le  Roi  Catholique  fe  fou- 

mettroit  à  fa  décision.    • 

Armement  à  .    Pendant  qu'on  terminoit  à  Rome  là 

Venife.        grande  affaire  de  la  ligue ,  le  Sénat  or-» 

donnoit  à  Venife  un  nouvel  armemçac 


DE  Venise.  Livre  XXXFIIL   m 

de  vingt-cinq  galères.  Le  commande-    An  1571- 
ment  en  fut  donné  à  des  Nobles  Vé-  h^^^i^l,^ 
nitiens,  &  a  plalieurs  Gentiisnommes  l  x  x  x  \. 
de  Terre-Ferme.    Les  Soldats  &  les  ^.^5e«ie  Ve- 
Matelots  manquolent.  On  publia  une 
proclamation  par  laquelle  la  Républi- 
que accordoit  la  grâce  à  tous  les  ban- 
nis 5  a  condition  de  prendre  du  fervice 
fur  la  Hotte,  &  l'exemption  pour  qua  ■ 
tre  ans  de  toute  impoiition  a  tous  les 
gens  de  la  campagne  qui  s'engageroient 
au  même  fervice. 

Marc-Antoine  Quirini  étoit    parti   secours  en- 
de  Candie   avec  douze   galères    pour  ^^yéà  Fai^ua- 
porter  du  fecours  à  Famagoufte,     11  S°"^' 
trouva  en  arrivant  le  port  bloqué  par  ^ 

quelques  galères  Turques.  Il  les  atta- 
qua, les  mit  en  fuite  ,  &  fit  entrer  le 
convoi  qui  portoit  aux  Aiîiégés  un  ren- 
fort *de  Soldats  avec  quantité  de  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche.  Pen- 
dant le  féjour  qu'il  fit  à  Famagoufte , 
il  enleva  aux  ennemis  un  vallfeau  & 
plufieurs  autres  batimens  chargés  de 
munitions.  11  fit  attaquer  divers  pof- 
tes  autour  de  la  place  ,  &  après  avoir 
détruit  quelques  ouvrages  des  Afiié- 
geans ,  il  remit  à  la  voile  pour  Can- 
die.- Un  fécond  convoi  partit  de  Ve- 
fîife  (3c  porta  à  la  place  aiîiégée  huit 

Kiij 
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An.  1 57i.  cents  hommes  d'Infanterie  avec  des  ar- 
Louis  mes  ôc  des  vivres.  On  remit  à  Nico- 
L  X  x'x  v.  ^^^  Donato  qui  fut  charge  de  le  condui- 
Hojre  de  Ve- re ,  des  lettres  adreflees  aux  habitans 
'"^^'  de Famagoufce  &  à  Aftor  Baglioné ,  leur 

Commandant ,  par  lefquelles  le  Sénat 
leur  exprimoir  toute  fa  fatisfaclion  de 
leur  fidélité  &  de  leur  confiance.  Il 
leur  promettoit  d'en  conferver  à  jamais 
le  fouvenir  ,  &  de  les  récompenfer 
de  toutes  leurs  peines ,  lorfqueles  con- 
jondures  le  lui  permettroient.  Il  les 
éxhcrtoit  a  mettre  toute  leur  efpéran- 
ee  dans  leur  bravoure  &  dans  la  pro- 
tection de  la  République  ,  en  les  affu- 
rant  ^  qu'il  n'auroit  jamais  rien  plus  à 
cœur,  que  d'employer  tout  ce  qu'il 
avoir  de  pouvoir  pour  conferver  une 
ville  qui  lui  étoit  fi  chère  y  5c  que  tou- 
tes fes  négociations  j  tous  {es  armé- 
niens 5  tous  (es  préparatifs  de  guerre 
avoient  principalement  pour  but  de  les 
délivrer  du  joug  des  Barbares. 
Opératîons  L'état  aduel  de  l'Albanie  partageoit 
e.i  Albanie,  les  foins  &  les  follicitudes  du  Sénat. 
Les  peuples  de  cette  contrée  ,  qui  por- 
toient  impatiemment  la  domination 
desTurcs,  profitèrent  delà  circonftance 
de  la  guerre  ,  pour  exciter  divers  fou- 
iévemens  en  faveur  des  V  énitiens.  L© 
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Sénat  envoya  dans  le  Fleuve  de  la  Boia-    An.  1571.     ^ 
na  \int  Efcadre  de  àowZQ  galères  pour  l  o  u  i  s  ' 
appuyer  ces  méconrens.  Nicolas  Suria-  mocenigo,  ' 
no.  Commandant  de  cetre  Elcadre  .  Doe;edeV9^  '■ 
eut  divers  entretiens  avec  leurs  Chefs ,  nife". 
qui  lai  prcpoferent  d'alîiéger  Durazzo  ,  i 
Scutari  &  Alelîio  ;   mais  après  avoir  \ 
pefé  mûrement  la  chofe  ,  il  y  trouva 
de  grandes  difficultés  ,  &  ne  jugea  pas 
a  propos  de    l'entreprendre.    Jacques  \ 
Malatefta  ,  Commandant  eii  chef  des  ] 
troupes  de  la  République  a  Cattaro ,  fut  ' 
conuilté  \  &  trouva  que  Nicolas  Suria-  \ 
no  défefperoit  trop  aifément.  11  le  fit  • 
confentir  au  liége  d'Alellîo  ,  après   lui  \ 
en  avoir  prouvé  les  facilités  &  les  avan- 
tages.                ^  ; 
Comme  on  faifoit  les  préparatifs  de  de  luecè^"*^  i 
ce  fiége  5  Malatefta  fortit  de  Cattaro  \ 
avec  un  détachement  ,  pour  aller  re-  , 
connoître  la  place.   Il   força  tous  les  ,j 
portes  que  les  ennemis  occupoient ,  &:  j 
exécuta  {on  opération  avec  une  intelli^ 
gence    fupérieure  j  mais    au  retour  ,  \ 
ayant  imprudemment  engagé  fa  trou^  '''■. 
pe  dans  un  défilé  ,  il  fut  chargé  par  les 
Turcs  qui  étoient  fur  les  hauteurs.  Sqs 
Soldats  accablés  par  une  grêle  de  pier^ 
res  &  de  coups  d'arquebufe ,  fe  déban-  : 
derenc  6c  fnrent  maflacrés  la  plupart*  I 
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An.  1571.    ^^  ^i^^f  ferme  avec  quelques-uns  des  plus 
Louis  intrépides.  Serré  de  très-près  par  Teii- 
L  x^x^x^v'  ^^^^^  '  ^  ^^  défendant  avec  beaucoup    | 
Doge  de  Ve-  ^^  Valeur  ,  il  eut  la  Jambe  caiTée  d  un    ! 
Bile.  ^çi^^  jg  pierre ,  &  fut  obligé  de  fe  ren- 

dre prifonnier.    Cet  accident  fit  éva- 
nouir tous  les  projets  &c  toutes  les  ef- 
pérances  qu'on  avoir  conçues. 
Opératiors      Les  Vénitiens  eurent  plus  de  fuccès     \ 
«a  Daira..tl£.  en  Dalmatie.  Almar-Tiépolo  qui  com-     i 
mandoit  lesFuiles  employées  fur  cette     ; 
côte  ,  &  Aftor ,  Vifcomti ,  Gouverneur     1 
de  Sébénigo  ,    attaquèrent  conjointe-     | 
ment  la  ville  de  Scardone  ,  s'en  empa-     \ 
rerent  &  mirent  tout  le  pays  voifm  à 
contribution.  Les  Turcs  de  leur  côté 
tentèrent  dans  le  pays  Vénitien  quel- 
ques furprifes  de  places  qui   ne  leur     j 
réulîirent  pas.  Ils  corrompirent  en  vaia    1 
divers  Officiers.  Les  traitres  furent  dé-    ; 
couverts  Ôc  punis  du  dernier  fupplice. 
ipuifement      La  guerre  allumée  en  tant  d'endroits     i 

rfes  Financer.     i|-      ^.     ,      c,  x  •    .,  1 

Haraiguedw  obligeoit  le  bcnat  a  une  vigilance  ex- 
^°è^*  traordinaire  ,  &  lui  occafionnoit  une     ■' 

dépenfe  de  plus  de  trois  cents  mille  ; 
ducats  par  mois.  On  avoir  épuifé  tous 
les  moyens  defe  procurer  de  l'argent.  ^ 
On  ne  voyoit  plus  d'autre  relTource  que  ■ 
d'obtenir  du  zèle  de  de  la  générofité  ^ 
des  Citoyens  des  fecoui'ç  volontaires^     i 
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Le  Do^e  Mocéni^o  faifoir  tous  fes   An^s?'- 
efforts-  pour  ranimer  cet  efprit  de  pa-  Louis 

•        -r     ^       ^  1  Tl         l_  MOCENIGO 

criotilme  dans  tous  les  cœurs,  iiexhor-  l  x  x  xv.4 
toit,  il  preifoit ,  il  conjuroit  les  No-  Doge  de  Ve- 
bles  &  les  Citadins.     Un  jour    qu'it  "^  * 
préfidoit  au  Grand-ConOril ,  il  fi;  leva^ 
de  deiHis  îon  Trône  6c  harangua  tous^ 
les  Nobles  aiTemblés-. 

55  Jamais  ,  leur  dit-il ,  les  Citoyens 
î>  d'une  République  n'eurent  une  occa- 
-o  lion  (i  eUentielle    de   fonaler   leur 

o 

»>  amour  pour  la  gloire  &  leur  zMe  pour 
;->  la  Patrie,  il  s'agit  d€  conferver  a  l'E- 
"  tat  Vénitien,  l'éclat  &:  la  fplendeur 
}>  que  lui  ont  acquis  les-  fervices  &  la 
5>  magnanimité  de  nos  pères.  Ils  nous 
3^  ont  laifTé  \\m  République  fupérieure 
>'  à  toutes  les  autres  par  l'excellence  de 
r>  fon  gouvernement ,  &  qui  ne  le  ce- 
»  de  à  aucune  en  degré  de  puiiTance, 
55  Si  les  eirconftances  ne  nous  permet- 
55  tent  pas  d'augmenter  {^ovb  pouvoir , 
3^  du  moins  n>2  devons  nous  pas  fouf- 
35  frir  qu'il  s'aftoibliiTe.  La  République 
35  eft  confiée  à  nos  foins.  C'eft  à  nous 
35  de  la  laiifer  à  nos  Neveux  ,  telle  que 
.^5  nous  l'avons  reçue  de  nos  pères.  Ce 
55  ne  fera  pas  pour  nous  une  médiocre 
•n  gloire  ,  de  la  maintenir  contre  un 
:>  annemi  dont  les  forces  font  des-  plus 
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An.  1571.    35  redoutables  5  &  de  montrer  pour  cet    | 
MocENiGo^  "  ^^^^  ^^^  ardeur  ,   une  union  ,  une  j 
L  X  X  X  V.'  "  confiance  qui  la  délivre  de  l'oppref-   j 
Doge  de  Ve-  „  ç^q^^  ^^^  peres  5  au  grand  étonne-  ] 
?>  ment  des  Nations,  ont  foutenu  l'effort  | 
5>  de  tous  les  Princes  Chrétiens  achar-  ^ 
w  nés  à  détruire  cet  Empire.  Vaincus  .; 
»  d'abord,  &  prefqu'accablés  5  leur  fer-  'l 
3J  meté  ne  s'eft  pas  démentie  ,    &:  ils 
«  ont  abattu  leurs  vainqueurs,    Profi-    i 
35  tons  de  cet  exemple  domeftique  ,  &. 
35  que  les  premières  rigueurs  de  la  for-    ^ 
>5  tune  ne  nous  ôtent  ni  le  courage  ni    | 
35  l'efpérance.  La  perte  de  Nicofie  eft,. 
«  je  l'avoue  5  un  accident  des  plus  mal^   j 
35  heureux  ^  mais  cette  place  important   \ 
«  te  n'efl:  pas  perdue  fans  retour,,  les-  \ 
35  événemens  de  la  guerre  fom  varia- 
is blés  ,  &  la  vxaie  bravoure  l'empor-- 
55  te  à  la  fin.  (traces  au  Ciel ,  nos  for- 
»  ces  font  encore  entières  ,  &  fi  elles    \ 
>5  avoient  été  employées  à  tems  ,  l'en- 
35  nemi  n'àuroit  pas  à  s'applaudir  de 
,  33  fes  fuccès.  Tous  les  Etats  Chrétiens    ! 
[  55  nous  préparent  leur  râliilance  j  mais 
(>3  notre  meilleure  défenfe  doit  fe  trou- 
as ver  dans'  nous-mêmes  ,   &  dans  la 
*3  ferme  perfuafion  où  chacun  de  nous 
45  doit  être  ,  que  fon  bonheur  dépend 
93  du  falut  de  l'Etat  3  &  que  ce  n'ett 
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3J  qu'en  fauvant  la  République   qu'il    An.is?»- 
»  peut  conferver  tout  ce  qu'il  a  de  plus  \,  ^^J^ S^ 

I  -  _.  ,  J        1        ri         •  CL  MOCENIGO, 

î'  cher.  L  amour  de  la  Patrie  elt  un  l  x  x  x  v. 
j>  fentiment  qui  embraiTe  toutes  les  Doge  de  Y e? 
3>  plus  précieufes  afFe6tions  de  nos 
î)  âmes  ;  c'efb  un  intérêt  compofé  de 
3J  tous  les  intérêts.  Quiconque  eft  em- 
35  brâfé  de  cet  amour  n'eil  arrêté  ni 
3>  par  les  périls,  ni  par  les  fatigues  ,  ni 
»  par  les  dépenies.  lls'oftre  lui-même 
r>  ôc  tout  ce  qu'il  a  en  facrifice  pouir 
35  une  mère  dont  il  a  tout  reçu.  C'efl: 
.,,  donc  à  vous ,  îUufbriiîimes  Seigneurs , 
,5  de  fubvenir  à  l'envi  aux  befoins  de 
„  notre  chère  Patrie.  Que  tous  ceux 
5,  qui  font  en  âge  de  porter  les  armes 
j,  èc  qui  ont  quelque  expérience  de  la 
55  guerre  ,  aillent  fe  réunir  fur  notre 
55  flotte.  Que  ceux  qui  le  fentent  plus 
,5  d'habileté  pour  le  confeil  >  s'occu- 
35  pent  fans  relâche  des  moyens  de  nous 
55  fouftraire  au  péril  &  de  ramener  fous 
„  nos  étendards  la  victoire  ;  mais  fur 
5,  toutes  chofes ,  que  chacun ,  fuivant 
55  fes  facultés ,  donne  A  la  République , 
55  fe  perfuadant  que  l'argent  qu'il  ac- 
5,  cordera  eft  le  meilleur  gain  qu'il 
5,  puiflfe  faire;  puifqu'il  donnera  une 
55  partie  pour  conferver  le  tout  :  rien  de 
tout  ce  qu'il  poiléde  >  pas  même  fon 
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An.  1571 .  ^^  honneur  &c  fa  vie  ne  pouvant  être  ea 
I  o  u  I  s  ,5  fureté ,  il  la  Patrie  eft  en  danger. 
L  x^x^x^v':»»  Nous  avons  la  confolation  de  voir 
Doge  de  ve- 55  que  non-feulement  les  Sujets  de 
^''  3^  cette  République   5^   mais    que  les 

3^  Etrangers  eux-mêmes  s'intérefTenr 
3,  &c  contribuent ,  pour  que  ce  boule- 
vard de  la  Chrétienté  ne  foit  pa:? 
ébranlé.  Souffrirons-nous  que  les  au- 
tres en  faiTent  plus  que  nous-mêmes' 
pour  notre  défenfQ}  Au.  furplus  nous 
devons  confidérer  que  les  circonf^ 
tances  font  telles ,  que  ii  nous  fci- 
bliifons  devant  l'ennemi ,  non-feii- 
lemient  le  Royaume  de  Chypre  y 
mais  tout  notre  Etat  de  mer  devien.-. 
dra  la  proie  des  înadèles.  Au  lieu 
que  il'  nous  avon^  le  bonheur  de  re-» 
prendre  fur  eux  l'avantage,  il  en  ré- 
fultera  pour  nous  une  réputation  , 
qui  feira  perdre  l'envie  de  nous  att:-. 
quer.  Et  qui  fçait  fi  les-  fuites  da  ji 
35  cette  guerre  ne  nous  mèneront  pas  ;! 
5,  à  faire  des  conquêtes  que  nous  n'au- 
^,  rions  jamais  ofé  efpérer  ?  Si  tous  les 
,,  autres  Princes  de  la  Chrétienté  fe 
53  réuniffoienFt  a  ceux  avec  qui  noua 
^,  avons  déjà  fait  alliance ,  que  ne  pour- 
5.,  rions -nous  pas  entreprendre  contre  ■ 
yy  l'Empire  Otcomau  ?,  ^t  pour  iioiis  ;-j 
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5,  quelle  fource  de  profpériié  '  Quicon- 

„  que  n'ell;  pas  fenfible  à  ce  que  je 

55  viens  de  vous  expoier  ,  ne  mente  mocenigo, 

55  pas  le  nom  de  Citoyen.  L  x  x  X  v. 

Ce  Difcours  infpira  aux  Nobles  k  ^?f^^^^^- 
plus  grande  ardeur  pour  le  fervice  de     Effet  de  ce 
la  Patrie  5  6cclKicun  s'emprefTa  à  la  ma-  Discours, 
nifeiler  par  des  eftor-ts.  Les  travaux  pour. 
Farmem.ent  furent  pouifés  avec  vivaci- 
té 5  Targent  fut  fourni  en  abondance  ,- 
&  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer au  fu-ccès  ne  fut  négligé. 

Mais  déjà  la  flotte  Ottomane  étoit  ,^  ^J^^;^/^^^^ 
partie  de  Conflaminople.  Le  Sultan  i^\.w^ 
Sélim  en  a\^oit  oté  le  commandement 
au  Bâcha  Piali  5-  parce,  que ,  Tannée  pré- 
€édente5  il  n'avoit  pas  livré  batailles 
la  flotte  Chrétienne,  &  lui  avioit  fubf- 
ritiié  le  Bâcha  Pertau  ,  qui ,  réfolu  de 
juftifier  cette  nouvelle  faveur  de  fon 
maître ,  avoit  mis  à  la  voile  très-promp- 
rement  pour  empêcher  la  jonélion  des 
Efcadres  Chtétiennes  ,.&  les  combat^ 
rre  avant  quelles  puifent  fe  ralTembler. 
Pertau.,  à  la  rére  de  deux  cent-cinquan-*- 
te  galères,  parut  à  la  hauteur  de  Can- 
die. Il  exécuta  une  defcente  près  de  la 
Carneé.Ses  Soldats  pillèrent  les  Bourgs 
&  les  Villages  &  y  mirent  le  feu.  Ils 
fe  portèrent  fiir  Rerhimo,  q^u'ils  iiOMr^ 


1^0  Histoire 

An.  IS7I.  v^r^^^î^  VLiide  d'habitans  &: qu'ils  facca- 
I  o  u  I  s  gèrent.  Une  tempête  qui  furvint  Se  qui 
MocENiGo,  brifa  contre  la  côte  quelques  unes  des 
Doge  de  Ve.' g^^^^'^s  Turques  ,  obligea  Pertau  de 
Bifet  rappeller  fes  Soldats  y  dont  plulieurs 

entrainés  par  Tardeur  du  pillage  ,  s'é- 
toient  difperfés  dans  llfle  &  avoient 
été  maiïacrés  par  les  gens  de  la  cam- 
pagne. Lorfqu'il  voulut  les  faire  rem- 
barquer ,  il  trouva  que  cette  expédi- 
tion peu  glorieufe  lui  avoit  coûté  plus 
de  deux  mille  hommes.  Il  remit  à  la 
voile  ,  ôc  ravagea  fueceffivement  les 
Ifles  de  Cérigo,  de  Zante  &c  de  Ce- 
phalonie.  Il  avançoit  vers  le  Golfe 
Adriatique ,  tandis  qu'une  nombreufe 
armée  de  terre,  aux  ordres  d'Achmet 
Bâcha,  pénérroit  dans  la  Dahriatie. 
Négocia-  ^^  apprit  alors  à  Venife,  que  la 
tion  infruc-  million  de  Ragazzoni  à  Conftantino- 

Conftanfinc-  P^^  P^^^^  ^^^'^^^^  ^^  ^^  P^^^  n'avoit  operé 
fie,  aucun  effet  y  que  le  Grand- Vifir  en  lui 

donnant  de  vaines  efpéran-ces  d'accom- 
modement, avoit  propofé  la  celîion  da 
Royaume  de  Chypre  comme  une  con- 
dition de  laquelle  il  falloit  néceffaire- 
ment  convenir ,  avant  d'entrer  en  né- 
gociation fur  les  autres  articles  ;  de  que 
Ragazzoni  ,  après  avoir  confulté  le 
Balle,  s'étoit  déterminé  à  rompra  les 
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Conférences  ^  à  repartir  pour  Venife.   ''^"-  ^571»  I 

La  réunion  des  forces  navales  des  \.^ç.^^  \^, 

Confédérés  devoir  fe  faire  à  Otrante  l  x  x  x  v,  1 

dans  le  courant  du  mois  de  Mai.  On  ^°^^  ^^  ^^"  1 

/      •     \  t      ^       1     T    •  ,       ,         nue. 

etoit  a  la  hn  de  Juin,  &  cette  reunion      La  flotte 
n'étoit  point  près  de  s'effectuer.   Les  Chrétienne        « 
galères  des  Vénitiens  étoient  féparées  "jj/^  ^'^^ 
en  différent  Ports.  Le  Provéditeur  Ca-  ■ 

nale  en  avoir  mené  quinze  à  Candie ,  j 

où  il  y  en  avoit  déjà  trente-cinq.  Il  en  ] 

reftoit  un  petit  nombre  à  Corfou.  On 
achevoit  d'armer  les   autres  dans  les  ^ 

Ports  de  Dalmatie.  Les  cinquante  ga-  '; 

leres  de  Candie  avoient  d'abord  été  , 

deltinées  à  enroyer  par  détacliemens 
du  fecours  à  Famagouile  ;  mais  le  mou-  • 

vement  de  la  flotte  ennemie  vers  le  i 

Golfe  lit  changer  cette  première  defti-  i 

nation.  Le  Généralillime  Vénier  jugea  • 

que  la  nécefîité  la  plus  urgente  étoit  • 

de  choifir  une  pofition  qui  mit  tous  les 
Confédérés  à  portée  de  fe  joindre,  & 
afligna  à  toutes  fes  galères  Meiline 
pour    rendez-vous.    Celles    d'Efpagne  \ 

ji' étoient  point  encore  forties  du  Port  ] 

de  Barcelonne  ;  celles  de  Naples  6c  de 
Sicile  attendoient  l'efcadre  de  Barce- 
lonne pour  fe  mettre  en  mer.  Le  Duc 
de  Paliano  étoit  occupé  à  réunir  les 
galères  de  Malte  .6c  de  Florence  â  ciliés 
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^  de  i'Eglife,  en  forte  qu'il  falloit  encore'  ] 

An.  15  71.  \)[qyi  j^Li  rems  pour  que  toute  la  flotte  ï 

L  o  u  I  s  Jes  Confédérés  fut  raifemblée.  i 

MocENiGo,               r>'     '     i-/r          m'    •             •        *  ' 

L  X  X  X  V.      -Le  Cjencrahliime    V  enier  arriva  a»  ( 

Doge  de  Ve-  Meilîne  avcc  foixante  voiles.  Ce  mou-    !^ 
'    „       vement  laiila  l'ifle  de  Corfou  à  décou-^    '\ 

La  flotte  _.  ,  .      ,  ,  . 

Turque  entre  vert.  L  cnneipi  S  en  approcha  ;  mais    ' 
dans  le  Goi-  ayant   trouvé  Corfou  en  bon  état  de    1 

fe,  &  prend  y,^      r        -i   r  v    c  '  ' 

Duicigno  ,   derenle ,  il  le  porta  a  bopoto ,  qu  une 
Bandua     &  lâche  tetreut  de  la  ^rnilon-  lui  foumis 
lans  coup  rerir.  l'ertau  remît  a  la  voile  ^ 
&  entra  hardiment  dans  le  Golfe  avec    j 
toute  fa  flotte.  L'armée  de  terre  alTié- 
geoit  alors  Dulcigno.  On  envoya  deux 
galères  pour  ravitailler  la  place  ;  mais-    i 
à  l'approche  de  la  flotte  Ottomane  ^   ; 
elles  voulurent  revirer  de  bord  ,  &:  fu-  '  ' 
rent  prifes  par  les  Turcs.  Les  Dulci-  t  j 
gnotes  défefpérant   du  ialut   de  leur 
txilie ,  délibérèrent  de  l'abandonner  &    '[ 
de  fe  réfugier  a  Cattaro  ;  mais  l'arrivée    j 
de  Nicolas  Suriano  &  de  Sciarra  Mar^    \ 
tinengo  les  détourna  de  cette  lâche> 
ré.  Ils  foutinrent  quelque  -  rems  avec    ^ 
beaucoup  de  courage  les  attaques  de    ' 
l'ennemi.  La  place  étoit  mauvaife,   & 
il  fallut  capituler.  La  garnifon  obtint 
de  forrir  avec  les  honneurs  de  la  guer- 
re 5  &  d'être  tranfportée  a  Ragufe.  On 
proiiiii  .aux.  lubitaus  de  ieiu'  cooferv^ç    i 
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la  vie ,  la  liberté  &  les  biens  ,  mais  les    ^^^  ^ 
Turcs ,  peu  fidèles  à  cet  engagement  ^  l  o  u  i  r 
excitèrent  une  querelle  en  entrant  clans  Mocemco, 
la  ville,  &  en  prirent  occafion  de  rete-  Dcge^d^v»^ 
nir  les  foldats  prifonniers  ,  &  d'ôter  la  nife, 
liberté  aux  Bourgeois.  Le  feul  Gouver- 
neur *&  les  principaux  Officiers  furent 
exceptés  de  cette  rigueur ,  6c  on  les  fit 
conduire  à  Ragufe.  La  prife  de  Ekilci- 
gno  fut  fuivie  de  celle  de  Bandua  & 
d'Ativari.  Les  liles  de  Curzola  &  deLé^ 
zina  éprouvèrent  toutes  les  horreurs  da     - 
pillage. 

L'épouvante  étoit  générale  fur'  les  Terreui  U 
cotes  de  la  Dalmatie.  Les  habitans  ^^^^* 
abandonnoienr  leurs  demeures  pour 
chercher  leur  fureté  dans  les  forte- 
reifes,  ou  dans  les  lieux  inacceilibles. 
La  confternation  fe  communiqua  à  la 
Capitale  de  TErat  Vénitien.  Le  Sé- 
nat fe  crut  à  la  veille  de  voir  Venife 
aflîégée  par  les  Turcs.  On  éleva  en 
grande  hâte  des  forts  &  des  redoutes 
fur  le  Lido.  Vincent  Morofini  &  fix 
autres  Nobles  furent  chargés  de  préfi- 
der  à  ce  travail ,  &  de  poulTer  avec  la 
plus  grande  vivacité  les  ouvrages.  On 
multiplia  les  gardes  &c  les  patrouilles. 
On  mit  des  canons  en  batterie  dans 
les  endroits  les  plus  expofés  aux  ea- 
treprifes  de  l'enuemi. 
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'       Pertaii  étdit  trop  habile  pour  s'en- 

'^^*   Z3.2,er  plus  avant  dans  le  Golfe,  au  rif- 

MocENiGo,  4^^  ^  y  ^'^^^  enterme  par  la  rlotte  Chre- 

L  X  X  X  V.  tienne,  qui  ne  pouvoit  plus  tarder  de 

Doge  de  Ve*  r        '       •       ti       '  •     ^  /     /      /  î 

nifj;  le  reunir,  il   n  y  avoit  pénètre  ,  que  ' 

pour  profiter  quelques  inftans  de  la  ter- , 
reur  que  fa  préfence  inopinée  ne  pou-  ] 
Voit  manquer  de  répandre.  Il  s'approcha  J 
de  Cattaro,  Se  fonima  le  Gouverneur  \ 
de  lui  livrer   la   place.  N'ayant   reçu  i 
pour  toute  réponfe  que  quelques  vo-  j 
lées  de  canon,  il  retourna  à  la  Vallone,  i 
&  continua  fa  retraite  jufqu'à  Corfou  : 
il  débarqua  dans  Tille  un  corps  de  fol- 
dats ,  qui ,  après  avoir  vainement  tente 
de  furprendre  le  Château  Saint-Ange, 
furent  obligés  de  revenir  à  bord  aprèî 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

Les  Vénitiens  voyant  toute  la  partit  j 
maritime  de  l'Etat  en  proie  aux  invafion;  ] 
de  l'ennemi ,  fe  plaignirent  vivemeni 
au  Pape  de  la  négligence  du  Roi  d'Ef- 
pagne  à  remplir  fes  engagemens.  Pie  V  ! 
écrivit  à  Philippe  II.  dans  les  terme;  ' 
l-eS  plus  prefTans.  On  follicita  en  vair  j 
le  Roi  de  Portugal.  L'Empereur  forte  i 
ment  invité  de  faire  une  diverfion  er  j 
Hongrie,  fut  retenu  par  la  crainte  d'unt  ' 
armée  que  le  Sultan  avoit  fait  avance]  j 
jufqu  a  Sophie  ,  ôc  par  la  déclaratioi  \ 
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qui  lui  tut  taite  de  fa  parc,   qu'il  ne    An.  n?»* 
pouvoit  conferver  l'amirié  de  la  Porte,  f.  o  u  t  < 
qu'en  évitant  de  fe  mêler  de  la  que-  l  x^x^x^vr 
relie  des  Vénitiens.  Doge  de  Vc- 

Toures  les  galères  de  Venife  fe  rrou-  "'^^' 
verenc  enfin  réunies  à  Melîine ,  avec  .  ,^^^0.°" 
celles  du  Pape,  de  Florence  &  de  Malte,  chrédenns  à 
On  attendoit  celles  d'Efpagne,  Don  ^«^i"^» 
Juan  d'Autriche  qui  les  commandoic 
arriva  à  Gènes  les  derniers  jours  dé 
Juillet.  Il  y  laiiTa  douze  galères  aux 
ordres  de  Doria  pour  efcorrer  les  bâti- 
mens  de  tranfport  qui  dévoient  lui 
porter  àes  vivres  &  à^s  munitions.  II 
partir  pour  Naples,  où  il  reçut  l'éten- 
dard que  le  Pape  lui  envoya  en  qualité 
de  Général  de  la  ligue.  Peu  de  tems 
après  il  joignit  les  autres  Confédérés 
à  Melîine.  Don  Juan,  fils  naturel  de 
Charles  -  Quint  ,  étoit  alors  âgé  de 
vingt-deux  ans.  Il  joignoit  à  un  exté- 
rieur également  noble  &  affable,  la 
aravoure  &  l'amour  de  la  gloire  qui 
earadérifent  les  Héros.  Le  Roi  fou 
^ere  avoir  choili  pour  fervir  fous  fes 
prdres  des  Officiers  d'une  grande  ré- 
ratation ,  tels  que  Don  Bernardin  de 
Requefens  ,  Grand -Commandeur  de 
Caftille,  le  Marquis  de  Sainte-Croix^ 
.e  Comte  de  Piégo ,  Don  Juan  de  Car* 
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done ,  Antoine  Doria,   Charles  d'A- 
An.  1571-        10  •        r  j  •! 

Louis,  vaios  j  &  pour  exciter  Ion  ardeur .    il 

MocEïviGo,  avoir  promis  de  lui  abandonner  toutes  : 
Doge  de  ve-'  ^^^  conquètes  qu'il  feroitfur  les  Turcs. 
nife.  Ce  Prince ,  en  abordant  à  Gênes ,  avoit 

envoyé  â  Venife  Michel  de  Moncade, 
l'un  des  principaux   de  fôn  Confeil, 
pour  informer  le  Sénat  de  fon  arrivée, 
-  &c  du  defir  qu'il   avoit  de  mériter  la  I 
conhance  de  la  République. 
Defcrîptîcn      La  jonclion  des  galères  d'Efpagne  1 
deFamagou-fut  un  grand  ioulagement  au  trouble] 
*^*  qui  agitoit  les  Vénitiens  ^  mais  elk  \ 

s'etFeâua  trop  tard  pour  fauver  Fama- 
goufte.  Le  Bâcha  Pertau  s'étoit  retire 
à  la  hauteur  de  la  Prevéfa ,  attendant 
l'occafion  de  combattre  la  flotte  Chré- 
tienne qui  achevoit  de  fe  réunir.  La 
ville  de  Famagoufte  réliftoit  depuis  près 
d'un  an  aux  attaques  des  iniidèles. 
Cette  ville  ^  anciennement  nommée 
Amathonte ,  eft  fituée  à  l'orient  de  Tlfle 
de  Chypre  ,  au  milieu  des  fables  de  la  • 
nier.  Son  Port  peu  vafte  &  peu  pro-  i 
fond  ne  peut  contenir  qu'un  petit  nom-  j 
bre  de  bâtimens  de  moyenne  grandeur. 
L'entrée  qui  eft  au  nord  eft  défendiiQ 
par  deux  châteaux ,  entre  lefquels  on 
tend  une  chaîne.  La  place  de  forme 
qiurrée  étoit  fortifiée  par  une  bonne 
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enceinte  de  murs  bien  terrairés  6c  flan-    ^"-  ^^^  t- 
qués  de  quelques    baftions.  Le  fofTé  ^^^^v^igo^ 
icreufé  dans  le  roc  avoir  de  douze  à  l  x  x  x  v. 
quinze  pieds  de  large.  Aux  environs  ^^l^^"^^^ 
tout  le  pays  eft  plat ,  à  la  réferve  de 
quelques  petits  coteaux  ,  qui  font  au 
nord,  à  un  mille  de  la  place.  Les  Turcs 
avoient  établi  leur  camp  dans  la  partie 
oppofée  à  ces  coteaux.  Leurs  attaques 
d'abord  affez  vives  s'étoient  ralenties 
pendant  l'iiyver.  Ils  les  avoient  repri- 
ses au  printems  avec   la  plus  grande 
I vivacité.  Leurs  tranchées  creufées  en 
beaucoup  d'endroits  dans  le  rocher  vif 
ctoient    alTez    profondes   pour   qu'un 
homme  à  cheval  y  fut  à  couvert  \  de  elles 
avoient  alTez  d'étendue  pour  que  toute 
.  l'armée  du  liége  pût  y  être  â  fon  aife. 
;  Ils  avoient  élevé  fur  de  larges  redou- 
tes dix  batteries  de  canon  ,  qui  fou- 
droyoient  toute   la  partie  de  la  ville 
entre  l'Arfenal  &  la  porte  de  Limizzo. 

La  girnifon,  appuyée  d'un  bon  nom-     Brave coni 
bre  de    Volontaires  choifis  parmi  les  ^"'^%^^  ^« 

Tv^   Li        o     1       r>  •  w^   •    r  garmfon, 

iSobies  ce  ies  Bourgeois,  s  etoit  ugna- 
\ée  dans  les  commencemens  par  des 
forties  fréquentes.  Elle  s'étoit  débar- 
raffée  des  bouches  inutiles ,  ëc  n'avoic 
iailfé  dans  la  place  que  fept  mille  hom- 
mes tous  également  adifs  ôc  intrépi^ 
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An.  1571.    ^^^'  ^^^  travaiiloient  jour  Ôc  mut  à  éie-  • 
Louis  ^'^^  ^^^  Cavaliers  fur  leur  rempart,   2 
MoctNico,  réparer  les  endroits  foibles  ou  endom- 
Doge  de  ve-  ^^g^s ,  a  roiidre  ae  1  artillerie,  a  pre- 
aifc.  parer  des  f  eux  d'artiiice ,  à  multiplier 

les  genres  &  les  moyens  de  défenfe.    < 
Marc-Antoine  Bragadino  ,  Capitaine 
d'armes  deFamagoufte,  excitoit par  fes 
difcoiurs  &  par  {on  exemple   tout  le 
monde  à  bien  faire. 
AfTaitç  H       Les  Turcs  donnèrent  au  commen- 
Ms&  foute- cément  de  Juin  le  premier  aiîliut,  & 
s'établirent  fur  la  conrrefcarpe.  Les  at<* 
taques  qui  avoient  précédé  cet  alTaut  j 
avoient  coufumé  la  poudre  des  allié- 
gés ,  de  elle  commença  à  leur  manquer. 
Bragadino  fit  défendre  à  fes  Canoniers 
de  tirer  à  moins  d'un  ordre  exprès  de 
fa  part.  Il  permit  feulement  aux  foldats 
d'employer  les  grenades  Se  les  feux 
d'artifice  contre  l'ennemi  qui  tentoip 
la  defcente  du  folTé.  Quoique  les  Turcs 
fufTent  très-incommodés  de  ce  feu,  & 
qu'ils  perdiffent  beaucoup  de  monde  , 
ils  ne  laillerent  pas  de  s'ctablir  dans  le 
folTé.  Ils  creuferent  une  mine  fous  1^ 
demi^une  de  l'Arfenal.  Ils  la  firent: 
fcuter ,  &  tous  les  foldats  qui  y  fai- 
fuient  la  garde  furent  enfevelis  dans 
fes  ruines.  Us  donnèrent  un  fécond 
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.lifaut  qui  dura  cinq  heures  &:  qui  fut    An.  1J71, 
rrès-meurtrier  ;  mais  après  s'être  bat-  l  o  u  i  « 
us  avec  beaucoup  d'acharnement ,  ils  '^l^x^^x^* 
■""urent  contraints  de  fe  retirer.  Doge  de  Ve- 

Les  alîiégés  avoient  fait  des  coupu-  "'^^• 
:es   &  des  retranchemens  derrière  la    Bombarde- 

^    1  A  15-         /         r    '     \     ment    de  la 

Dreche  qui  arrêtèrent  1  impetuolite  de  pi^ee. 
.'ennemi.    Le    Bâcha    Muftapha   crut 
ibreger  la  difficulté  en  faifant  bombar- 
der la  ville  ;  mais  cette  augmentation 

péril  n'ébranla  point  la  fermeté  des 
t:i  cgés.  Après  avoir  jette  pendant  plu- 
fieurs  jours  inutilement  leurs  bombes  , 
[les  Turcs  entreprirent  de  fapper  le 
irempart  \  &  ce  travail  leur  ayant  réuflî, 
iMuftapha  ordonna  un  alTaut  général , 
î&  voulut  le  commander  lui  même.  Il 
fut  terrible  &  foutenu  avec  une  valeur 
incroyable.  Les  Turcs  emportèrent  le 
ravelin  de  la  porte  de  Limizzo  ;  mais  à 
peine  s'y  étoient-ils  établis  ,  qu'une 
mine  à  laquelle  on  rnit  le  feu  les  fit 
fauter. 

Les  affiéffés  n'étoient  plus  féparés  ^  «  •  3  - 
des  aliiegeans  que  par  un  roibie  retran-  attaques, 
chement  de  terre.  Les  Turcs  donnè- 
rent un  quatrième  alTaut.  Le  brave 
Aftor  Baglioné  &:  Louis  Martinengo 
fe  mirent  à  la  tête  de  la  garnifon  pour 
Iç  foutenir  j  ^  Teiinemi  fut  encore 
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repoufle.  Il  imagina  un  dernier  ilrata- 
"•  ^5/  •    aeme.  Il  fit  remplir  le  foffé  de  marie- 
MocENico,  res  combuiiibles  ,   oc  d  une  eipece  de 
D^  ^d^Ve*  ^^^^  particulier  àl'Iile  de  Chypre,  qui 
«ile,  répand  une  odeur  infupportable  lorf- 

qu'on  y  met  le  feu.  L'embrâfement 
de  ces  matières  incommoda  beaucoup 
les  alîiégés  \  mais  l'inconvénient  le  plus 
£unefte  pour  eux  fut  le  défaut  de  vivres 
&  de  munitions.  Il  falloit  fe  rendre 
ou  périr.  Cette  foule  de  braves  gens 
qui  avoient  fupporté  jufques-là  les  fa- 
tigues &  les  périls,  &  dont  la  pliipart 
étoient  couverts  de  'blelTîires,  défef- 
péra  tout-à-coup  de  ion  falut.  Ils  dé- 
putèrent un  des  leurs  à  Bragadino  & 
aux  autres  Généraux ,  pour  leur  repré- 
fenter ,  que  jufques-Li  ils  avoient  fait 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  gens 
d'honneur  \  mais  que  les  chofes  étoient 
réduites  au  point  de  ne  plus  laiifer 
d'efpérance  \  qu'il  ne  reftoit  d'autre 
parti  à  prendre  ,  que  d'accepter  les 
conditions  que  l'ennemi  leur  avoit  déjà 
offertes  plus  d'une  fois. 

On  tint  confeil  de  guerre.  Quel- 
capitule,       ques-uns   furent  d'avis  ,   qu'il  falloit 
fortir  tous  enfemble  de  la  place ,  fon- 
dre fur  l'ennemi  hc  mourir  les  armes 
à  la  main  j  &  que  ce  parti  étoit  non- 
feulement 
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feulement  le  plus  glorieux  mais  le  plus  ~7n.  157 1. 
fiir ,  rien  ne  pouvant  leur  garantir  la  £  o  u  i  s 
parole  à.Q^  Infidèles.    Le  plus    gr?nd  Mocenigo, 
nombre  jugea  que  cette   conduite  fe-  Doge  de  ve- 
roit  plutôt  une  folle  obftination  que  nife. 
l'effet  d'un  véritable  courage  \  que  leur 
principale  attention  devoit  être  ,    ne 
pouvant  éviter  de  fuccomber ,  de  fau- 
ver  du  moins  ce  relie  de  braves  gens, 
<S:  de  leur  épargner  s'il  étoit  polîible 
les  derniers  malheurs.  Il  fut  donc  dé- 
libéré ,  que  fi  l'on  pouvoir  obtenir  des 
conditions  honnêtes ,  on  fe   rendroit. 
On  arbora  le  drapeau  blanc  le   pre- 
mier jour  du  mois  d'Août.  0\\  donna 
des  otages  de  part  &  d'autre  ;  &  on 
capitula  aux  conditions  fuivantes  \  que 
toute  la  garnifon  fortiroit  avec  armes  , 
bagages  &  trois  pièces  de  canon  ,  & 
qu'elle   feroit   conduite  à  Candie  fur 
des  vailîeaux  Turcs  j  que  tous  les  Bour- 
geois auroient  la  liberté  de  fe  retirer 
avec  leurs  effets  où  ils  voudioient  \  ôc 
que  ceux  qui  refteroient  dans  la  ville 
feroient  préfervés  de  la  captivité  Se  du 
pillage. 

Dès  qu'on  eut  figné  ces  articles ,  qua-  Barbare  in- 
rante  vailTeaux  Turcs  entrèrent  dans  le^'jf/jjf    "^^^ 
Port  de  Famagoufte ,  pour  recevoir  à 
;  bord  les  foldats  de  tous  ceux  qui  de-^ 
Tome  X,  L 
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voient  être  tranfportcs  ailleurs.  Trois    \ 
An.  1571.    jours  après  la  ville  fut  livrée  aux  Turcs  ;  J 
L  o  u  I  s  mais  à  peine  y  furent-ils  entrés,  qu'ils  y    i 

MoCtNlGO,  •  r  1  •     1  ^ 

t  X  X  X  v!  commirent  toutes  lortes  de  violences»  ..< 
Poge  de  Vc-  Bragadino  s'en  plaignit  au  Bâcha  Muf-  j 
**^  tapha  5  Se  le  pria  cle  réprimer  l'info-    j 

lence  de  fes  Janiiîliires.  Muftapha  eut  j 
égard  à  cette  jufte  repréfentation.  Il  1 
envoya  ordre  à  fes  troupes  qui  étoiene  1 
dans  la  place  de  s'abilenir  de  toute  voie   ; 
de  fait ,  &  fit  dire  à  Bragadino ,  que  le  ^| 
ireconnoiirant  pour  un  brave  homme ,    [ 
il  feroit  bien-aife  de  le  voir  avant  fou    '■ 
départ.  Bragadino  le  jour  même  fe^^: 
rendit  au  quartier -général  duBacha,'  ! 
accompagné  d'Aftor  Baglioné,  de  Louis    | 
Martinengo  ,  d'Antoine  Quirini ,  avec    j 
ime  efcorte  de  quarante  Arquebufiers,    j 
Le  Bâcha  les  accueillit  fort  honnête-    j 
nient  5  ôc  ayant  difcuté  avec  eux  les 
principaux  articles  de  la  capitulation  , 
il  leur  demanda  quelle  fureté  ils  avoienç 
à  lui  donner  pour  le  retour  des  vaif-^ 
féaux  qui  dévoient  tranfporter  la  gai> 
nifon  à  Candie.  Bragadino  lui  répon^ 
dit,  qu'à  cet  égard  la  capitulation  ne 
l'obligeoit  à  rien ,  &c  qu'il  n'avoir  aucuu 
otage  à  lui  laiifer.  Muftapha  lui  dit  eu 
lîiontrant  Antoine  Quirini  :  j»  LailTez-  ■ 
p  moi  çç  jeiane  homme  ,  je  ne  voua 


An.  i57r« 
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s>  en  demande  pas  davantage.  3>  Bra- 

fadino  s^w  défendit  avec  beaucoup  de    ^^'  ^^ 
ermeté ,  fous  prétexte  que  c'étoit  vio-  mo^ce^^igo! 
Jer  la  foi  de  la  capitulation.  L  x  x  x  v! 

Alors  Muftapha  lui  reprocha  avec  S?ef '^^  ^^^' 
colère,  de  ce  que  contre  les  loix  de 
la  guerre  &  de  Phumanité  ,  il  avoir  J/IZ::! 
fait  mourir  plufieurs  Mufulmans  qui  dino  ,  &  r« 
croient  fes  ^rifonniers  ;  &  tout  de  fuite  ^°^^^'^^' 
il  ordonna  à  fes  foldats  de  fe  faifir  de 
Baglioné,  de  Martinengo,  de  Quirini 
&  de  tous  ceux  qui  étoient  venus  à 
leur  fuite ,  &  leur  fit  trancher  la  tête 
en  fa  préfence.  11  fe  contenta  pour  le 
moment  de  faire  couper  les  oreill^^  * 
Bragadino,  le  réfervanr  r-^^^  ^^^  tour- 
mens  plus  n— -^î^-  Ai  envoya  ordre  a  fes 
î^ens  cle  mer  de  mettre  à  la  chaîne  tous 
les  Vénitiens  &:  Cipriots  qu'ils  avoienc 
à  bord.  Il  étoit  refté  du  monde  dans 
la  ville.  La  plupart  obtinrent  leur  li- 
berté des  Janiiiaires  moyennant  une 
rançon.  Les  autres  furent  faits  efcla- 
ves.  Laurent  Tiépolo ,  Gouverneur  de 
BafFo,  étoit  du  nombre.  Sa  nailTance  & 
fa  dignité  attirèrent  l'attention  du  bar^ 
bare  Muftapha.  Il  le  fit  pendre  à  la 
vergue  d'une  de  fes  galères. 

Il  réfervoit  Bragadino  pour  alTouvir 
fur  lui  toute  fa  cruauté.  Il  le  fit  coa- 
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An.  157T.    diure  au  milieu  de  la  place  de  Fama-. 
Louis  goufte ,  le  fît  lier  à  une  colonne ,  ôc 
L  x^x  x^v    ordonna   qu'il  fut   écorché    tout  vif. 
Dcce  de  ve-  Muftapha  voulut  être  témoin  lui-même 
^^^^'  de  cette  horrible  exécution.  Bragadino 

en  fouffrit  les  douleurs  avec  la  ccnf- 
tance  d'un  Héros  3l  la  rélignation  d'un 
Martyr.  Après  fa  mort ,  Muftapha  joi- 
gnant l'infulte  à  la  cruauté,  ht  empail- 
ler la  peau  de  ce  généreux  athlète  ,  la 
lit  promener  dans  toute  la  ville  fur  une 
vache  avec  un  appareil  de  dériiion,  8c 
l'emporta  comme  un  trophée  attaché 
à  la  vergue  de  fa  galère.  Après  avoir- 
manifefté  ainfi  dans  le  triomphe  toute 
i<t  x^^^^rr^    1     ^^^  fentimens  ,  il  laiifa 

f  ^^f  "]^-"^^^"^--  J^la  place  au  Bey 
de  Rhodes,  ^  partit  le  14  >3c|.l^x..i>,-a 
pour  fe  rendre  â  Conftantinople ,  où 
il  fut  accueilli  avec  de  grands  hon- 
neurs ,  quoique  fa  conquête  eut  coûté 
à  l'Empire  plus  de  cinquante  mille 
hommes,  ôc  malgré  des  traits  de  bar- 
barie Il  propres  à  faire  rougir  une  na- 
tion ,  qui  mettroit  Thumanité  au  rang 
des  vertus, 
la  flotte  La  flotte  des  Confédérés  réunie  à 
Chrétienne    Mellîne  au  nombre  de  deux  cents  vingt 

*net  a  la  voi-        .  ,     ^  i      ,t-  i        •  •  ^ 

le,  galères ,  de  lix  galealles ,  de  vingt-cinq 

^^ilTçaux  ^  ^  de  plufieurs  autres  petite, . 
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batimeiis,  partit  le  17  Septembre  en  An.  1571. 
ordre  de  bataille.  Jean  de  Cardone  f  °  ^  ^  ^ 
tailoit  i  avant-garde  avec  huit  galères  ^  l  x  x  x  v, 
le  corps  de  bataille  étoit  en  trois  divi-  ^.ose*^^  Ve- 
fions,  celle  de  Jean-André  Doria  étoit 
de  cinquante-trois  galères  ;  celle  du 
centre  où  étoient  Dom  Juan  d'Autriche, 
le  Généralïlîime  Vénier  àc  le  Duc  de 
Paliano ,  étoit  de  foixante  &  une  galè- 
res \  la  troilième  divilion  aux  ordres 
duProvéditeur  Barbarigo  ,  étoit  de  cin- 
quante. Le  refte  formoit  l'arriere-garde 
aux  ordres  du  Marquis  de  Sainte-Croix. 
Les  galealTes  étoient  en  avant.  Les 
vailTeaux  &  les  bâtimens  de  tranfport 
avoient  été  envoyés  à  Corfou  pour 
embarquer  les  munitions  &  les  der- 
niers renforts  dont  on  avoit  befoin. 
Toute  la  flotte  fuivit  la  même  route 
&  arriva  à  la  hauteur  de  Corfou  le  27 
Septembre. 

Les  Généraux  tinrent   confeil    de   n^^^./?"'^^'^ 
guerre  ,   oc  il  rut  relolu  qu  on  u'oit  a  tniie  de  Lo  • 
l'ennemi  pour  le  combattre.  On  remit  P^^^«» 
à  la  voile  vers  Lépante  ,  où  d'après  les 
avis  qu'on  avoit  reçus  ,  on  efpéra  le 
rencontrer.  Le  Capitan  Bâcha,  animé 
par  les  premiers  fuccès  des  forces  Ot- 
tomanes &  par  les  ordres  prefTans  de 
fon  maître ,  vint  au-devant  des  Con- 
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fédérés ,  &  les  deux  flottes  fe  rencon- 
An.  iS7i.  trerent  le  6  Odobre  dans  cet  efpaee 
Mo'ciNiGo'  ^^  ^^^  q^^i  eft  ^"^re  le  Golfe  de  Larta, 
1.  ..  X  X  V .'  celui  de  Lépante ,  &  les  Ifles  de  Sainte- 
2;f^^v^- Maure,  de  Céphalonie  &  de  Zante- 
Dom  Juan  fit  aullî-tôr  arborer  fur  fa 
galère  l'étendard  de  la  ligue,  donna  le 
ngnal  du  combat,  &  rous  les  équipa- 
ges le  reçurent  en  poulTant  de  grands 
cris  de  joie.  Toute  la  flotte  fut  mifç 
en  ligne  fur  un  très-grand  front.  L'en- 
nemi fe  préfenta  hardiment ,  &  le 
combat  s'engagea  par  un  grand  feii 
d'artillerie.  Celui  des  galeafles  Véni- 
tiennes étoit  terrible  ,  Se  occafionna 
du  défordre  dans  la  flotte  ennemie» 
On  s'approcha  davantage  ,  &  infeniî- 
blement  l'adion  devint  générale.  Elle 
fut  aifez  vivement  difpufte.  Déjà  pîu. 
iîeurs  galères  Turques  avoient  coulé 
bas.  Celle  d'Ali-Bacha  étoit  prife,  ôc 
il  avoir  péri  en  la  défendant.  Celle  de 
Pertau  avoit  eu  le  même  fort,  &  ce 
Capitan  -  Bâcha  avoit  été  forcé  de  fe 
fauver  dans  un  efquif.  Trente  galères 
de  fon  corps  de  bataille  fe  fauvoient 
à  pleines  voiles  vers  la  côte.  Pourfui- 
yies  par  le  Provéditeur  Quirini,  elles 
avoient  été  abandonnées  de  leurs  équi- 
pages ,   qui   gagnoienc  la  terre  avec 
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effroi  ,  &  éroieiit  reftées  en  fon  pou-     . 

voir.   L  aile  gauche   des    1  arcs  avoit  l  ^  ^  i  s  ; 

fléchi  5    la  çonfurioii  étoit  dans  leur  Mocenigc,  '; 

corps  de  bataille,  leur  aile  droite  né-  ^o^e^ae^'t-  ' 

toi^  pas  moins  preffée.  T  out  -  à-coup  nife,.  \ 

tous  les  Confédérés  enfemble  crient  ; 

vidoire  ,  vidoire.  L'ennemi  fe  pré-  j 

cipite  vers  la  côte ,  abandonne  fes  bâ-  : 

timens  à  moitié  fracaifés  6c  fe  fauve  ' 

comme  il  peut.  Tout  plie  ,  tout  fuit.  i 

La  mer  eft  couverte  de  cadavres  fan-  \ 

glans ,  la  flotte  Ottomane  eft  entière-  i 

ment  détruite,  &  celle  des  Chrétiens  J 
remporte  la  vidoire  la  plus  complette 
qui  fut  jamais. 

Cette  vidoire  coûta  aux  Turcs  plus    yia©îie(îei 
de  trente  mille  morts ,  &  la  plupart 

de  leurs  Capitaines  furent  de  ce  nom-  t 

bre.  Les  Confédérés  eurent  cinq  mille  ; 

hommes  tués  &  prefqu'autant  de  bief-  \ 

fés.  Le  Provéditeur  Auguftin  Barba-  I 

rigo  ,  Benoît  Soranfo,  Marin  &  Jérô-  i 

me  Contarini,  Marc- Antoine  Lando,  ii 

François  Buono  ,  Jacques  di-Mezzo  ,  j 

Catarin  Malipier ,  Jean  Lorédan,  Vin-  | 

cent  Quirini,  André  &  Georges  Bar-  ^ 

barigo ,  tous  Nobles  Vénitiens ,  furent  ! 
du  nombre  des  morts ,  ainh  que  plu- 
fieurs   autres   Capitaines    de  galère  , 
Gentilshommes  de   Terre  -  Ferme  , 
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An.  1571.   le  Grand  Bailli  d'Allemagne  ,  Horace    j 
L  o  u  I  s  &  Virginie  des  Urfins-,  Jean  &:  Ber- 
1  ïx'x'v'.  nardinde  CardoneEfpagnols,  leComte 
Doge  de  Ve- de  Briatico,  Napolitain.  Plus  de  deux 
"'  ^'  cents  galères  Turques  refterent  au  pou- 

voir des  vainqueurs  j  &  foixante  & 
dix  de  leurs  bâtimens  furent  brûlés  ou 
coulés  à  fond. 

Le  fuccès  de  cette  mémorable  jour-    ' 
née  fut  principalement  attribuée  à  la    ; 
bonté  &  à  la  force  des  bâtimens  Vé- 
nitiens 5  à  leur  artillerie  plus   nom- 
breufe  &  mieux  fervie  que  celle  des 
Turcs,  &  à  la  forme  de  leurs  galères,    j 
qui  ayant  la  proue  baffe  ,  donnoient    \ 
un  fi  grand  avantage  fur  celles  de  l'en- 
nemi ,  dont  la  proue  étoit  beaucoup    i 
plus  relevée,  que  pas  un  coup  ne  por- 
toit  à  faux.  Les  foldats  Italiens  &:  Ef-  j 
pagnols  fe  diftinguerent  beaucoup  par 
leur  ardeur  &  leur  intrépidité.  Les  fol-  \ 
<lats  Grecs  fe  iignalerent  encore  davan-   ^ 
tage  par  la  légèreté  &  la  juftefTe  de  ^ 
leurs  mouvemens.  Cette  bataille  con- 
nue dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de  ba-  ? 
taille  de  Lépante  eft  un  des  plus  grands  i 
événemens  de  ce  iiècle.  \ 

lole  aes      Lg  Généraliffime  Vénier  en  manda  ; 

Vénitiens    a  n       v    tt      -r  j      r       ^ 

cette     nou- la  nouvelle  a  Venue  par  une  de  les  \ 
vclie^  galères  qui  fit  la  traverfée  en  dix  jours.  . 
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£lle  y  arriva  le  17  Odobre,  &on  en-  ^^-^  ^^'7^- 
tendit  l'équipage  crier  victoire  en  en-  Louis 
trant  dans  le  Port.  Aulîî  -  tôt  tout  le  l^  x^x^x^v! 
peuple  accourut  fur  la  place  de  Saiftt  î^^^s^  ^-  Ve- 
Marc.  La  foule  fut  fi  grande,  que  le  "'^"" 
Doge  &  la  Seigneurie  étant  defcen- 
dus  du  Palais  pour  fe  rendre  à  l'Eglife 
de  Saint  Marc,  eurent  beaucoup  de 
peine  à  s'ouvrir  un  paiTage.  On  chanta 
le  Te  Deum ,  qui  fut  fuivi  de  fêtes  Se 
de  réjoui  iTances  dans  la  Capitale  &  dans 
toutes  les  Provinces.  Le  Sénat  ordonna 
que  le  fept  Octobre  jour  de  Sainte 
Juftine  feroit  fêté  à  perpétuité,  5c  que 
chaque  année  le  Doge  &  tous  les  Sé- 
nateurs iroient  ce  jour-là  en  Procef- 
fion  à  l'Eglife  de  Sainte  Juftine  en 
mémoire  de  ce  grand  événement.  Il 
fit  faire  un  Service  folemnel  pour  tous 
ceux  qui  étoient  morts  dans  le  combat, 
&:  les  Poctes  aind  que  les  Orateurs 
çxalterent  à  l'envi  la  générofité  de  ces 
illuftres  défenfeurs  de  la  patrie.  On- 
fred  Juftiniani ,  qui  avoir  apporté  la 
nouvelle  de  la  vidtoire  ,  fut  élevé  au 
grade  de  Chevalier. 

Le  Sénat  s'occupa  enfuite  des 
moyens  de  profiter  d'une  vidoire  Ci 
éclatante.  Il  envoya  de  nouveaux  Ofiî- 
^ers  pour  remplacer  les  morts.  Ilécri- 
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An  1571.  vitau  Genéraliirime  Vénier,  ôc  en  1er  j 
Louis  chargeant  de  témoigner  à  Dom  Juatt  | 
î^x'^x'^x'^v .'  'i'^Ji^pche  &  aux  pnncipaux  des  Con-  1 
Doge  de  Ve-  fédérés  la  fatisfaàioa&ila  reœnnoif-  | 
^^^^  fance  de  la  République  ,  il  lui  recom-  ^ 

manda  particulièrement  d'achever  de-  ' 
dépouiller  rennemi  de  toutes  fes  ref— 
fources  pour  le  rétabliiTement  de  -fai   \ 
marine. 
Susres-  de  h      Vénier  trouva  d'abord  à  cet  égardi    ^ 
^idoiie.       j^j-jç  jg5  Généraux  de  la  ligue  les  dif- 
portions  les  plus  favorables.    Trente 
galères  furent  deftinées  à  la  garde  des^ 
prifes  qu'on  avoir  faites  dans  le  com- 
bat. On  réfolut  avec  le  refte  de  côtoyen 
la  Alorée ,  d'exciter  les  peuples  de  cet- 
te Province  à  un  foulévement ,  &c  d'eru 
profiter  pour  fe  faiiir  des  places^  qui 
pouvoient  ouvrir  la  voie  à  des  con^ 
quêtes  plus  importantes  j  mais  ce  plani 
qui  avoit  eu  l'approbation  unanime  Se 
qu'on  étoir  fur  le  point  d'exécuter  ^ 
fcuffrir  de  la  part  de  Dom  Juan  des. 
difficultés  ,  qu'il  multiplia  par  de  nou- 
velles réflexions.  L'incertitude  dufuc- 
ce  s.  5  le  danger  de  tenir  la  mer  dans 
une  faifon  qui  ccmmençoit  à  devenir 
©rageiife ,  la  crainte  de  ternir  la  gloire 
qu'il  venoit  d'acquérir  par  des  accidens- 
iju'il  n'étoit^a&  fur  d'evker  >.le  datew    j. 
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tninerent  à  fe  borner  à   la  conquête  An.  ïfyi. 

de  rille  de  Sainte  Maure.  Il  détacha  Louis 
1  r    r      L-^  •  n  Mocenigo, 

deux  de  les  batimens  pour  aller  recon-  l  x  x  x  v.  i 
noître  l'état  da  cette  Colonie  ;  &  fur  poge  de  v^  j 
le  rapport  qu'on  lui  fit ,  que  cetf 0  en-  ^^  ^  ■ 
treprife  entraîneroit  des  longueurs  fu^  I 
j-ettes  aux  plus  grands  inconvéniens  ,  I 
toute  la  flotte  retourna  à  Corfou.    Le 
les  divers  Confédérés  fe  fcparerent  des  | 
Vénitiens ,  &  chacun  alla  hiverner  dans 
fes  ports.  I 
Les  Vénitiens  reftés  feuls  a  Corfou.  -,,^? .  ^''"®  ' 
ne  purent  jamais  le  reloudre  a  négliger  fe   répare*  ^ 
tous  les  fruits  d^une  vi6ton'e  qui  fem-  ^^^^'y^Tj^*  ' 
bloit  leur  promettre  les  plus  grands  fuc-  tiens, 
ces.  Les  tempêtes  qui  agitoient  la  mer  : 
furent  incapables  de  les  arrêter.  Ils  en- 
voyèrent un  détachement  de  leur  flotte  - 
pour  afliéger  le  Château  de  Malgarithi  ^: 
fur  la  coi^  d'Albanie.  L'affaire  de  Lé-  '\ 
pante  avoir  répandu  une  fi  grande  ter-  l 
reur  parmi  les  Turcs  ,  que  la  garniforî  1 
ennemie  fe  rendit  à  la  première  fom^  ; 
mation.  Les  Vénitiens  prirent  le  Châ* 
teau  &  le  raferent.-  Le  Généralilîîme 
Vénier  ne  s'en  tint  pas  la.  Il  voulue  1 
tenter  !a  conquête  de  Sainte  Maure,  li  J 
avoir  eu  avis  que  le  principal  Château,,  ; 
qui  fait  toute  la  force  de  cette  Ifle  étoic  \ 
§n  inaavais  état ,  3c  n'avoit  que  tcois  ^ 
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An.isyi.  cents  hommes  de  garnifon.  11  jugea 
Louis  ^^^  ^^  feroit  l'affaire  d'un  coup  de 
MocENiGo,  main.  Le  Provéditeur  Général  Soran- 

Do^e^devI-  ^°  ^^^^  ^^^^^  ^^^  repréfencer  ,  qu'il  ne 
tife,  lui  convenoit  point  de  fe  rifquer  far 

-des  avis  qui  n'avoient  pas  toute  la  cer- 
titude nécefTaire  j  que  ce  feroit  pour 
lui  un  grand  affront  d'entreprendre  & 
de  ne  pas  réulîir  ,  &  que  fes  équipages 
avoient  befoin  de  repos  pour  fe  trou- 
ver prêts  au  mois  de  Mars  :  Vénier 
s'obflina  dans  fon  defTein ,  &  dès  le 
commencement  de  l'année  fuivante ,  il 
:An.  IJ71.  pareil-  avec  toute  fa  flotte  pour  Sainte 
Maure.  Il  débarqua  dans  l'Ifle  un  corps 
d'Infanterie  &c  de  Cavalerie.  Il  alla  lui- 
même  reconnoître  l'état  du  Château  , 
Se  trouvant  les  chofes  bien  différentes  du 
rapport  qu'on  lui  en  avoit  fait ,  il  fe  vit 
dans  la  nécelîité  d'abandonner  l'entre- 
prife  ,  il  renvoya  à  Candie  yingt-cinq 
galères  aux  ordres  du  Provéditeur  Géné- 
ral Soranzo  ,  de  ramena  le  refle  de  la 

Grands  pro-  flotte  à  Corfou. 

Icdtiés.^^^'  La  vidoire  de  Lépante  avoit  eu  beau- 
coup d'éclat  &c  des  fuites  médiocres  j 
mais  elle  infpiroit  aux  Princes  Con- 
fédérés les  plus  vafles  delfeins  contre 
les  Turcs.  On  ne  fe  propofoit  pas 
moins  que  d'enlever  au  Sultan  toute 
la  Grèce ,  de  forcer  le  paffage  des  Dar- 
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danelles  ,  d'aller  jufqu'à-Conftaiîtino-  ] 
pie  ébranler  Se  abattre  le  fiége  de  l'Em-  ^"*  '^^**       • 
pire  Ottoman.  Les  plus  fenfés  voyoient  l,  °^  '"^  ,1  "^ 
1  ilmlion  de  ces  toiles   eiperances.    ils  l  x  x  x  v.     j 
iLi^eoient  que  les  forces  de  terre  de  t^o^edeVe- 
cet  hmpire  n  ayant  point  ete  arTOiolies , 
il  feroit  moins  aifé  qu'on  ne  penfoit 
d'entamer  fes  Provinces.  Le  bruit  cova-  "\ 
mençoit  à  ie  répandre  ,    que  contre 
toute  attente  ,  le  Sultan  auroit   cette  \ 
année  une  flotte  nombreufe  fur  mer  ;  '    ^ 
&  ce  bruit  acquérant  de  jour  en  jour  ', 
plus  de  certitude  ,  on  comprit  que  la  i 
marine  Turque  n'étoit  rien  moins  qu'a-  i 
néantie  ,  &  qu'il  faudroit  courir  encore 
contre  elle  de  nouveaux  hazards.  i 
Les  Vénitiens    recrutèrent   la  leur  'Dlfpofitions     \ 
avec  beaucoup  de  diligence.  On  fit  de  '^   ""'^^*'      \ 
nouvelles  tentatives  auprès,  de  l'Em-  \ 
pereur,  des  Rois  de  France,  de  Por- 
tugal &  de  Pologne  ,  pour  les  engager  j 
àjoindre  leurs  forces  aux  troupes   vie-  ! 
torieufes  des  Confédérés  j   mais  tous  \ 
ces  Princes   en  témoignant  beaucoup  \ 
d'envie  de  fervir  la  Chrétienté  contre  ' 
l'ennemi  commun,  ne  faifoientqu'op-  \ 
pofer  leurs  prétextes  ordinaires,  pour  i 
fe  défendre  d'entrer  en  adion.    Pour  j 
furcroit  d'infornme,le  Pape  &  les  Vé-  \ 
nitiens  eurent  de  juftes  raifons  de  dou-  j 
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rer  du  zèle  du  Roi  Catholique  lui-, 
même.  Ils  fçurent ,  que  le  Confeil  de 
MocENiGo!  Madrid  avoir  blâmé  Dom  Juan  ,  de 
L  X  X  X  v!  s'erre  expofé  au  rifque  d'une  bataille  > 
5ff  ^'^^  ^^'  pour  un  intérêr  qui  concernoit  plus  di- 
redlement  les  Vénitiens  que  l'Efpagne^ 
De  plus  5  le  mauvais  état  des  affaires- 
de  Flandres ,  où  les  cruautés  des  Gou-^ 
verneurs  Efpagnols  ne  faifoient  qu'o- 
piniâtrer  la  rébellion  des  peuples  ,  n« 
permettoit  pas  d'efpérer ,  que  la  Cour 
de  Madrid  naturellement  lente  5c  cir- 
confpecle ,  donnât  a  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  tous  les  foins  qu'on  auroit 
délires. 

Cette  difpoiîtion-  des  Princes  n'em- 
pêcha point  les  Vénitiens  de  hâter  tous 
leurs  préparatifs  pour  l'ouverture  de  la 
campagne.  Ils  rappellerent  le  Généra- 
liilime  Vénier.  On  le  prépofa  a  la  gar- 
de du  Golfe  5  6c  le  Commandement  de 
k  flotte  fut  donné  â  Jacques  Fofcarini  , 
qui  étoit  alors  Provéditeur  Général  en 
Dalmatie.  " 
Nouvelle  Le  Sultan  Sélim  défefpéré  du  maii- 
flotte  Tur-  y^is  fuccès  de  la  journée  de  Lépante  , 
n  avoit  rien  perdu  de  Ion  courage  oc  de 
fa  fierté.  Par  fes  ordres  un  nouvel  ar- 
mement étoit  fur  le  point  de  mettre 
à  k  voile»-  Il  avoir  fait  propofet  aa. 
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Baile  des  conditions  de  paix: ,  mais  fi    An.  1572. 
dures  ,  fi  déraifonnables ,  qu'il  11  auroir  l  o  u  i  sr 
pu  en  demander  davantage  ,  s'il  avoit  f  x^x^x^y.'' 
traité  la  vidboire  à  la  main.  Une   pre-  Doge  de  Yo^ 
miere  divifion  de  foixanre  navires  ar-  "^^^* 
mes  avoit  paiTé  le  détroit  &  ravageoit 
les  Colonies  Vénitiemies  de  l'Archipel.. 
On  annoncoit  une  i^conà^    divinon> 
beaucoup  plus  confiderabîe ,  qui  devoit 
joindre  la  première  ,  &:  entreprendre 
la  conquête  de  Candie.  Le  Sénat  pref- 
foit  envain  la  jondVion  des  galères  d'Ef- 
pagne  \  de  chaque  jour  le  Confeil  de 
Madrid  trouvoit  de  nouvelles  raifons 
de  la  différer  ,  fa  politique  étant  de 
balancer  le  fuccès  entre  la  République 
ê<:  la  Porte   Ottomane  ,   de    manière 
qu'aucune  des  deux  PuifTances  ne  pût 
prévaloir  &  que  cet  équilibre  pût  aftiï- 
rer  les  Etats  de  Sa  Âlajeité  Catholi^ 
que  en  Italie. 

Le  Pape  PieV.  mourut  fur  ces  entre-  Merr  âefle 
faites.L'Eglife  perdit  en  lui  un  Chef  qui  l'^^^^  ,^"^' 
rhoaoroit  par  fes  vertus  ,  &  les  Véni-  Grégoire 
tiens  un  protecteur  pour  eux  rempli  de  ^^^^*' 
rèle.  Hugues  -  Buon  Compagno  ,  Car- 
dinal de  Saint  Xiite  ,  lui  fuccéda  ôC 
prit  le  nomde  Grégoire  XIII.  En  mon- 
tant fur  le  Trône  Pontifical ,  il  ratifia 
tous  les  eagagemeus  de  foa  prédecef-* 
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feur  relativement  à  la  ligue  ,  en  forte 
qu'à  cet  égard  rien  ne  parut  changé. 
MocENiGo',  Dom  Juan  d'Autriche  manda  aux  Vé- 
D  ^  \^v  ^^^^^^^^^  '  ^'^'^^  ^^  difpofoit  à  aller  in- 
uife,  ceiTamment  joindre  leur  flotte  à  Cor- 

fou  y  3c  le  Sénat  manda  à  fon  Généralif- 
fîme  Jacques  Fofcarini  ,  de  fe  tenir 
tranquille  jufqu'à  l'arrivée  des  galères 
d'Efpagne. 
Entreprife  Tandis  ques  les  opérations  de  la 
manqiiée  fur  flotte  étoient  aiufi  fufpendues ,  le  Sé- 

Caftel-Nuo-  j  \    r  ^  AIL' 

yo.  nat  ordonna  a  les  troupes  en  Albanie 

d'ailîéger  Caftel-Nuovo.  Cette  place 
fituée  à  l'entrée  du  Golfe  deCattaro, 
gcnoit  infiniment  les  Vénitiens.  Sciar- 
ra  Martinengo  ,  Gouverneur  Général 
de  la  Province  ,  s'étoit  rendu  pendant 
l'hyver  à  Venife  pour  faire  fentir  la 
nécellité  de  l'enlever  aux  Turcs.  On  lui 
donna  cinq  mille  hommes  de  bonnes 
troupes  &  des  lettres  du  Confeil  des 
Dix  ,  qui  ordonnoient  à  Vénier ,  Capi- 
taine du  Golfe  ,  de  le  féconder  dans 
fon  entreprife.  Il  s'embarqua  à  Chioz- 
za  avec  fa  petite  armée  ,  rencontra  le 
Capitaine  du  Golfe  à  la  hauteur  de 
Fezina  ,  &c  ils  firent  voile  de  conferve 
jufqu'à  l'entrée  du  Golfe  de  Cattaro. 
Martinengo  exécuta  fa  defcente  près 
de  Caftel-Nuovo  ,  inveftit  la  place  ,  dc 
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fit  travailler  tout  de  fuite  à  louvertu-  An.  1J72. 
re    de    la  tranchée.     Les  Turcs  ,  qui  louis 
étoient  cantonnés  dans  le  voifinage  ,  fe  mocenigo, 
raflfemblerent  auiîî-tôt  ,   &    quoique  ^^  f^\^, 
Martinengo  eut  mis  des  pofles  à  tous  nife. 
\qs  débouchés  pour  les  arrêter  au  paf- 
fage ,  ils  fe  préfenterent  en  fi  grand 
nombre,  qu'il  perdit  refpérance  de  leur 
réfifter.  Il  leva  le  fiége  précipitamment 
èc  fe  replia  fur  Cattaro  ,  tandis  que 
Vénier  ramenoit  fon  Efcadre  à  Zara, 
Cette  entreprife  fit  peu  d'honneur  à 
celui  qui  Tavoit  confeillée  ,  &  diminua 
beaucoup  de  l'opinion  qu'on  avoit  de 
fes  talens. 

Le  Généralilïime  Jacques  Fofcarinî  .  ^^s  Véni- 
loutiroit   impatiemment   les  lenteurs  oom     Juan 
Aqs  Confédérés.  11  fe  détermina  à  en-  d'Aucrich:de 
voyer  le  Provéditeiu:  Soranzo  à  Melfine  '"  ^^*"  ^^\ 
pour  prefTer  le  départ  de  Dom  Juan. 
Soranzo  partit  de  Corfou  avec  vingt- 
cinq  galères ,  6c  trouva  en  entrant  dans 
le  Port  de  Melîine  le  Duc  de  Paliano , 
qui  lui  témoigna  beaucoup  de  regret , 
de  ce  que  les  vents  contraires  l'avoient 
empêché  jufques-la  de  mener  fa  divi- 
{ion  à  Corfou.  Ils  allèrent  enfemble 
trouver  Dom  Juan.  Soranzo  expofa  à 
ce  Prince ,  que  tout  étoit  prct  à  Cor- 
fou pour  le  recevoir  ,   que  la  Horte 
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An.  1572.   Vénitienne   y  étoit  rafTemblée  avec    \ 
Louis  vingt-cinq  vaiffeaux  chargés  de  vivres 
L  x^x^x^v'  ^  ^^  rnunirions  ;  qu'il  étoit  venu  pour 
Doge  de  Ve- l'en  informer  j  que  les  Généraux  de 
®*'^*  la  République  avoient  différé  de  fe 

mettre  en  action  ,  jufqu'a  ce  qu'il  put 
venir  les  joindre  ,  ne  voulant  rien  en- 
treprendre que  fous  fes  aufpices ,  &  le 
Sénat  lui  réfervant  la  principale  gloire   - 
des  opérations  j  que  tous  les  momens   ! 
étoient    précieux    j  qu'en  perdre  un   \ 
feul  5   c'etoit  manquer    l'occafion   de  1 
remporter  les  plus  grands  avantages  j 
ôc  que  le  fouvenir  de  ce  qui  s'étoit 
palTé  l'année  précédente,  devoit  faire  j 
fentir  la  néceflité  d'abréger  tous   les  ! 
délais. 
^  îlrerufe  de      Dom  Juan  prétexta  divers  empêche-  : 
joindre,        mens  qui  l'âvoient  retenu  à  Melline  ,  ' 
ëc  promit  que  dans  peu  il  auroit  cent 
galères  prêtes  à   mettre  en  mer  avec 
vingt-quatre  mille  hommes  de  bonnes  I 
troupes  y  mais  les  effets  ne  répondi-  i 
rent  point  à  ces  belles  paroles.  Il  n'y 
avoit  alors  que  foixante-quatre  gale-»  '* 
les  à  Meflîne.  Les  autres  étoient  atten-  - 
dues,  fans  aucun  avis  certain  de  leurs  j 
mouvemens.  Les  foldats  n'étoient  pas  ^ 
payés  ôc  refufoient   de   s'embarquer.  1 
On  amufa  par  des  efpérances  le  Pro-  j 
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véditeur  Vénitien  jufqu'à    la   fin   de  An,  1572. 
Juin.  Le  Pape  ne  çefToit  d'envoyer  des  Louis 
Brefs  &  des  Nonces  à  Dom  Juan  pour  l^x^'^'x^v! 
prefTer  fon  embarquement.  Les  gale- Doge  de  Ve- 
res  de  Napîes  arrivèrent  enfin.  Tout"^^^^» 
étoit  préparé  pour  le  départ ,  lorfque 
Dom  Juan  déclara,  que  les  derniers 
ordres  qu'il  venoit  de  recevoir  de  la 
Cour  d'Efpagne  ,  ne  lui  permettoient 
pas  de  s'écarter  \  que  l'Efpagne  étoit 
îur  le  point  d'avoir  la  guerre  avec  la 
France,  qui  appuyoit  ouvertement  les 
rebelles  de  Flandres  \  Se  que  dans  ces 
circonftances ,  le  Roi  fon  maître  étoit 
obligé  de  tenir  fes  forces  de  mer  à  por- 
tée des  lieux  où  il  auroit  befoin  de  les 
employer. 

Cette  déclaration  fut  un  coup  de 
foudre  pour  le  Provéditeur  Soranzo. 
Il  vit  bien  que  les  plaintes  &  les  re- 
proches n'étoient  plus  de  faifon.  Il 
demanda  à  Dom  Juan  ,  que  puifqu'il 
ne  pouvoit  pas  lui  accorder  le  tout, 
il  lui  cédât  du  moins  une  partie.  Dom 
Juan  après  bien  des  follicitations  ac- 
corda vingt-deux  galères  &  cinq  mille  - 
hommes.  Soranzo  partit  de  Melîine 
avec  ce  foible  renfort.  Le  Duc  de  Pa- 
liano  le  joignit  avec  vingt-fix  galères 
&  arbora  fur  fou  bord  l'étendard  de: 
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An.  1572.   Général  de  la  ligue.  Ils  prirent  enfem-  1 
Louis  ble  la  route  de  Corfoti ,  tandis  que  3 
L  x'^fTv:  C>om  Juan  avec  le  refte  de  fa  flotte  i 
Doge  de  Ve-  faifoit  voile  vers  Palerme. 
°^^^*  La  conduite  du  Roi  d'Efpagne  fu\  t 

Lamauvai-  diverfcment  interorètée  ;  6c  à  en  jugei  :; 

fe  volonté  de  i  ^      il         >  '      •  F  f    ' 

laCourd'Ef-  p^^' l^s  apparences,  elle  n  etoit  pas  lui-  ; 
pagne  eft  ceptible  de  juftitîcation.  Depuis  la  naif  li 
prouvée.  f^^^^e  des  tro.ibles  en  Flandres  ,  il  né-  'S 
toit  rien  furvenu  qui  pût  autorifer  leî  \ 
ombrages  affectés  de  Philippe  II.  A  h  , 
vérité  le  Duc  d'Aibe  Gouverneur  de!  [ 
Pays-Bas  cherchoit  à  les  exciter  &c  i  : 
les  entretenir ,  en  publiant  par-tout  1 
que  d?.ns  le  parti  des  rebelles  il  fe  trou  : 
voit  habiraellenient  une  quantité  di 
X rançois  j  qi-re  ce  i^-étoit  point  une  af-  i 
faire  de  hafard  ;  qu'on  avoit  lieu  di 
croire  que  ces  François  avoient  det  \ 
ordres  de  leur  maître  ,  ôc  que  ce  né- 
toit-là  qu'un  commencement  d'hoilili-  1 
tes  5  que'  la  France  avoit  deffein  de  •; 
poulfer  beaucoup  plus  loin  ;  mais  le 
Roi  Charles  IX,  informé  des  vues  î 
qu'on  lui  imputoit ,  avoir  déclaré  à  ; 
toute  l'Europe  par  fes  Ambaifadeurs ,  : 
que  les  François  qu'on  l'accufoit  d"a-  ; 
voir  envoyés  à  l'appui  des  rebel-  j 
les  de  Flandres  ,  étoient  des  Hu-Jl 
guenots  de  fes  Etats  ,  rebelles  eux- 
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nièmes  à  fon  autoiité.  Il  avoit  publié    An.  1572. 

'run  Edit  portant  défenfe  à  tous  fes  fu-  l  o  u  i  s 
jets  fous  les  plus  grieves  peines,  de  mocenigo, 
palfer  en  Flandres  avec  des  armes.  U  f,  ^  ^  ^Y' 

,  avoit  ordonne  aux  Commandans  des  nife. 
Frontières  d'arrêter  tous  ceux  qui  fe- 
roient  trouvés  en  contravention  j   ÔC 
pour  donner  un  nouveau  crédit  au  de- 
fir  qu'il  nianifeftoit  de  vivre  en  bonne 

;  intelligence  avec  l'Efpagne  ,  il  avoit 
pxopole  de  cimenter  l'union  des  deux 
Couronnes  par  des  mariages. 

Le  Confeil  de  Madrid  refufoit  de  ,    P^eW* 

j./      ,  .  .r  ,1   dont  elle  la 

.croire  a  ces  dilpolitions  pacitiques.   11  couvre, 
prétendoit ,  que  les  Miniftres  de  Char- 
hs  IX.  ccnfeilloient  à  ce  Prince  comme 
un  moyen  d'éteindre  ou  d'aiToupir  le 
feu  des  guerres  civiles  qui  agitoient  la 

.France,  de  tenter  quelque  grande  en^- 
treprile  au- dehors ,  &  que  la  Flandres 
dans   l'éuat  de  convulfion   où  elle  fe 

1  txouvoit  lui  offi-oit  un  beau  champ  ; 
que  la  négociation   du  Maréchal   de 

;  Montmorenci  à  la  Cour  d'Angleterre , 
n'avoir  ça  d'autre  objet  que  de  s'alTu- 
rer  du  fecours  de  la  Reine  Elifabeth 
pour  fondre  enfeijible   fur  les  Pays-      AmbafTa 
Bas.  ^f^^^  '^e  Ve 

^^  -A  1  \    1  •  •  ^'^^  ^^  Fran- 

che pouvoient  être  la  de  vaines  ima-  et  &  à  Ma- 

ginations  j  mais  la  politique  Efpagnole  ^^^^' 


Il 
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An.  i572«  y  trouvoit  trop  de  vraifemblances  pour  |  r 
L  o  u  I  s  ne  pas  s'en  allarmer.  Quoi  qu'il  en  foit,  \  \ 
L  x^x^x'v.'^^^  Vénitiens  qui  venoient  d'éprouver  ■  i 
Doge  de  Ve-  le  malheureux  effet  de  ce  commence-  '  j 
^^^  ment  de  divilion,  fe  hâtèrent  d'envoyer  :  i 

un  Ambalfadeur-  extraordinaire  aux': 
deux  Rois.  Jean  Michieli  fe  rendit  à  ; 
la  Cour  de  France ,  &  expofa  à  Char-  i 
les  IX.  tout  ce  que  la  Chrétienté  avoir  j 
a  c^raindre  des  defTeins  que  l'Efpagne  i 
afFedoit  de  lui  attribuer,  le  conjurant  î 
au  nom  de  la  République  ,  de  lever  : 
cet  obftacle  aux  progrès  d'une  ligue  i 
vidtorieufe ,  dedinée  à  alTurer  contre  : 
les  Turcs  le  fort  des  Etats  Chrétiens. 
Charles  IX  lui  répondit,  que  les'inquic-  ; 
rudes  de  l'Efpagne  n'avcient  aucun  i 
fondement  j  que  les  troubles  de  (on  i 
Royaume  lui  donnoient  trop  d'occu-  i 
pation,  pour  lui  laife  les  moyens  de  1 
porter  la  guerre  chez  l'Etranger  j  qu'il  : 
avoir  plutôt  à  craindre  ,  que  le  Roi  : 
d'Efpagne  n'en  profitât  pour  envahir  i 
£qs  Provinces. 

Antoine  Tiépolo  envoyé  en  même  i 
tems  â  Madrid,  apprit  en  arrivant,  : 
que  Philippe  II.  guéri  de  fes  craintes  lî 
par  une  connoilTance  plus  exade  des  i 
vraies  difpofitions  de  Charles  IX ,  <^  ^ 
peut-être  aulu  par  les  derniers  fuccès  ; 
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du  Duc  d'Albe  contre  les  rebelles  ,  An.  uja.        | 
venoit  d'expédier  des  ordres  à   Dom  l  o  u  i  s 
Jiun  d'Autriche ,  pour  joindre  incef-  Mocenigo, 
famment  la  flotte  Vénitienne,  Cet  Am-  ^ogg  de  Veâ       '. 
baffadeur ,  voyant  que  le  principal  ob-  r^i^e. 
jet  de  fa  million  étoit  rempli ,  le  con-  i 

îenta  de  demander  au  Roi,  qu'attendu 
que  la  faifon  éfoit  déjà  bien  avancée,  ■ 

il  fut  permis  à  Dom  Juan  d'hyverner  ^ 

dans  les  mers  du  Levant  j  mais  Phi- 
lippe IL  ne  voulut  jamais  y  confentir,  \ 
fon  intention  n'étant  pas  de4ai{rer  les 
Vénitiens  les  maîtres  de  difpofer  de  ] 
fes  galères  à  leur  fantaifie. 

Toutes  ces  incertitudes  avoient  don-     Hoflilîffi 
né  le  tems  aux  Turcs  de  conduire  dans  1^'  i,  J"[** 
1  Archipel  une    tiotte  de   deux  cents  pel. 
galères ,  6c  de  l'employer  à  défoler  les  i 

côtes  des  Colonies  Vénitiennes.    Le  ' 

Généraliiîime  Fofcarini ,  aulîi-tot  après  i 

le  retour  du  Provéditeur  Soranzo,  qui  ^  J 

Lavoir  joint  avec  les  renforts  des  Con-  ; 

fédérés ,  fit  tout  préparer  pour  aller  à  i 

la  rencontre  de  Tennemi.  Comme  il  j 

étoit  fur  le  point  de  partir  ,  une  fré-  ; 

gâte  arrivée  de  Melline ,  lui  apporta  ! 

Tagréable  nouvelle  ,  que  Dom  Juan 
avoir  reçu  ordre  de  joindre ,  ôc  qu'il 
joindroit  inceffamment.   Ce  bonheur  ] 

inattendu  augmenta  beaucoup  l'ardeui;  ■ 
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An.  15 72.  (Jes  Officiers  &  des  Soldats.  On  mit  à 
L  o  Tj  I  s  la  voile.  La  galère  de  Jean  Mocénigo 
L  x^x^x^v!  fut  détachée  pour  donner  avis  à  Can- 
DogedeVe-  dié ,  que  la  Hotte  Chrétienne  appro- 
°^^^*  choit ,  &c  pour  avoir  des  nouvelles  de 

l'ennemi.  Trois  autres  galères  furent 
détachées  fucceiHvement  dans  la  même 
intention  :  &  on  apprit  par -là  ,  que 
toute  la  flotte  Ottomane  étoit  réunie 
dans  la  rade  de  Malvoifie ,  «n  Morée.  i 
l^es  flottes  On  étoit  alors  près  de  Cérigo.  On 
font  en  pré-  ^{{^^  q^^  avant,  &c  on  apperçut  l'ennemi 
a  la  hauteur  de  Capo-malio.  On  fe  mit 
en  ordre  de  bataille.  L'ennemi  ht  un 
mouvement  par  fa  gauche,  Ôc  fe  rappro- 
cha de  rifle  aux  Cerfs.  Il  s'allongea 
enfuite  dans  le  Canal  qui  eft  entre 
cette  lile  &  celle  de  Cérigo.  Toute  fa 
manœuvre  tendoit  à  prendre  le  vent  J 
fur  les  Confédérés.  Ceux-ci  manœu- 
vrèrent avec  beaucoup  d'habileté  pour 
lui  ôter  cet  avantage.  Le  vent  tomba. 
L'ennemi  pouiTa  vingt  -  cinq  galères 
contre  l'aîle  droite  des  Confédérés.  Il 
y  eut  là  un  combat  affez  vif.  L'artille- 
rie des  Vénitiens  fit  plier  les  galères  ! 
Turques.  Le  calme  &  la  nuit  qui  fur- 
vint  empêchèrent  de  les  pourfuivre. 
Le  lendemain  on  découvrit  la  flotte 
ennemie  près  de  Brazzo  Dimaina.  On  } 

retourna  , 


s 
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retourna  à  Céngo  pour   donner  aux 
Chiourmes  un  peu  de  repos.  On  s'ob-  An.157 
ferva  de  part  de  d'autre  jufqu'au  10  du  mocbnigo. 
mois  d'Août.  L  X  x  x  v. 

Ce  jour-là  ,  l'ennemi  eroifant  à  la^g' ^'^^' 
hauteur  du  Cap  Matapan ,  le  Géné- 
raliilime  Fofcarini  propofa  la  bataille  > 
3c  tout  le  monde  fut  de  fon  avis  ;  mai» 
le  vent  étant  tombé  tout-à-coup ,  les 
manœuvres  devinrent  lentes ,  ôc  avec 
la  meilleure  volonté  du  monde  ,  o» 
manqua  l'occafion.  L'ennemi ,  qui  pa- 
roiiïoit  délirer  le  combat ,  Se  qui  fe 
tenoit  heremeut  à  la  portée  du  canon, 
fe  retira  infenliblement ,  &  la  flotte 
Chrétienne  retourna  à  Cérigo. 

Quelques  jours  aurès  on  fut  averti,     Dom  Tuan 

i>     -^  •    •    r    ^     '    J       j  '  j     joint  la  flotte 

que  i  ennemi  mtcrme  du  départ  de  chrécieane. 

Don  Juan  pour  venir  joindre  la  flotte , 
étoit  allé  à  fa  rencontre  dans  le  deflein 
de  le  combattre.  Le  Duc  de  Paliano 
ordonna  en  conféquence ,  qu'on  appa- 
reillât pour  aller  au  fecours  de  Doni 
Juan.  Il  y  eut  à  ce  fujet  une  difpute 
îr es-vive  entre  ce  Général  &  les  Vé- 
nitiens 5  qui  lui  repréfenterent ,  que 
les  vents  contraires  ne  permettant  pas 
à  leurs  galéafles  &  à  leurs  gros  navires 
de  quitter  le  Port  de  Cérigo  ,  on  ne 
2  orne  X.  'm 
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pouvoit  les  y  laifTer  fans  les  expofer    j 

•  '^7'-  à  devenir  la  proie  de  l'ennemi  ;  que 
Louis  ^ant  qu'ils  tiendroient  toutes  leurs  for^ 
L  X  f  x'v:  ces  réunies  ,  &  qu'ils  feroient  conftans 
Doge  de  ve-^  oblerver  tous  les  mouvemens  des 
"'^''  Turcs ,  il  n'étoit  pas  à  craindre  que 

ceux  -  ci  fe  hafardaffent  à  combattre  ; 
que    le   vent   étoit  favorable  à   Dom 
fuan  \  qu'ayant  à  fes  ordres  cinquante 
bonnes  galères ,  il  lui  feroit  facile  de 
K)indre  le  gros  de  la  flotte,  quoi  que   i 
pût  faire  l'ennemi  pour  l'en  empêcher.  \ 
Comme  on  étoit  à  débattre  cette  quef- 
tion ,  arriva  une  frégate  de  Dom  Juan ,  | 
qui  donnoit  avis  de  fon  dé{)art,  &  qui  | 
ordonnoit  à  la  flotte  de  rétrograder ,  |j 
•pour  faciliter  la  jondion.  Les  Vénitiens  % 
firent  en  vain  fentir  les  inconvéniens  • 
d\in  parti  fi  dangereux,  qui  les  obligeoic 
à  lailîer  leurs  grosbâtimens  en  arrière,  r 
&  leurs  Colonies  à  découvert  ;  tout  ce.' 
qui  n'étoit  pas  Vénitien  décida  qu'ili 
falloit  obéir  a  Dom  Juan.  On^remor^  . 
qua  comme  on  put  les  gros  bâtimens  1 
jufqu'à  rifle  de  Zante  ,  où  l'on  avoit  \\ 
efperé  de  rencontrer  Dom  Juan  j  mais  h 
on  n'y  trouva  que  de  nouvelles   dé- [5 
pèches  de  lui,    qui  ordonnoient  de  ^ 
reculer  encore  plus  en  arrière.  On  laifla  !i 
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les  gros  bâtimens  dans  le  Port  de  Z.m- 
te,  non  fans  une  grande  inquiétude  \'^oTl\ 
de  la  part  àos  Vénitiens.  On  paifa  à  Mocemco, 
Céphaionie ,  &  de-U  jufqu'à  Corfou.  \y^^^^ 

Dom  Juan  y  étoit  arrivé  avec  cin-  nife. 
quante -cinq  galères,  trente-trois  vaif- 
feaux ,  &  quatorze  mille  hommes  d'In- 
fanterie. A  peine  l'eut-on  joint,  qu  on 
reçut  avis  que  l'ennemi  croifoit  à  la 
hauteur  de  Zante  dans  le  deifeni  évi- 
dent de  s'emparer  des  gros  bâtimens 
qu'on  y  avoit  laifT-s.  Le  Duc  de  Pa- 
liano  èc  quelques  autres  propoferenc 
d'envoyer  ordre  aux  Olilciers  d'y  met- 
tre le  feu  ^  mais  le  GénéraUlfuTie  Fof- 
carnii  s'y  oppofa  ,  &  détacha  vingr- 
cmq  galères  aux  ordres  du  Provéditeur 
Quirmi,  qui  eut  l'habrieté  de  tromper 
Tennemi,  &  de  ramener  avec  lui  à 
Corfou  tous  ces  gros  bâtimens  ,  oh 
étoient  les  vivres,  les  munitions  &  la 
principale  artillerie. 

La  flotte  des  Confédérés  fe  trouva     Elle  mar- 
alors  compofée  de  cent  quatre-vint^t- *^^^  ^  ^'c^^'^^- 
quatorze  galexes ,  de  dix  galéaffeSj^^  "^*' 
de  quarante -cinq  gros  navires.    Elle 
repartit  de  Corfou  au  commencement 
de  Septembre,  &  apprit  en  route  que 
k  flotte  ennemis  retirée  fur  les  cotes 
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de  Morée  étoit  partie  à  Modon ,  par- 
An.  157^^.  tie  à  Navarino.  Il  fut  délibéré,  qu'on» 
L  o  V  1  s  navigeroit  à  couvert  de  l'Hle  de  Zante 
l^xTityl  ?om  n'être  pas  apperçus  ',  quon  tâche- 
rcgede  Ve-  roit  de  fe  porter  promptement  à  l'ide 
""'^^^^  de  Sapienza  qui  eft  entre  Modon  &: 

Navarino,  afin  doter  aux  deux  divi- 


ne les  deux  divifions  de  l'ennemi  fu- 
rent réunies  en  un  inftant.  Il  fe  pré- 
fenta  ,  détacha   quelques  petits  bâti- 
mens  pour  efcarmoucher,  &  fe  retira 
fous  le  canon  de  Modon. 
Le.  Tuf. .       Les    Confédérés   délibérèrent   en-  || 
éylulr:    le     tr'eux.  Ils  vouloient  attaquer  &  com-.  i 
ccmbat.        battre  ;  mais  l'ennemi  fe  trouvoit  au  ^ 
fond  d'un  Canal ,  dont  l'entrée  étoit  H 
très-étroite  ,  Se  dont  tous   les   bords  k\ 
étoient  garnis  d'artillerie.  Ils  renonce- 
cerent  au  deffein  de  le   forcer  dans 
cette  pofition  ,   &   fe  replièrent  ven 
Porto-Longo  dans  l'ifle  de  Sapienza. 
Ce  mouvement  détermina  l'ennemi  i 
détacher  cinquante  galères  pour  char- 
ger leur  arrière  -  garde.  Le  choc  fu 
médiocre  ac  l'enuemi  fut  aifément  re 
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pouffé.  On  fut  ainfi  pluiieurs  jours  à    An,  1574» 
manœuvrer  d'une  manière  incertaine,  Louis 

r  '  1       U  "11  MOCENTGO, 

lans  pouvoir  engager  la  bataille ,  que  l  x  x  x  v! 
les  Turcs  évitoient  foigneufement.  On  nogede  ve- 
tenta  fucceilivement  le  liége  de  Mo- 
don  Se  de  Navarino ,  dans  l'efpérance 
que  ces  entreprifes  forceroient  l'enne- 
mi  à   quelque    mouvement  dont   on 
pourroit  profiter  ;  mais  comme  il  {en- 
toit  la  bonté  de  fa  poftion  ,  il  n'eut 
garde  de  la  changer  ,  &  laiifa  les  Con- 
fédérés fe   morfondre  à  des  attaques 
qui  ne  pouvoient  leur  rétiilir   en  fa 
préfence. 
Les  Efpagnols  commençoient  à  man-     ^^  ^^"^ 

1      *^    ^         o      1  /    1  5-1  Chrétienne 

quer  de  pain  ,  oc  déclarèrent  qu  ils  ne  fe  répare. 
pouvoient  demeurer  plus  long-tems. 
Le  Généraliifime  Fofcarini  leur  offrit 
de  partager  avec  eux  fon  bifcuit.  Ils 
le  refuferent ,  Se  Dom  Juan  entraîné 
par  leurs  clameurs,  ordonna  la  retraite. 
Il  voulut  y  faire  confentir  les  Véni- 
tiens, en  leur  repréfentant  que  c'étoit 
une  nécellîté  que  lui  impofoient  les 
approches  de  la  mauvaile  faifon  ,  & 
en  leur  promettant  pour  l'année  fiii- 
vante  d'être  moins  tardif  à  les  joindre. 
Les  Vénitiens  virent  bien  qu'il  n'étoit 
pas  en  leur  pouvoir  de  l'arrêter ,  ôc  pour 
M  iij 
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Aiî.  1572.    éviter  tout  fujet  de  difcorde,  ils  diflî- 
Louis  mulerent  leur  mécontentement.  Toute 
L  x^xTv:  ^^  flotte  des  Confédérés  partit  de  l'ifle 
Doge  de  Ve-  de  Sapienza  ;  &  à  peine  eut-elle  remis 
en  mer,  que  l'ennemi  appareilla  pour  la 
pourfuivre  ^  ce  qui  produifit  encore  un 
petit  engagement  entre  l'avant-garde 
des  Turcs  &  l'arriere-garde  des  Con- 
fédérés. Il  en  coûta  aux  Infidèles  une 
galère  qui  refta  au  pouvoir  des  Efpa- 
gnols.   L'ennemi  retourna  à  Conftan- 
tinople.  Les  Confédérés  fe  retirèrent 
à  Corfou  5    Ôc  fe  féparerent  comme 
l'année  d'auparavant.  Ainfi  cette  cam-    1 
pagne  fut  encore  pkts  infru6tueufe  que    j 
la  précédente  ,  par  l'adrefTe  qu'eurent    j 
les  Turcs  d'éviter  toujours  le  combat    | 
&  de  choifir  des  portions  fûtes  ,  mé- 
thode la  meilleure  de  toutes  ,  dans  le 
cas  d'une  guerre  défenfive.  ,i 

Opérations  II  s'étoit  pafTé  divers  évènemens  en  ^ 
-tn  i/aimaue  Dalmatie.  Les  Vénitiens  avoient  en-  .: 
levé  aux  Turcs  le  Fort  de  Macarfca  J; 
6c  le  Château  de  ClifTa,  qu'ils  avoient  ^^ 
été  forcés  de  leur  rendre  bientôt  après.  \ 
Les  Turcs ,  maîtres  de  la  campagne  ,  -■ 
avoient-tenté  inutilement  plufieurs  en-  ' 
treprifes  contre  les  places  Vénitiennes.  1 
Us  alïïégoient  aduellement  Cattaro  ,  \ 
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c[ui  commençoit  à  s'afFoiblir.  Le  Gé-  An.  1S72.  j 
néraliflîme  Fofcarini  en  eut  avis  en  ar- 1-  o  ^^  i  s 
rivant  à  Corfou.  Il  ciétacha  le  Prové-f^^^;  ^ 
diteiir  Soranzo  avec  vingt-cinq  galères  ï^^^e  de  Vo-  i 
pour  aller  porter  du  fecours  à  la  place  "''^*  ' 
afliégée.  Les  Turcs  avoient  élevé  à  l'en- 
trée du  Golfe  de  Cattaro  un  Fort,  &  - 
y  avoient  établi  des  batteries  qui  ren- 
doient  le  pafTage  extrêmement  dange-  \ 
reux.  Soranzo, arrivé  près  de  ce  Fort ,  ; 
fit  (qs  difpofitions  pour  l'attaquer.  Sqs  ] 
Soldats  &  fes  Matelots  s'y  portèrent  ' 
avec  tant  de  bravoure ,  qu'en  peu  d'heu-  % 
tes  le  Fort  fut  emporté.   Il  y  trouva  1 
dix-huit  gros  canons  &  un  grand  nom- 
bre de  petites  pièces  d'artillerie  ,  qu  il            •  \ 
envoya  à  Venife.  Il  fit  fauter  le  Fort ,  \ 
donna  du  renfort  &  des  vivres  à   la  l 
garnifon  de  Cattaro,  &  retoura  à  Cor-  1 
fou  couvert  de  gloire.  { 

Il  fut  queftion  à  Rome  pendant  tout     "*  ^  ^^^' 
l'hyver  des  efforts  que  l'on  devoit  fai-  .  ^^^  Y^'"'' 

re  la  campagne  luivante  j  oc  les  V eni-  tens  de  kurs  [ 

tiens  eurent   plus  d'une  fois  occafion  ^^^'^s  »  J^q»-  1 
de  le  convamcre  ,  qu  ils  avoient  peu  la  paix. 

de  chofe  à  efpérer  de  leurs  Alliés.  Les  ■ 
Efpagnols  confentoient  à  joindre  leurs 

Galères  à  celles  de  Venife  ;  mais  ils  de-  j 

mandoient  plus  de  tems  qu'on  ne  vou->  ^: 
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^ -  loit  leur  en  accorder  pour  efFeâ:uer  cet- 

Ar.  1573.  te  jonélion  ;  &  on  avoir  lieu  de  crain- 
Louis  £j-g  ^,^g  |g^^j-  retardement ,  qui  juf- 
jL  X  X  X  V.  ques-la  avoit  tant  prejudicie  a  la  cauie 
Dogfi  de  Ve-  commune  ,  ne  continuât  à  mettre  un 
obilacle  funefte  aux  opérations.  Le  Sé- 
nat follicitoit  le  Pape  de  lui  accorder 
un  fecours  d'argent,  ou  la  permiffion 
d'aliéner  une  partie  des  biens  Ecclé- 
fiaftiques  de  l'Etat  des  Vénitiens.  Gré- 
goire Xlîl.  refufa  l'un  &  l'autre  ,  & 
on  ne  put  obtenir  de  lui  que  la  levée 
de  cent  mille  ducats  en  décimes  fur  le 
Clergé  de  Venife  j  en  forte  qu'il  ne 
reftoic  à  la  République  d'autre  refTour- 
ce  pour  continuer  la  guerre ,  que  la  voie 
cnéreufe  des  impôts  &  des  emprunts. 
Le  Sénat  mécontent  du  peu  de  cha- 
leur que  l'on  témoignoit  a  Rome  pour 
fes  intérêts ,  reçut  une  Lettre  du  Baile 
de  la  République  à  Conftantinople  , 
qui  l'informoit  que  le  Grand  -  Vifir 
lui  avoir  fait  infmuer  indiredement 
le  defir  qu'on  avoir  à  la  Porte  de  faire 
la  Paix  avec  la  République  j  que  ce 
deiîr  paroilToit  fîncère ,  &  qu'il  étoit  ^  d 
infpiré  par  la  crainte  qu'on  avoit  au 
Sérail  de  ne  pouvoir  rélîfter  plus  long- 
tems  a.ux  forces  de  la  ligue  ,  dont  on 


.  i 
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avoir  déjà  éprouvé  la  fuperiorité.  Cet-  An.  1,73. 
te  lettre  fit  imprelîîon.    Les  inconvé-  Louis 
niens  &  les  fuites  jufques-là   infruc- ^  x^l^x  v! 
tueufes  d'une  guerre  qui  épuifoit  l'Etat  £>oge  àz  v .? 
&  qui  ruinoit  le  Commerce  de  la  Na-  "'  ^* 
tion  5  faifoient  regarder  la  paix  comme 
le  feul  bien  auquel  on  put  afpirer  dans 
les  circonllances.  Cependant  les  opi- 
nions fur  cet  article  même  étoient  fort 
partagées  5  plufieurs  Sénateurs  regar- 
dant comme  une  lâcheté  déshonorante 
de  céder  fi  aifément  à  un  ennemi  qu'on 
avoit  vaincu ,  &  de  renoncer  fitot  i 
tout  efpoir  de  le  vaincre  encore.  Le 
Y>oge  Mocénigo  fe  rendit  au  Confeil 
des  Dix,  &  y  parla  en  ces  termes  : 

»  Lorfque  nous  nous  fommes  déter-  Haransrue 
îî  minés  à  repouffer  les  attaques  injuiles  ^';  ^P^^'^  ^"^^ 
»  de  Sélim  ,  notre  intention  n'a  pas 
»  été  5  je  crois ,  de  perpétuer  la  guerre , 
ï>  mais  d'éprouver  ce  que  nous  pou- 
>»  vions  faire  avec  nos  propres  forces 
»  &avec  le  fecours  de  nos  Alliés ,  pour 
»  mettre  notre  Etat  à  l'abri  des  inva-- 
>î  fions  de  nos  ennemis.  Le  grand  but 
3>  de  la  guerre  eft  de  procurer  la  paix  , 
»  ôc  de  faire  fuccèder  le  repos  &  la 
>  fureté  ,  aux  fatigues  de  aux  périls. 
i>.  L'expérience  des  années  précédentes 
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,  ,^7,     33  nous  montre  clairement  ce  que  nous 
•lis  »  pouvons  efpérer  en    continuant    la 
'^^'^-.î'^^?'  ^^  guerre.  La  première  année  ,  occu- 
dev     '>  pés  de  réunir  nos  forces  à  celles  dé 
35  nos   Alliés  pour  fauver  le  Royaume 
33  de  Chypre ,  nous  avons  perdu  l'im- 
33  portante  place  de  Nicolie.   L'année  ! 
>3  d'après ,  nous  avons  remporté  contre  i 
53  les  Turcs  la  plus  éclatante  viâ:oire  ;■ 
j3  qui  hit  jamais  ,  8C  nous  avons  perdu  i 
53  la  ville  de  Famagoufte  j  de  manière  j 
j>  que  5  quoique  nous  ayons  eulagloi-  ;> 
35  re  de  vaincre  ,  tout  le  profit  de  la  | 
»  guerre  eil  refté  aux  vaincus.    Cette  à 
33  année  encore  ,  nous  avons    fait  de   i 
33  très-grands  efforts.    Quels  font  nos    I 
33  avantages  ?  Nos  Colonies  ont  été  ra-    i 
33  vagées.    Nous  avons  attendu  long-    i 
33  tems  la  jondion  de  nos  Alliés.  Nos    i 
33  flottes  ont  vu  l'ennemi  5  &  au  mo-    | 
33  ment  qu'il  y  avcit  efpoir  de  le  com- 
33  battre ,  ces  Alliés  nous  ont  abandon- 
33  nés  ôc  nous  ont  contraints  fans  né- 
33  ceflité  à  une  retraite  honteufe.     Il 
33  n'en  faut  pas  douter^  feuls  nous  né 
33  pouvons   foutenir  la  guerre  contre 
55  les  Tui'cs  dont  la  puinance   eft  trop 
35  fupétieure  a  la  nôtre.  Les  fecours  qui 
33  nous  viennent  d'ailleurs  nous  don- 
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'3  nent  plus  d'embarras  que  de  loula-    An.  1573» 
"  gement.    Nous  avions    efpéré,  quei  ouïs 
j>  non  -  feulement  le  Pape  &  le  Roi  ['^^^^^^'^v; 
»  Catholique  fe  porteroient  de  bonne  Doge  de  Ve- 
»  grâce  à  nous  fecourir  \  mais  que  tous  "^^^* 
55  les  autres  Princes   Chrétiens  s'uni- 
»j  roient  à  eux  pour  nous  défendre;  & 
J5  cette  efpérance  s'eft  trouvée  vaine  ; 
j)  donnerons-nous  encore  dans  lamè- 
3^  me  erreur  ?  Notre  condition  empire 
3>  de  jour  en  jour.  Nousfommes  épuifés 
5>  d'hommes  &  .d'argent;  notre  Etat  de 
»  Mer  eft  divifé  en  tant  de  parties^ 
3»  toutes  expofées  aux  premières  hof- 
«  tilités  de  l'ennemi ,  qu'il  nous  faut . 
>»  un  nombre  conddérable  de  garnifons    ^ 
»  pour  les  défendre.    La  continuation 
3>  de  la  guerre  ne  peut  que  nous  occa- 
M  fionner  des  frais  &  des  pertes.  Pour- 
«  quoi  donc  ferions-nous  difficulté  de 
53  prêter  l'oreille  aux  proportions  de 
33  paix ,  qui  ont  été  faites  à  notre  Baile , 
33  par  ordre  du  Grand- Vilir  ?  c'eft  Tu- 
33  nique  voie  qui  nous  refte  d'afTurer 
33  l'état  de  nos  Colonies.  Nous  fçavons 
j3  que  le  Grand- Vifir  Méhémet  eftve^ 
»  nu  à  bout  d'infpirci   au  Sultan  des 
33  difpolitions  pacifiques  ,   &  que  la 
3>  crainte  d'éprouver  de  nouveaux  dé~ 

M  vj 
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jî  faflres  pareils  à  ceux  de  la  bataille  de 

"*^^'^'   5î  Lépante  a  beaucoup  adouci  refprit 

MocENiGo!"  de  ce  Prince  dur   &  altier.  Si  nous 

L  X  X  XV.  55  manquons  l'occafion  qui fe préfente. 
Doge  de  Ye-  a  l  j 

«life.  ''  peut-être  aurons-nous  beaucoup  de 

5>  peine  à  la  retrouver.  Qui  auroit  cru  - 

9»  qu'après  la  déroute  de  l'année  précé- 

3?  dente ,  les  Turcs  feroient  en  état  de 

9>  nous  oppofer ,  cette  année  ,  une  flotte 

9?  capable  de  rendre  toutes  nos  entre- 

M  prifes  vaines  ?  &  que  pourrons-nous 

3j  contr'eux  déformais ,  puifque  la  vic- 

55  toire   la  plus  complette  ne  nous  a 

5>  laifle  fur  eux  aucun  avantage  ?  J'efti- 

w  me  donc  ,  illuftrifïimes  Seigneurs  , 

»  que  nous  ne  devons  pas  commettre 

33  plus  long-tems  le  fort  de  la  Répu- 

%y  blique  aux  évènemens  d'une  guerre 

»>  xjui  nous  a  fi  mal  réufïî.  EmbrafTons 

jj  la  paix  qu'on  nous  offre.  Travaillons 

_  »  dans  le  repos  à  rétablir  nos  finances 

35  &  notre  commerce  ,    &  attendons 

j>  des  tems  plus  heureux  pour  nous  re- 

»  faire  de   nos  pertes.  Ne  craignons 

33  point  que  cette  réfolution  nous  dés- 

»  honore  aux  yeux  de  nos  Alliés.    Ils 

33  ont  vu  nos  efforts  &  leur  inutilité  \ 

33  pourront-ils  nous  blâmer  ,   ii  nous 

w  cédons  à  la  nécefïité  ^  qui  dans  toiue 
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»  forte  d'affaires  eft  la  loi  fuprème  ? 
»>  Due  n'aurions-nous  pas  à  leur  repro-      '*•  *  î'73- 
L  h  j-ir-  Louis 

a>  cher  nous-mêmes,  s  ils  oioient  nous  mocemgo, 

>3  faire  un  crime  de  cette  infidélité  à  l  x  x  x  v. 

»  nos  premiers  engagemens  ?  Lecarac-  -fg° 

9>  tère  de  nos  ennemis  peut  nous  faire 

3>  appréhender ,  j'en  conviens ,  que  no- 

3î  tre  paix  avec  eux  ne  foit  pas  de  lon- 

»  gue  durée ,  mais  allons  au  plus  preif-^ 

s>  fé.  Remédions  à  nos  maux  adtuels ,  ôc 

»  repofons-nous  fur  les  foins  de  la  Pro- 

j>  vidence  qui  veille  à  la  confervation 

9>  de  cette  République ,  &  qui  fçaura  la 

j>  maintenir  par  des  voies  qui  préfen- 

»  tement  font  cachées  &  inconnues  a 

sî  la  prudence  humaine. 

Mocénigo  avoit  confeillé  la  guerre  Le  sénat 
dans  des  circonftancesoùtoutfembloit  "^^j^^^^  ^^" 
en  garantir  le  fuccès.  Il  confeilla  la 
paix ,  lorfqu'une  expérience  de  deux  ans 
eut  fait  connoître  que  les  efpérances 
qu'on  avoit  eues  n'étoient  qu'une  ilUi- 
fion  5  &c  fon  opinion ,  toujours  égale- 
ment raifonnable,  fut  fuivie  par  le  Sé- 
nat. On  envoya  au  Baile  de  pleine 
pouvoirs  qui  l'autorifoient  à  négocier 
èc  à  conclure  la  paix  aux  mêmes  con- 
ditions pour  lefquelles  on  l'avoir  au- 
torifé  deux  ^ns  auparavant.    On  em- 
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An  r  -  .  P^^y^  ^^  médiation  de  l'Ambafiradeur--^' 
I  OUI  s  ^^  France  ,  qui  fervit  la  République''  i 
MocENiGo,  avec  beaucoup  de  zèle.  La  négocia-  •  1 
D<^Jde^vI-  ^^^^  rencontra  peu  de  difficultés,  & leS' 
nire.  Traité  fut  figné  le  1 5  de  Mars.  'W 

Paix  des  vé-      "^^^  ^^  Traité  5  les  Vénitiens  s'obli-^'i 
jaitiens  avec  gèrent  à   céder  au  Grand-Seigneur  a^*'*| 
iesTiiics.     perpétuité  tous  leurs  droits  &  préten-~  ■- 
tions  fur  le  Royaume  de  Chypre  ,  â'    1 
lui   rendre  la  ville  de   Sopoto   qu'ils"   ' 
avoient  conquife  fur  la  côte  d'Alba- 
nie ,  &  à  lui  payer  cent  mille  ducats 
pendant  trois  ans.  A  ces  conditions  ils 
obtinrent  que  toute  hoftilité  ceffât  en- 
tre les  deux  peuples ,  que  les  Capitu- 
lations  anciennes  fulTent  renouvelle  es     j 
3c   confirmées  ,    que    la  République     1 
jouît  comme  auparavant  pour  fon  com-     j 
^erce  des  privilèges  &c  franchifes  accou-     j 
mes  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire     ! 
Ottoman  ,  ôc  que  les  limites  des  deux" 
États  en  Albanie  &  en  Dalmatie  fuffent 
rétablies  comme  elles  étoient  avant  la 
guerre, 
te  Pape  en      François  Barbaro  porta  à  Venife  la: 
«ft    mécon-  copie  de  ce  Traité  ,  qui  fut  bientôt 
^^^^'  après  rendu  public.  L'AmbafTadeur  de 

la  République  cà  Rome  eut  ordre  de  le 
notifier  au  Pape  j  mais  Grégoire  XIIL 
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€n  témoigna  beaucoup  de  colère  à  l'Am- 
bafTadeur  ,  &:  refufa  enfuite  pendant  '^"-  ^573, 
plufieurs  jours  de  l'admettre  à  fon  au- j^^^q^^^-icq^ 
dience.  Ce  mécontentement  du  Pon-  l  x  x  x  v. 
tife  décida  celui  des  Cardinaux  ,  qui  ^^^^^  ^  ^*' 
parlèrent  de  cette  affaire  avec  une  li- 
berté très  -  offenfante  pour  les  Véni- 
tiens. On  croyoit  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  jetteroit  feu  &  flamme,  &  cette 
crainte  étoit  la  principale  caufe  du 
chagrin  du  Pape  -î:out  dévoué  à  Phi- 
lippe II  ;  mais  ce  Prince  ,  en  recevant 
la  nouvelle  du  Traité  de  paix  5  dit  que 
les  Vénitiens  avoien^t  eu  fans  doute  de 
fortes  raifons  de  le  conclure,  &  que 
puifqu'ils  en  étoient  fatisfaits ,  ce  n'é- 
toit  pas  à  lui  à  les  défapprouver.  Il 
montra  cette  modération,  dans  l'ef- 
pérance  que  la  République  feroit  pour 
lui  ce  qu'il  avoit  fait  pour  elle ,  lorf- 
^ue  les  conJGn6bures  le  mettroient 
dans  le  cas  d'avoir  befoin-  de  fecours.    iiÇtcû<at^ 

Le  Sénat  informé  du  mécontente- 
ment du  Pape  ,  chercha  à  le  calmer 
en  lui  envoyant  le  Procurateur  Nicolas 
Daponré  avec  la  qualité  d'Ambaffa- 
deur  extraordinaire.  CeJVliniftre,  dans 
l'audience  que  Grégoire  XIII.  lui  ac- 
corda ,  expofa  fort  au  long  les  julien 
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motifs  qui  avoient  déterminé  la  Ré- 
publique à  faire  la  paix  avec  les  Turcs  j 
L  xTx'^v.'  ^  ^-  Pape, déjà  ralTuréparla  conduite 
Doge  de  Ve-  du  Roi  d'Efpagne,  en  parut  fatisfait ,  & 
°*'^*  rendit  fes  bonnes  grâces  aux  Vénitiens. 

François  Barbaro  avoir  été  renvoyé 
du  Traitée"  ^  Conftantinople  pour  y  porter  la  rati- 
fication du  Traité ,  en  attendant  l'ar- 
rivée d'André  Badouer,  nommé  Am- 
^affadeur  à  la  Porte ,  qui  devoit  y  por- 
ter les  préfens  Se  faire  l'échange  des 
ratifications.  Barbaro  fit  la  traverfée 
en  quatorze  jours  de  arriva  très  -  à- 
propos.  Car,  fur  le  bruit  qui  s'étoit 
répandu,  qu'on  faifoit  de  grands  pré- 
paratifs à  Meflîne,  les  Turcs  avoient 
foupçonné  qu'on  les  trompoit ,  &  quô 
les  Vénitiens  n'avoient  engagé  avec 
eux  une  négociation,  que  dans  le  def- 
fein  de  retarder  la  fortie  de  la  flotte 
Ottomane.  Le  foupçon  alla  fi  loin , 
que ,  quoi  que  pût  faire  le  Grand- Vifir 
pour  calmer  l'agitation  des  efprits,  il 
fut  réfolu  au  Divan  ,  que  la  flotte  paf- 
feroit  le  détroit  &  iroit  à  Négre- 
pont ,  jufqu'à  ce  qu'on  fçût  pofitive- 
ment  à  quoi  s'en  tenir.  Les  Vénitiens 
de  leur  côté  apprenant  que  la  flotte 
Turque  avoit  mis  a  la  voile,  foupçon- 
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nerent  eux-mêmes  un  pareil  artifice   An.  1^73. 
de  la  part  de  la  Porte ,  &  révoquèrent  Louis 
les  premiers  ordres  qu'ils  avoient  en-  f^y^^^i^v' 
voyés  au  Généralifîîme  Fofcarini,  qui  Doge  de  Ve- 
étoit  fur  le  point  de  dcfarmer  :  en  forte  ^^^^' 
que  les  ombrages  mutuels  acquérant 
une  nouvelle  force  par  les  mefures  de 
fureté  qu'on  prenoit  réciproquement, 
rincendie  qu'on  croyoit   éteint ,    fut 
fur  le  point  de  fe  rallumer. 

Mais  enfin  rAmbaffadeur  Badouer 
arriva  à  Conftantinople.  Admis  à  l'au- 
dience du  Grand-Seigneur,  il  dit  à  ce 
Prince  ,  qu'autant  le  Doge  &  le  Sénat 
de  Venife  avoient  relTenti  de  déplaifir , 
de  l'accident  qui  avoit  troublé  l'ancien- 
ne intelligence  entre  la  République  3c 
la  Maifon  Ottomane,  autant  l'un  &c  l'an- 
Itre  éprouvcient  de  joie  de  la  voir  enfin 
heureufement  rétablie  ;  qu'ils  efpé- 
roient  que  leur  miion  ne  recevroit 
plus  d'atteinte  à  Tavenir  ;  que  les  Vé- 
,nitiens  y  veilleroient  de  leur  côté  avec 
beaucoup  d'attention  ;  3c  qu'ils  fe  flat- 
toient  que  fa  HautefTe  voudroit  bien 
ufer  à  cet  égard  de  toutes  les  précau- 
tions convenables  à  fa  dignité  Si  à  fa 
juftice.  Sélim  approuva  en  peu  de  mots 
le  difcours  de  l'AmbalTadeur.  Les  rati- 
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Ai^.  1575.    fi  cations  turent  échangées,  ôc  la  paix 

It^^r^.  i  '  foiidement  rétablie. 

1  X  X  X  V.      Antoine  1  lepolo ,  qui  etoit  venu  a 

r>oge  de  vc-  la  fuite  d'André  Badouer ,  refta  à  Conf- 

tantinople  pour  y  faire  les  fonctions 

de  Baile  de  la  République,  &  Marc- 

"        Antoine  Barbard,  qui  avoir  exercé  cette 

charge  pendant  fept  ans  &  dans   les 

conjondures   les  plus  malheureufes , 

eut  permiiïion   de  revenir  a  Venlfe^ 

avec  Badouer» 

Fin  du  Livre  XXXriIL 
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A  France  éprouvoit  de-  An,  1574, 
puis  bien  des  années  les  l  o  u  i  s 
convuJfions  les  plus  vio- Mocenigo, 
I  lentes.  La  rébellion  &  le  Doge  de  ve- 
fanarifme  des  Huguenots  °^^«- 


y  entretenoienr  une  guerre  inteftine.  Cruautés 
qui  avoit  rendu  atroces  &  barbares  les  France  ^'^n- 
mœurs  de  la  plus  douce  des  nations.  ^^^  ^^«  '^"- 
Charles  IX.  voulant  attaquer  le  mal 
dans  fa  fource  ,  avoit  ordonne  Thorri- 
ble  mafiacre  de  la  Saint-Barthelemi  , 
■&:  n'avoit  fait  qu'outrager  l'humanité , 
déshonorer  fon  caractère  ,  augmenter 
la  férocité  des  deux  Partis ,  fe  confon- 
dre lui-même  dans  la  foule  des  Ty- 
rans dont  l'hiftoire  a  confervé  avec 
TcmsX.  N 
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An.  15  74.    horreur  ia  mémoire.  Sa  mort,  qui  ar-  ; 

L  o^  u  I  s  riva  l'année  fuivante ,  laifToit  le  Trône  1 

LxVx  v'^^  Duc  d'Anjou  fon  frère  ,  que  les  « 

Doge  de  Ve-  Polonois  avoient  choifi  pour  leur  Roi,  '| 

6c  qui  éprouvoit  au  milieu  d'eux  tous  .  | 
les    défagrémens  attachés  à    un   vain 

fantôme  de  Royauté.  Il  lui  fallut  ufer  \ 

de  la  dilîimulation   la   plus  profonde  ; 
pour  tromper  la  vigilance  d'une   Na- 
tion qui,  en    le   choifilTant  pour  fon 

Chef  croyoit  avoir  acquis  fur  fa  per-  1 

fonne  ,  un  droit  inaliénable.  Il  fe  dé-  | 

roba  à  la  violence  qu'on   étoit  fur  le  1 

point  de  lui  faire  ,  comme  un  prifon-  j 

nier  qui  brife  fes  fers.  Arrivé  à  Vien-  ■ 

ne  où  il  fut  accueilli  avec  tous  les  hon-  j 

neurs  dûs  au  premier  Roi  de  la  Chré-  ! 

tienté  ,  il  fe  détermina  à  retourner  en  i 

France  par  les  Etats  de  Venife  ,  afin  ; 

de  ne  pas  s'expofer  une  féconde  fois  à  î 

la  mauvaife  humeur  des  Princes  Pro-  n 

teftans  d'Allemagne  ,  qui  lui  avoient  \ 

donné  bien  des  mortifications  ,  lorf-  ^ 

qu'il  avoir  pafTé  chez  eux  pour  fe  ren-  j 

dre  en  Pologne.                                    "  jj 

ParTage      ^^s  que  le  Sénat  fut  informé  de  '' 

4e  Henri  m.  cette  réfolution  de  Henri  III ,  il  déli-  J 

béra  de  lui  préparer  une  réception  qui  d 

pût  donner  idée  à  un  fi  grand  Prince  j 
de  la  magnificence  de  la  République , 
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&  qui  pût  fervir  à  rendre  plus  étroits  An.  15  7+. 
6c  plus  durables  les  nœuds  de  fon  an-  Louis 
cienne  union  avec  la  France.  Il  fit  par-  [^x^x^x^v* 
tir  en  pofte  pour  Vienne  un  de  fes  Doge  de  Vs- 
Secrétaires ,  avec  ordre  de  témoigner  à  "^^^* 
Sa  Majeflé  Très -Chrétienne  l'extrême 
joie  que  tous  les  Vénitiens  avoient  ref- 
fentie ,  en  apprenant  l'honneur  qu'elle 
vouloit  leur  faire.  Il  nomma  quatre 
AmbafTadeurs  ,  André  Badouer  ,  le 
Chevalier  Jean  Michiéli ,  le  Chevalier 
Jean  Soranzo ,  &  Jacques  Fofcarini , 
pour  aller  le  recevoir  fur  la  Frontière. 
Plufieurs  Nobles  furent  chargés  de  pré- 
parer les  logemens  dans  tous  les  lieux 
par  où  il  devoit  palTer.  Tous  les  Ca- 
pitaines d'Armes  eurent  ordre  de  raf- 
fembler  leurs  Compagnies  d'Ordon- 
nance &  de  les  diflribuer  fur  la  route. 
On  écrivit  au  Capitaine  du  Golfe  & 
au  Commandant  des  galères  de  Can- 
die, de  ramener  inceifamment  à  Ve- 
nife  leurs  efcadres.  Il  fut  ordonné  à 
chacun  des  arts  &  métiers  de  la  Capi- 
tale d'armer  un  brigantin.  On  choific 
le  Palais  Fofcari ,  à  caufe  de  fa  belle  fî- 
tuation  fur  le  grand  Canal  ,  pour  y 
recevoir  le  Roi.  On  perça  des  comniu- 
nications  avec  deux  Palais  voifins,  qui 
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An.  1574.    appartenoient  anxjuftiniani,  <^  on  les 
L  o  u  I  i  i"^^eLibla  unagnifiquement. 
MocENîGo,      Henri  lîl.  étoit  parti  de  Vienne,  &  il 
Do-e^e\I-  -ppi'ochoit  de  la  Frontière  de  l'Etat  Vé- 
nifc.  nitien.  Jérôme  Mocénigo  Lieutenant- 

Dérail  de-j  Général  dii  FrioLil,  â  la  tête  de cinq  ccnts 
honneurs  qui  Gentilshommes  à  cheval,  &  de  deux 
^t!MariaRc-  ccnts  hoiiimes  d'Infanterie 5  s'avança 
publique.  jufqaa  laPonreba  pour  lui  rendre  fes 
fcommages.  11  efcortace Prince  le lende- 
liiain  jufq.u'siu  Venzoné,  où  les  quatre 
AnibaiTadeurs  delà  Pvépiiblique  l'at- 
tendoient  avec  un  nombreux  &  bril- 
lant cortège.  Ils  lui  préfenterenr  un 
fiiperbe  carrofTe  dans  lequel  il  monta , 
au  bruit  de  toute  l'artillerie  du  Châ- 
teau d'Ofopo.  Iltraverfale  Tayamento 
fur  un  pont  qu'on  venoit  de  conllruire 
pour  fon  palïage ,  &  qui  étoit  orné  ri- 
chement. Il  coucha  au  Châteaju  de  Spi- 
limberg  où  le  Duc  de  Ferrare  s'étoic 
rendu  pour  lui  faire  fa  cour.  Le  jour 
fuivant  il  arriva  à  Conegliano  à  quinze 
milles  de  Trévife.  11  paifa  la  Piave  le 
lendemain  après  -  dîner  j  Barthelemi 
L  ippoman,Podeita  de  Trevife ,  a  la  tète 
de  toute  L^,  r^oblelTe  du  Trévifan ,  vint 
à  fa  rencontre ,  &  lui  préfenta  un  che- 
val magnifiquement   enharnaché.   Le 
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cheval  fléchit  les  deux  genoux  au  mo-    An.  1574. 
ment  que  le  Roi  fe  difpofoit  à  le  mon-  l  o  u  i  5 
ter.  A  la  porte  de  Trcvife,  il  trouva  ^^°^^,^^'^^' 
l'Evêque  Cornaro  avec  tout  le  Clergé  Doge  de  Vi- 
en  habits  de  cérémonie.  Il  mit  pied  à  ni^*^- 
terre  &  s'agenouilla  devant  l'Evêque , 
qui  lui  préfenta  la  paix  à  baifer  &  qui 
lui  donna  la  bénédittion.  Énfuite  il 
fut  conduit  ?.u  Palais  qui  lui  avoit  été 
préparé.   Six  Chevaliers   portoient  le 
dais  fur  fa  tête.  Toute  la  Bourgeoifxe 
ëtoit  foiTS  les  armes.  Les  airs  retenrif- 
foient  du  fon'  de  toutes  les  cloches  & 
du  bruit  de  toute  l'artillerie. 

Il  ne  partit  de  Trévife  que  le  len- 
demain 17  Juillet  après  dîner,  &  arriva 
fur  le  foir  à  Merghara  au  bord  des 
Lagunes,  efcorté  de  trois  compagnies 
d'Hommes  d'Armes.  U  trouva  en  arri- 
vant foixante  &  dix  Sénateurs  en  robe 
rouge  5  qui  étoient  venus  chacun  dans 
une  magnifique  gondole.  Ils  enavoient 
amené  trois  pour  la  perfonne  du  Roi, 
dont  une  étoit  garnie  de  velours  noir , 
l'autre  de  velours  violet,  la  troifièmie 
de  brocard  d'or,  &  un  grand  nombre 
d'autres  pour  les  gens  de  fa  fuite.  7  ous 
ces  Sénateurs  abordèrent  au  rivage 
pour  complimenter  Sa  M'ajefté.  Le  Roi 
ij'étant  embarqué,  toutes  les  gondoles 
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An.  1574.  fe  rangèrent  autour  de  lui  en  demi- 
MocE^iGo^  cercle.  Il  fut  falué  en  pafTant  par  le 
L  X  X  X  V.'  canon  de  Saint-Julien  ,  de  Saint-Se- 
Doge  dcVe-  cond,de  Saint-Louis  &de  Saint-Chrif- 
rophle  de  la  paix.  Lorfqu'il  rut  près^ 
de  Murano,  il  trouva  quarante  autres 
gondoles  qui  venoient  à  fa  rencontre 
soutes  garnies  de  velours  noir.  Elles 
étoient  montées  par  quarante  jeunes 
Nobles  deftinés  a  le  fervir  pendant 
tout  le  tems  qu'il  féjourneroit  à  Ve- 
nife.  Il  defcendit  au  Palais  Capello  , 
où  il  trouva  une  garde  nombreufe,  & 
un  peuple  immenfe  qui  étoit  accouru 
de  toutes  parts  pour  jouir  de  fa  pré- 
fence.  Là, les  quatre  Ambafladeurs  qui 
ne  l'avoient  point  quitté ,  lui  préfen- 
terent  les  quarante  jeunes  Nobles  qui 
dévoient  le  fervir  ,  &  il  leur  fit  un 
accueil  rempli  de  bonté.  Il  palfa  la  nuit 
du  Samedi  au  Dimanehe  à  Murano. 

Le  jour  fuivant ,  le  Bucentaure  fut 
envoyé  de  grand  matin  au  Lido  avec 
deux  cents  brigantins.  Le  Doge,  accom- 
pagné de  la  Seigneurie ,  monta  fur  une 
galère  ,  Se  fe  rendit  à  Murano  fuivi 
de  quatorze  autres  galères,  de  toutes 
les  fuftes  du  Confeil  des  Dix ,  ôc  d'un 
nombre  infini  de  barques.  Le  Roi  , 
averti  de  {on  arrivée,  alla  à  fa  ren- 
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contre  fur  le  haut  de  l'efcalier.    llsfe   ^^ 
découvrirent  l'un  Se  l'autre  pour  fe  fa-  j^  ^'  ^ 'i^'s 
luer.  Le  Roi  répondit  d'une  manière  mocenigo, 
obligeante  au  compliment  du  Doge  j  JSrfge^de^v'^I 
èc  après   qu'ils   fe    furent  entretenus  lùfe. 
quelque-tems  ,  le  Roi  defcendit  pour 
s'embarquer  fur  la  galère  du  Doge, 
qui  étoit  le  plus   beau  bâtiment  qui 
fût  jamais  forti  des  chantiers  de  l'Ar- 
fenal.  Il  y  avoit  à  la  poupe  un  trône 
élevé  fur  trois  degrés.  Le  Roi  s'y  plaça. 
Le  Cardinal  de  Saint-Sixte ,  neveu  du 
Pape  ôc  Légat  Apoftolique  ,  fe  mit  à  fa 
droite  ,  &  le  Doge  à  fa  gauche.  Tous 
les  autres  Princes  &c  Seigneurs  furent 
placés  fur  des  fiéges ,  félon  leur  rang, 
La  poupe  de  cette  galère  étoit  toute 
couverte    de    fculptures    dorées.     Au 
grand  mât  étoit  fufpendue  une  flamme 
de  damas  cramoifi  brodée  en  or  avec 
un  Saint  Marc  dans  le  milieu.  Sur  les 
deux  bords  de  la  galère  étoient  diftri- 
bués  trente  étendarts  de  damas  de  di- 
verfes  couleurs  brodés  en  or  ôc  en  ar- 
gent avec  le  lion  de  Saint  Marc.  Il  y 
avoit  fur  cette  galère  trente  -  quatre 
pièces  de  canon  ,    3c  trois  cents  cin- 
quante -  quatre  rameurs  Efclavons  en 
habit  de  taffetas  violet  doublé  de  jaune  , 
qui  étoit  la  livrée  du  Roi. 
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An.îs?^'  Lorfqiie  cette  flotte  approcha  du 
Louis  ^^^o ,  elle  fut  falnée  par  le  canon  des 
1  x'^x^'x^'v'  ^^'^^  Châteaux  ,  par  celui  de  toutes' 
Doge  de  Ve-  ^^/  galères  Se  d'un  nombre  infini  de 
bâtimens.  Antoine  Canale  avoit  été 
chargé  de  diriger  cette  marche  marir- 
time  y  qui  avoit  Tair  d'un  magnifique 
triomphe.  Le  Roi  en  fut  fi  fatisfait , 
qu'il  fauta  au  cou  de  Canale,  lui  dit 
les  chofes  les  plus  obligeantes  fur  la 
valeur  qu'il  avoit  montrée  à  k  bataille 
de  Lépante  ,  &  le  créa  Chevalier.  Il 
aborda  au  Lido,  ôc  fut  reçu  fous  le 
dais  porté  par  Thomas  Contarini,  Sé- 
baftien  Vénier  ,  Nicolas  Daponté  , 
Marc-Antoine  Barbaro,  Oc^avien  Gn- 
mani  ëc  Jérôme  Contarini ,  tous  Pro- 
curateurs de  Saint- Marc.  En  allant  à 
l'Eglife  de  l'Abbaye  de  Saint-Nicolas, 
il  paiTa  fous  un  bel  arc  de  triomphe 
conftruit  d'après  les  deffeins  d'Antoine 
Palladio ,  &  imité  de  l'arc  de  Septim.e 
Sévère  qui  eft  a.  Rome.  Un  des  côtés 
de  l'arc  de  triomphe  portoit  cette  inf- 
cription. 

Henrico  III.  Franciez  atque  Folonia  Régi 
Chripanijfmo  &  JnviSlijfimo  ,  Qhrijliame,  Re- 
ligionis  acerrimo  propugnatori  advenienti  ^ 
Venetorum  Refpublica  ,  ad  veteris  benevâ- 
ientla  atque  ohfervantia  dscLiratianern, 


DE   Venise    Livre    XXXIX,      icj-j ^ 

Sur  l'autre  coté  on  lifoit  ce  qui  fuie  :    An.  1 571- 

Louis 
Hemkollh  Francicz  &  PoIonU  Régi  opù-  ^^^^^]^;',' 
mo  atque  fortijjimo   hofpiti  mcomparabii i  ,  x^o^f^  dQ\t-* 
Venetorum  Refpublka,  ob  e'jus  adventumfc-  '"^"' 
licijjimum. 

Cet  arc  de  triomphe  éroit  chargé 
de  trophées  &  de  bas -reliefs,  relatifs 
aux  viétoires  remportées  par  le  Roi , 
lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Duc  d'An- 
jou ,  à  fon  couronnement  en  Pologne , 
ik:  à  fon  avènement  à  la  Couronne  de 
France, 

Au  devant  de  l'Eglife  de  Saint  Ni- 
colas, on  avoir  conftruit  une  grande 
loge  d'ordre  Corinthien.  On  voyoir 
dans  le  plafond  quatre  viélou'es  avec 
des  palmes  &  des  couronnes  A  la  maiii. 
Les  entrecolonnemens  éroient  ornes 
de  ftatues  repréfentant  les  difiérenres 
vertus  du  Prince.  Au  fond  de  la  lor.e 
étoit  un  Autel  en  niche.  Le  Roi  s'étanc 
approché  de  cet  Autel ,  fit  fa  prière  à 
genoux.  Enfuite  le  Patriarche  de  Ve- 
nife  entonna  le  Te  Deum  ^  qui  fut 
chanté  en  mulique.  Après  que  toutes 
les  prières  furent  finies,  le  Roi  monta 
fur  le  Bucentaure  ,  qui  le  conduifit  a 
Venife  ;,   au   milieu    de  navires  f^ns 
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■"7  nombre  &  de  toute  efpece ,  avec  un 

An.  1574"     r  •         1  1    •  1  /i 

tracas  contniuel  produit  par  le  mélange 
MocENiGo,  des  coups  de  c:inon^  du  bruit  des  tam- 
r>  ^  "d  "^x^*  bours ,  du  fon  des  cloches ,   des  trom- 
EiS    ^       pertes  &  de  toute  forte  d'inftrumens 
militaires.  Lorfqu'on  fut  arrivé  devant 
la  place  Saint  -  Marc  ,  toutes  les  galè- 
res fe  mirent  en  ligne  ,   &  à  mefure 
que  le  Bucentaure  entroit  dans  le  grand 
Canal  ,  les  falves    d'artillerie  redoii- 
bloient  de  tous  les  côtés  du  Port.  Enfin 
le  Roi  aborda  au  Palais  Fofcari.   Le 
Doge  le  conduifit  dans  fon  apparte- 
ment 5  &  retourna  avec  le  Bucentaure 
au  Palais  de  Saint-Marc. 

Dès  qu'il  eut  prit  congé  de  Henri  III , 
ce  Prince  parut  à  une  fenêtre  de  fon 
Palais ,  pour  jouir  du  fpedaclc  d'une 
infinité  de  barques  qui  voguoient  fur 
le  grand  Canal,  &  d'un  peuple  innom- 
brable qui  rempliiToit  toutes  les  ave- 
nues ,  qui  étoit  entalTé  aux  fenêtres  & 
fur  les  toits  des  maifons ,  &  qui  ma- 
nifeftoit  fa  joie  par  des  acclamations 
réitérées.  La  nuit  toutes  les  maifons 
Aqs  deux  rives  du  grand  canal ,  ainfi 
que  la  place  Saint-Marc  furent  illumi- 
nées ,  &  les  plus  habiles  Muficiens  de 
Venife  vinrent  en  gondoles  fous  les 
fenêtres  du  Roi  chanter  un  divertilïe- 
ment  compofc  à  fa  louange. 
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Le  lundi  5  on  domina  à  ce  Prince  le  ^»'^"  ^ 
fpedacle  d'une  Ragatte  ou  courfe  fur  le  l  o  u  i 
grand  Canal.  On  avoir  conftruir  en  face  f  x^  x^x'v! 
de  fon  Palais  une  grotte  où  Neptune  Ocge  de  Ye- 
environné  des  Tritons  &  des  Naïades  "'^^*  ' 
diftribuoit  les  prix  aux  vainqueurs.  Des 
navires  de  toute  efpece  ,  ornés  avec 
beaucoup  de  variété  concoururent  par 
la  légèreté  de  leurs  manoeuvres  6<:  par 
.1  agilité  de  leurs  mouvemens,  à  aug- 
menter les  agrémens  de  ce  fpedacle. 
Le  mardi ,  le  duc  de  Savoie  arriva  à 
Venife  ,  &  alla  rendre  vifite  au  Roi. 
Le  même  jour  le  Doge  &  la  Seigneurie 
fe  rendirent  à  fon  Palais  &  le  prièrent 
à  diner  pour  le  lendemain  dans  le  Pa- 
lais Ducal.  On  prépara  pour  cela  Ta 
falle  du  Grand-Confeil.  Tous  les  bancs 
furent  enlevés.  Dans  le  fond  de  la  falle 
on  plaça  fur  une  haute  eftrade  couverte 
de  riches  tapis  un  trône  garni  de  bro- 
card d  or.  Vis-à-vis  on  éleva  un  buffet 
chargé  d  une  quantité  prodigieufe  de 
vailîelle  d'or  &:  d'argent.  Dans  l'entre- 
deux  on  dreifa  plufieurs  tables.  La  falle 
du  Scrutin  &  toutes  les  autres  falles 
adjacentes  furent  préparées  dans  le 
même  goût  pour  donner  à  manger  à 
trois  mille  perfonnes. 

Le  mercredi  au  matin ,  le  Doge  & 
N  vj 
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^j^^  la  Seigneurie  accompagnés  de  tous  les 

i^  çy  ^\  ^  Anibairadeurs  ôc  Miniftres  étrangers 
MocENiGo^  montèrent  le  Bucentaure  ,  allèrent 
D^gede^Ve-  Ip^^^'^^^^  1^  Roi>  &  1^  conduifirent  à  la 
nife#  place  Saint-Marc.   On  avoir  conftruit 

depuis  le  lieu  du  débarquement  jiif- 
qu'à  l'Eglife  un  portique  de  colonnes 
^  éc  de  pyramides,  dont  les  intervalles 

étoient  garnis  d'étoffes  de  foie  jaune 
ê>c  violette  rehaufTées  de  guirlandes  & 
d'ornemens  d'or.  Le  plafond  &  le 
pavé  étoient  couverts  de  tapis  d'écar- 
late.  Les  Ducs  de  Savoie ,  de  Ferrare 
ôz  de  Nevers  précédoient  le  Roi.  Il 
avoit  à  fes  côtes'  le  Cardinal  de  Saint- 
Sixte  &  le  Doge  ^  (ix  Procurateurs  por- 
toient  le  dais.  Il  entra  dans  l'Eglife  de 
afïifta  au  Te  Deum  qui  fut  chanté  par 
la  mufique.  Enfuite  il  entra  dans  le 
Palais  Ducal,  où  pendant  le  dîner  qui 
fut  des  plus  fomptueux ,  les  plus  habi- 
les Muîîciens  qu'on  avoir  rafTemblés 
de  toute  l'Italie,  lui  donnèrent  des  con- 
certs inimitables. 

Après  le  dîner  il  vifita  la  falle  d'ar- 
mes du  Confeil  des  Dix ,  Ôc  fe  repofa 
quelque  -  tems  dans  l'appartement  du 
Doge  5  après  quoi  on  le  reconduisit 
avec  le  même  appareil  a  fon  Palais.  Le 
jeudi,  il  alla  rendre  vi%e  au  Doge  <3c 
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fe  tranfporta  enfuite  au  Palais  Patriar-  ^n.  is7f. 
chai  ,  où  le  Patriarche  Grimani  lui  l  o  u  i  s 
donna  une  fête  particulière.  Le  ven-  ^  t^x^x^v' 
dredi,  il  aiîiila  a  la  féance  du  Grand- DÔg&  de  Ve^ 
Confeiî  &  fut  placé  entre  le  Cardinal  "^^^^ 
de  Sain-t-Sixte  &  le  Doge.  Un  des 
Secrétaires  lui  préfenta  des  ballotes , 
il  en  prit  une  d'or ,  &  nonviTja  Jacques 
Contarini  Sénateur.  Ce  Noble  vint  fe 
Jetter  à  (qs  pieds  pour  le  remercier  de 
la  faveur  dont  il  venoit  de  l'honorer  ; 
&  le  Roi  lui  répondit  d'un  air  riant  ; 
5>Remerciez  ces  Meilleurs  qui  ont  rendti 
33  jufticeâ  vos  talent  &  à  votre  mérite.  « 
Le  foir  lorfqu'il  fut  rentré  dans  fou 
Palais ,  on  tira  fous  fes-  fenêtres  un 
magniîique  feu  d'artifice.  Le  famedi 
après  dîner  ce  Prince  alla  vifiter  l'Ar- 
fenal.  On  lui  fervit  dans  une  des  falles 
une  collation  de  toute  forte  de  fruits 
confits  j  tous  ies  plats  &  jufqu'aux  cuil- 
lieres  &  aux  fourchettes  étoient  de  fu- 
cre.  Pendant  qu'il  faifoit  coliarion,  on 
confiruilît  fous  les  fenctres  de  la  falle  , 
une  galère  qui  fut  commencée,  ache- 
vée ^c  fournie  de  tous  fes  agrès  en 
deux  heures  de  rems. 

Le  Dimanche  au  foir  le  Roi  fat  invi- 
té à  un  bal  paré  dans  la  falle  du  Grand- 
Confeil.  Ce  cre  vafte  falle  étoit  tout^ 
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An.  1574.  ^ei"ïdue  d'étoffes  de  foie  jaune  &:  violet- 
L  o  u  I  s  te.  Le  trône  du  Roi  garni  de  draps  d'or 
îf  x^x^x^^'  étoit  à  la  place  ordinaire  du  Doge.  Le 
Doge  de  ve- pavé  étoit  couvert  de  riches  tapis,  & 
mfe.  toutes  les  banquettes  étoient  garnies 

de  cuir  doré  d'un  travail  exquis.  Deux 
cents  Gentilsdones  choifies  parmi  les 
plus  belles  femmes  des  Nobles,  étoient 
âllifes  fur  ces  banquettes.  Elles  étoient 
toutes  vêtues  de  blanc,  ôc  leurs  ajufte- 
,  mens  étoient  enrichis  de  perles  &:  de 
diamans  d'un  grand  prix.  Lorfque  le 
Roi  entra  dans  la  falle  ,  toutes  les 
Dames  fe  levèrent  &  lui  firent  une 
profonde  révérence.  Il  leur  rendit  le 
falut  le  bonnet  à  la  main ,  &  aulîi-tôt 
elles  exécutèrent  autour  de  lui  une 
danfe  grave  Se  férieufe  dont  il  parut 
très-fatisfait.  Il  alla  enfuite  fe  placer 
fur  fon  trône ,  &  les  danfes  fortes  fuc- 
céderent.  Après  le  bal  on  lui  fervit 
dans  la  falle  du  Scrutin  une  magnifi- 
que collation  en  trois  tables,  où  il  fe 
plaça  avec  toutes  les  Dames.  Après  la 
collation,  le  Doge  &  la  Seigneurie  le 
reconduifirent  à  fon  Palais  avec  le  Bu* 
centaure. 

Le  lendemain  on  donna  au  Roi  le 
divertiffement  du  combat  des  Caflel- 
lans  Se  des  Nicolottes  fur  le  pont  des 
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Carmes.  On  le  conduifît  pour  cela  au 
Palais  de  Jacques  Fofcarini ,  où  il  fe 
plaça  fur  un  balcon  à  portée  du  lieu  du  J^^^^^eri^-i^o* 
combat.  Les  Caftellans  parurent  les  L  x  x  x  v! 
premiers  au  nombre  de  deux  cents  ^^^^s^  "^eVe- 
hommes  avec  le  cafque  &  le  bouclier, 
&  dénièrent  deux  à  deux  en  préfence 
du  Roi.  Les  Nicolottes  vinrent  enfuite 
en  nombre  égal  de  avec  les  mêmes 
armes.  Ces  Cai'telians  &  ces  Nicolot- 
tes font  des  Bourgeois  de  deux  quar- 
tiers de  Venife  ,  oui  de  tems  immé- 
morial  étoient  dans  l'ufage  de  divertir 
le  public  par  le  fpeétacle  d'un  combat 
en  règle.  On  fe  mit  en  bataille  &  on 
fe  chargea.  Les  deux  partis  étoient 
tour  à  tour  preiTés  5  culbutés,  précipi- 
tés du  haut  du  pont  dans  le  Canal, 
avec  des  clameurs  &  des  rifées  de  tout 
le  peuple  de  Venife  ,  qui  a  toujours 
pris  un  fmgulier  plaifir  à  cette  eîpece 
de  divertiiiement.  On  revint  plufieurs 
fois  à  la  charge  fans  autre  accident 
que  des  chutes  &  des  culbutes  dans  le 
Canal.  Dans  une  des  dernières  char- 
ges un  des  cornbattans  fut  pouffé  rude- 
ment à  tetre  &  parut  dangéreufemenr 
bleffé.  Auiri-tor  le  Roi  fe  leva,  fit  fi- 
gne  de  la  main  aux  cornbattans  de  cef- 
fer  le  combat ,  &  partir  tout  de  faite 
pour  fe  rendre  dans  fon  Palais. 
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An.  IS74.  5on  départ  avoit  été  hxé  au  mardi 
MocENiGct^y  Jiiiilet.  Ce  jour-là  dès  le  matin, 
L  X  X  X  V.  le  Doge  &  la  Seigneurie  accompagnés 
aife^^  ^  ^'  ^^s  Ducs  de  Savoie  ,  de  Ferrare  ,  de 
Mantoue,  de  Nevers,  Se  d'un  nombre 
confîdérable  de  Sénateurs  Se  de  Nobles 
de  tout  rang ,  fe  rendirent  au  Palais 
du  Roi.  Lorfqu'il  fut  fur  le  point  de 
partir  ,  il  parla  en  termes  très-obli- 
geans  à  tous  les  Nobles  Vénitiens  qui 
etoient  préfens.  11  monta  dans  fa  goir- 
dole  5  &  ne  voulut  avoir  que  le  Doge 
avec  lui.  Tout  le  cortège  fe  diftribua 
dans  une  foule  d'autres  gondoles  qui 
étoient  toutes  prêtes.  Son  départ  fut 
annoncé  par  pluiieurs  falves  d'artille- 
rie ,  qui  continuèrent  fans  interruption 
jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  perdu  de  vue. 
Lorfqu'on  fut  arrivé  à  Lizza-Fuiina  , 
h  Doge  Se  la  Seigneurie  prirent  congé 
du  Roi,  qui  ernbrafhi  tendrement  le 
Doge  j  le  remerciant  du  bel  accueil  : 
qu'il  lui  avoit  fait ,  Se  raiTurant  c]u'il  1 
feroit  toujours  iincérement  affedlionné  > 
à  la  République.  ' 

Après  que  le  Doge  fe  fut  retiré,  le    ; 
Roi  fe  reirouvint  qu'il  avoir  oublié  de 
lui  donner  un  diamant  de  grand  prix    ! 
qu'il  lui  avoit  deftiné.  11  le  lui  envoya  ;j! 
par  un  de  fes  Gentilshommes  ,   avec  j 
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ordre  de  lui  dire,  qu'il  lui  donnoit  ce  An.  is 
diamant,  &  qu'il  b  prioit  de  le  porter  l  o  u  15 
comme  une  marque  de  fa  grande  ami-  ^^  x^J^x'v! 
tié  pour  lui.  11  dîna  ce  jour-là  à  Mo- Doge  de  Ve- 
ranzano  dans  le  Palais  des  Fofcari.  Il  '''^'^• 
voulut  voir  en  palïant  celui  de  Frédé- 
ric Conrarini  qui  lui  plut  beancoup.  Il 
arriva  fort  tard  à  Padoue.  LesRecteurs 
de  cette  ville  étaient  venus  îi  fa  ren- 
contre, avec  trois  compagnies  d'Hom- 
mes d'Armes ,  plufieurs  bataillons_  de 
Gardes  Bourgeoifes ,  8c  toute  la  No- 
bleffe  du  Padouan.  Il  alla  defcendre  au: 
Palais  de  Pierre  Fofcari ,  oii  il  foupa 
ôc  dîna  le  lendemain.  Il  fut  conduit 
jufques  fur  la  Frontière  avec  le  mcme 
cortège  qui  l'avoir  accompagné  à  fon 
arrivée  j  &  il  fortit  des  Etats  de  Ve- 
nife  donnant  des  marques  d'une  grande 
eltime  pour  les  Vénitiens ,  &  d'une 
fatisfadlion  parfaite  de  tous  les  agré- 
mens  qu'ils  lui  avoient  procurés  pen- 
dant le  féjour  qu'il  avoir  fait  parmi 
eux. 

Jamais  les  Vénitiens  n'en  avoient  ,  MonumEnc 
tant  rait  pour  aucun  des  Princes  qui  occafion. 
avoient  honoré  leur  Capitale  de  leur 
préfence.  Toutes  les  circanflances  con- 
coururent à  augmenter  l'éclat  de  cette 
réception  j  la  paix  dont  la  République 
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An.  i;74.    jouiiroïc  depuis  peu,  le  degré  de  per-    ; 
L  o  u  I  s  fe6tion  où  une  multitude  d'excellens-   ' 

MOCENIGO,   A      .^  .  ^,  ^     , 

L  X  X  X  V.  Artiltes  en  tout  genre  avoit  poulie  a   \ 
nife^^  "^^  ^'^"  ^^^^^^  ^^s  ^^^^5  ^^  grande  réputation^  ' 
que  Henri  Ili.  s'étoit  faite  en  Europe,la  \ 
brillante  deftinée   qui  ,  après  l'avoir 
placé  quelque  tems  fur  un  Trône  ordi- 
naire 5  l'appelloit  ait  premier  Trône  de 
l'univers  ,  l'ancienne  inclination  des- 
Vénitiens  pour  la  France ,  le  plaifir 
de  donner  quelque   opinion  de   leur 
puilTance  à  un  Monarque  fi  difVingué ,   \ 
Tefpérance  enfin  de  fe  concilier  pour   i 
jamais  fon  amitié  &  de  la  faire  fervir 
à  leurs  vues  politiques.  L'Ambafiadeiu*   ] 
du  Roi  demanda  après  le  départ   de 
fon  maître  que  l'on  confervât  à  la  pof-  \ 
tenté  la  mém.oire  d'un  événement  qui   j 
devoit  être  également  cher  à  Venife  ,  i 
&  à  la  France  j  &  on  fit  graver  fur  le    ^ 
marbre  au  haut  du  grand  efcalier  du 
Palais  Ducal  l'infcription  fuivante.       i 

Henricus lîL Gallia  Rex  &  J.Polonia  Chrif-  I 

tianijjimui    accepta  de  immaturâ  €aroli  IX  \ 

GalUiZ    Re^is   fratris    conjunEtiJJimi    mont  \ 

trijîi  nuncio  ,   è  Poloniâ  m  Franciam  ad  in  , 

eundum    Regnum  hcereditarium   properans  ^  \ 

VenetiasAnno  falutis    MDLXXIIII ,  \ 
XII  IL   calendas  Augujli-acccjfu  ,    ai  que 
'     ab    Aloifio  Moctm^o    SeîeniJJimo     VcneiC' 
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rum  Principe  ,  6»  omnibus  huiufce  Reipubli-     . 

j-   -r  -        ,»  .         .      An.  1574. 

de  ordimbus ,  non  modo  propter  veteris  ami-^ 

tïcix  necejjitudïnem  ,verum  etiam  ob Jîngula-  Mocentgo, 

rem  de  ipfius  eximiâ  virtute  atque  animi  mo-  L  X  X  X  V . 

gnitudine  opimonem  ,  magmjicentijjimo  pojt     -r- 

hominum  memoriam  apparatu  ,  atque  alacri 

Italicz  propè  univerfœ,  fummorumque  Prin- 

cipum  prajcnim  concurfu  ex  cep  tus  eft.  Aà 

-  -cujus  rei  pratique   Régis  animi   erga  hanc 

■  Rempublicam  memoriam  fempiternam  S  enatus 

hocMenumsntum  fieri  curavit ,  Arnoldo  Fer- 

rerio  fecretioris    Conjîlii  participe  ,    regio 

apud  Rempublicam  legato  ,  id  etiam  pojlu- 

lante. 

Les  Vénitiens  employèrent  le  refte    An.^j75. 
de  cette  année  &  la  fuivante  avec  les     Exécution 
Commiffaires  de  ia  Porte  au  règlement  ^l\^  avec  les 
des  limites  enDalmatie  &  en  Albanie,  Turc«, 
&  à  réparer  les  pertes  que  la  dernière 
guerre  leur  avoir  occafionnées  par  le 
rétablilTement  de  leur  commerce  dans 
toutes  les  échelles  du  Levant.  Us  jouif- 
foient   d'une   tranquillité    profonde  , 
tandis  que  la  France  &  les  Pays-Bas 
continuoient  d'éprouver  les  horreurs 
de  la  guerre  civile. 

Un  fléau  dont  ils  avoient  été  affii-   An.  157^. 
gés plus  d'une  fois ,  les  rejetta  dans  Ta-  îefte à Veni^ 
gitation  &  dans  les  allarmes.  La  pefte  ^* 
fe  déclara  prefqu'en  même  tems  dans 
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"  7   A^^  C  ipitaie  &c  dans  les  rrovmces ,  & 

,    *     '"*'    y  fit  des  ravages  extraordinaires.  Dans 

L  O  U     î  8  (,    .^  j       ^    ,  .  ,t 

MocENico,  i  elpace  de  quelques  mois  ,  elle  em- 
D  ^  ^^-7.'  po^^^  P^^'^s  ^^  quarante  mille  perfon- 
Bifc/      ^  "^  nés  dans  Venife  feule  ,  le  Doge  &  le 
Sénat  recherchèrent  avec  beaucoup  de 
2èle  tous  les  moyens  de  faire  ceffer 
cette  calamité.  Après  avoir  épuifé  tou- 
tes les  reffources  de  la  prudence  hu- 
maine, ils  firent  vœu  de  dédier  à  Jefus- 
Chrift  un  magnifique  temple  ,  en  le 
conjurant  d'être  le  libérateur  d'un  peu- 
pb  qui  mettoit  en  lui  fa  dernière  efpé- 
ran  e.  La  contagion  fe  ralentit  Se  ceffa  '  i 
eniîn  entièrement.  Le  temple  fut  érigé  i 
dans  Tille  de  la  Giudecca,  Ôc  on  choi-  i 
fit  les  Capucins  pour  le  delTervir.  An*  i 
dré  Palladio  en  donn^  les  delTeins  j  & 
le  5   de  Mai  de  l'an   15  77.  après  une  i 
Proceîlion   générale  ,  le   Doge   &  le   ; 
Patriarche  mirent  la  première  pierre»  1 
Pirarerîes      "^^^  Ufcoques  ,  efpece  de  Pirates  : 
âesUfcoauef.  dont  nous  avons   déjà  parlé  ,  &  qui  i 
avoient  leur  principale  retraite  à  Segna  '] 
dans  la  Dalmatie  Autrichienne ,  con-  ^ 
tinuoient  d'infefter  la  navigation  du  >i 
,     Golfe  ,   courant   inditféremment   lur  ^ 
toute  forte  de  navires  Vénitiens    ô: 
Turcs.   Outre   que   le   commerce   de  , 
Venife  en  fouffroit  beaucoup ,  la  Coiu: 
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de  Conilanrinople   en   recevoit  jour-    An.  1576. 
bellement  des  plaintes ,  &  elle  paroif-  L  ouïs 
foir  foupçonner  les  Vénitiens  de  favo-  f^  x^x^x'^v.* 
cireu  ce  défordre,  comme  une  guerre  Doge  de  Ve- 
llndirecte  à  l'Empire  Ottoman.  Le  Sé-^'^^* 
aat  avoit  donc  un  double  m.otif  de  ré- 
Drim.er  ces  Pirates.  Il  chargea  Vincent 
Xrono  fon  Ambaifadeur  à  la  Cour  de 
'Empereur  Maximilien ,  de  folliciter 
'appui  de  ce  Prince  contre  ces  viola- 
eurs  du  droit  des  -gens.  Maximiliea 
■  unit  beaucoup  de  chofes  &  n'efFec- 
rien.  'Le  Séiiat  ne  s'en  tint  pas  la  ; 
ji  donna  une  efcadre  à  Hermolas  Tié- 
'?olo ,   avec  ordre  de  donner  la  chaffe 
lUx  Ufcoques    &  de  les  traiter   fans 
ncnagement.  Dès  que  Tiépolo  parut, 
:ji.is  xes  Pirates  fe  réfugièrent   dans 
eurs  afyles  ordinaires ,  &  il  croifa  inu- 
ilement  pendant   quelques  mois   fur 
es  côtes  de  Dalmatie.    Ils  n'oferent 
brtir  tant  qu'ils  le  virent  tenir  la  mer , 
X  il  revint  à  Verâfe  fans  avoir  pu  leur 
ùire  fubir  la  vengeance  qu'on  leur  à^^- 
iuo.it. 

Sélnn  IL  étoit  mort  depuis  quelques  .  ^^"^^  ^'- 
innees  ,  &  Ion  hls  Amurat  111.  luiréde«Tur<  i 
voir  fuccédé.  On  apprit  à  Venife  qu'il 
aifoit  de  grands  préparatifs  de  guerre , 
^  on  en  craignit  les  mites.  On  envoya 
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des  Ingénieurs  pour  augmenter  &  pcr^    : 
L  o  u  I   s  fedionner  les  fortihjcations  de  Cor-    1 
^^'^^^.^^J,^,^;'  fou.  On  arma  des  galères.  On  leva  Aqs    I 
Doge  de  ve-  troupes  a  la  hâte  ,  arin  de  n  être  pas 
"^'^*  pris  au  dépourvu ,   coir^me  on  l'avoit    I 

été  fous  fon  prédéceireur  ;  mais  la  nou-  ' 
velle  qu'on  reçut  bientôt  après ,  qu'il 
s'agiifoit  d'une  expédition  en  Perfe,  ; 
dililpa  cette  allarme. 
Mort  du  ^^s  perdirent  cette  année  leur  Doge 
Dogs  MoGé-  Louis  Mocénigo.  La  voix  publique  lui 
"ieï  V enfer  àoiiTiz  pout  fucceiTeiix  le  Brave  Sébaf- 
juifucccd  ,  tien  Vénier  qui  commandoit  la  flotte 
de  la  République  à  la  bataille  de  Lé- 
pante.  Tous  les  Citoyens  deiirereat 
unanimement  que  l'on  récompenfât 
les  fervices  de  ce  Général  en  l'élevant 
à  la  première  dignité  de  l'Etat.  Ce 
vœu  univerfel  fut  rempli.  Le  1 1  de 
Juin,  dès  le  premier  Scrutin,  Vénier 
eut  tous  les  fuiftages.  Lorfque  fon  élec- 
tion fut  rendue  publique ,  tout  le  peu- 
ple en  témoigna  fa  joie  par  des  accla- 
mations &  des  traniports.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  remarquable  ,  c'ell:  que 
parmi  la  foule  de  gens  de  tous  les  Or- 
dres de  l'Etat  qui  coururent  au  Palais 
pour  lui  rendre  hommage  ,  on  vit  dix 
Turcs  fe  jetter  à  {qs  pieds,  les  baifer 
avec  refpect ,  en  difant  que  la  Cou- 
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;rôniie  I>acale  ne  pouvoit  être  mieux 
placée  que  fur  la  tête  d'uti  homme  qui 
avoir  vaincu  laPuiiTance  Ottomane.  Le  vI^^iYr^, 
nouveau  Doge  parut  très-fenfible  à  cet  L  xxx  vi. 
hommage  extraordinaire.  Il  parla  aux  j^j^g^*^  ^^'^' 
Turcs  avec  bonté ,  leur  fit  divers  pré- 
ifens  &  les  renvoya  charmés  de  l'ac- 
^eil  qu'il  leur  avoir  fait. 

Quelques  jours  après  la  cérémonie    Réglemens 
jde  fon  Couronnement  ,  le  Sénat  s'oc-  n°ftrarion^dê 
rupa  de  divers  objets  qui  intéreflToient  la  Juftice. 
la  félicité  publique.  La  chicane  avoir       Réforme 
introduit  dans  le  jugement  des  procès  ,     g^^ç,  ^^"' 
,des  longueurs  «S^;  des  difputes  de  for- 
malité qui  étoient  fort  à  charge  aux 
parties.  On  nomma  cinq  Correcteurs 

Î)0ur  y  remédier,  &  les  procédés  de 
a  juftice  furent  réduits  à  leur  première 
fimplicité.  C'étoit  remplir  à  l'égard  des 
Citoyens  un  devoir  indifpenfable  & 
-trop  fouvent  négligé.  On  les  fauve  mal 
de  l'oppreiîion  en  leur  donnant  des 
i  Juges  qui  les  fatiguent  par  des  len- 
\  teurs  5  &:  qui  peuvent  les  ruiner  eiii 
frais.  Rien  n'eft  plus  fatal  au  bon  droit 
que  le  cahos  des  formalités  qui  j errent 


de  l'embarras  dans  une  cauk  ^^^^lx^ 


e  1  impie 


&A  qui  pour  chaque  incident  mettent 
à  contribution  les  Plaideurs.  La  guerre 
^'la  pelle  avoienr  haulTé  conndér-.ible- 


ï 
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An.  157  7-    ment  le  prix  des  d^mcQs^Ôc  des  mar- 
Sebastiek  chandifes.  Cmq  autres  Nobles  furent 
y  EN  I  E  K ,  ^i^^j-g^s  Je  corriger  cet  abus.  Ce  foin 
Doge  de  ve- de  police  eft  l'un  des  plus  elTentiels  ; 
^^'^'  &  il  n'y  a  de  vrai  bonheur  pour  la  mul- 

titude que  dans  les  lieux  où  l'on  ne 
fouffre  pas  que  la  cupidité  particulière 
enchériiTe  le  prix  des  chofes  de  con- 
fommation.  On  commit  encore  trois 
Sénateurs  pour  avifer  aux  moyens  .d''ac- 
quitter  les  dettes  publiques.    On  les, 
trouva  dans  le  retranchement  de  tou- 
tes les  dépenfes  fuperflues  ,  Se  dans 
une  adminiftration  plus   économique, 
des   deniers    de   l'Etat.   La   puillance 
d'une  nation  décroît  dans  lamême  pro- 
portion que  fes  dettes  fe  mukiplient , 
ôc  l'économie  portée  dans  tous  les  dé- 
tails eil:  le  feul  moyen  qu'ait  ime  na- 
tion de  fe  libérer.  Les  Véjiitiens  fen- 
tirent  la  judeife  de  cette  maxime  j  ils 
eurent  le  courage  de  s'y  affujettir  ,  & 
ils  eurent  le  bonheur  d'amortir  infen- 
fiblement  leurs  dettes ,  fans  rien  chan- 
ger à  la  régularité  des  paiemens. 
Le  Pape  en-      Le  Pape  Grégoire  XUL  donna  cette 
voie  la  rofe  ^nnéQ  à  la  République  une  marque  de 
n'uiensr  ^'' ^^  bienveillance  ,  en   lui  envoyant  la 
rofe  d'or.   Alexandre  IIL  avoit   fait 
quatre  cents  ans  auparavant  la  même 

faveur 


An.  ..    ,. 
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faveur  à  un  autre  Sébaflien  Vénier  , 
l'un  des  ancêtres  du  Doge  adtuel  ,   &  sebastie 
qui  occupoit  lui-même  le  Trône  Du-  v  e  n  i  e  r, 
cal.  La  rôle  cl  or  rut  portée  a   v  eniie  Doge  de  Ve- 
par  l'Archevêque  d'Otrenre  ;  &  la  ce-  ^^^«« 
rémonie  de  la  remettre  au  Doge  fe  fit 
dans  l'Eglife  de  Saint  Marc  avec  beau- 
coup de  pompe. 

Un  nouvel  accident  ietta  la  défola-  ,  ^Icceniîe 
tion  dans  cette  Capitale.  La  nuit  du  cal, 
zo  Décembre  le  feu  prit  au  Palais.  La 
falle  du  Scrutin  fut  d'abord  réduite  en 
cendres.  L'incendie  gagna  le  Collège 
&  l'anti-Collége ,  la  Chancellerie ,  la 
Quarantie  neuve,  la  falle  du  Grand- 
Confeil ,  qui  furent  conf.imés  en  peu 
de  tems.  Tout  le  Palais  auroit  été  dé- 
voré par  les  flammes  fans  les  prompts 
fecours  que  tous  les  Citoyens  y  appor- 
tèrent avec  émulation.  Le  dommage  fut 
très-confidérable  ,  &  le  Doge  Véniei* 
en  conçut  une  aftlidion  fi  vive ,  qu'il 
tomba  dans  un  état  de  langueur  auquel 
il  ne  fut  plus  poiîible  de  remédier. 

Il  miourut  le  3  de  Mars  de  l'an  1578,    ^n.  rj;!; 
6c  laiifa  de  grands  regrets  au  peuple     ^^^^^    ^^ 
de  Venife.  On  lui  donna  pour  fuccef-  Doçe    y:- 
feur  Nicolas    Daponté  âgé  de  quatre- j^^'^^^^^^jT 
vingt  -  huit  ans.  La  Republique  ,  déli-  lui  fuccèd?.. 
vrée  de  toute  crainte  du  cocé  des  Turcs 

TomeX,  O 
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An.  1578»  alors  aux  prifes  avec  les  Perfans,  voyoic  ji 
Nicolas  avec  indifférence  les  grands  évènemens  \\ 
?^  \°x  vn'  ^^^^  agitoient  l'Europe  ,  parce  qu'ils  j- 
Doge  de  Ve-  écoient  de  nature  a  ne  donner  aucuns  jj 
s»^"'  atteinte  à  fa  profpérité.  La  France  étoic  \\ 

livrée  aux  fureurs  de  la  ligue.  Tous  les  1' 
Pays-Bas  étoient  en  feu.  Philippe  II.  ] 
fe  préparoit  à  envahir  le  Portugal.  Ces  ;; 
révolutions  multipliées  n'étoient  pour  :i 
les  Vénitiens  que  des  tempêtes  qui  \i, 
n'effraient  point  le  fpectateur  tran-  j< 
quille  fur  le  rivage.  ]■ 

An.  1579.        L'année  fuivante,  François  de  Mé-  '\ 
Le  Grand  dicis ,  Graud-Duc  de  Tofcane ,  deman-  Jd 
Duc   époufe  da  en  mariage  la  fille  de  Barthélemi  Ca-  iq 
done  vénî-  pello  Noble  Vénitien.  Cette  demande  'h 
«ienne.  f^j  f^ite  par  Marins  Sforce  fon  Am-   1 

baffadeur,  qui  eut  ordre  de  la  notifier  .' 
au  Sénat.  Tous  les  Sénateurs  en  mar-:-  h 
querent  la  plus  grande  joie.  En  con-' ] 
fidération  de   ce  mariage  Baçthélemiiy 
Capello  ôc  fon  fils  aîné  furent    créés 
Chevaliers.  La  République  adoptapourî 
fa  fille  la  nouvelle  grande  Duchelle,, 
comme  elle  en  avoir  ufé  autrefois  à 
l'égard  de  la  fameufe  Catherine  Cor^ 
naro  devenue  Reine  de  Chypre.    Les 
fuites   de   la   première   adoption   au- 
roient  dû.  faire  craindre  pour  la  fécon- 
de j  mais  les  Médicis  ne  crurent  pas 
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fluii  rue  auiii  racue  aux   v  CiHUcio  ae    m  1579. 
fe  faire  dos  droits  fur  la  Tofcane ,  qu'il  picolas 
ravoir   été  pour  eux   de  s'on  arro^^r   -aponte'  . 
fur  le  Royaume  de  Chypre  ^  parce  que  ï^^^'il. 
les  Puiilances  de  l'Occident  médiocre-  "J^e. 
ment  intérelFées  au  fort  de  ce  dernier 
Royaume ,  ne  pouvoient  pas  voir  avec 
la  même  indifterence  la  Tofcane  entre 
les  mains  des  Vénitiens.  Le  Grand- 
Duc  envoya  à  Venife  fon  frère  Joanin 
de  Médicis  pour  célébrer  le  mariage 
en  (on  nom  j  &  le  Sénat  nomma  deux 
AmbalTadeurs  Jean  Michiéli  ôc  An- 
toine Tiépolo ,  qui  fuivirent  la  grande 
DuchelTe  à  Florence,  &  qui  aififterent 
à  la  cérémonie  de  fon  couronnemenr. 

Une  féconde  efcadte  mit  cette  an- de/'^u-to! 
née  en  mer  pour  réprimer  les  pirate-  ^"^5- 
ries  des  Ufcoques ,  &  les  tint  lono-- 
tems  bloqués  dans  le  Port  de  Segn^. 
On  eut  recours  à  l'Empereur  Rodol- 
phe II,  qui  avoir  fuccédé  depuis  peu 
â  fon  père  Maximilien  lï  ;  il  donna 
des  ordres  contr'eux ,  qui  furent  foible- 
ment  exécutés  j  de  la  République  fut 
encore  long-tems  tourmentée  de  cette 
inquiétude.  Ses  galères  fortoient  tou^ 
les  ans ,  &  ne  revenoient  point  fa'     . 
avoir  pris  ou  coulé  à  fond  quelo 
bâtimens  de  ces  Gorfaires  info'       f. 


Oij  '^'  1 
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An.  is-p.     ^^'^^^  '■^'-^''  ^^^^  n'aboutiuoit  qu'à  cou-  j 

Nicolas  pei'  quelques-unes  des  têtes  de  l'Hydre ,  ■ 
ï^'^^)'^;';.^'  '  qui  renaifToient  à  l'iiiftant. 

Dcge  de  Ye*       Le  Doge   Nîcolas    Daponté   n*eut  , 

r'ife.  pas  la  confolation  de  voir  de  fon  vi-  i 

An.  1SS5.    y^y^^    cette    engeance  exterminée.   Il  ' 

re'D.pomé;  niourut  accablé  de  vieilleflTe  l'an  1585  ; 

Pafchaiciço   ^Pafchal  Cio;o2nalui  fuccéda.  C'eft  le  J 


t'Da  lui  fucc- 


fecond  Doge  clioifi  parmi  les  nouveaux 


» 


parmi 


Nobles.  André  Vendramino  avoit  été  J 

le  premier ,  deux  (lécles  auparavant.     1 

Affaire  de       La  grande  affaire  qui  occupoit  alors  iè 

la  Ligue  en  ^attention  de  l'Europe  étoit  la  ligue  i 

formée  en  France  pour  exclure  de  la  \ 

Couronne  l'héritier  légitime  fous  pré-  V 

texte  de  religion.  Cette  ligue ,  ouvrage  ^ 

de  l'ambition  des  Guifes ,   avoit  en-  'l 

traîné   tous   les  Catholiques  fuperfti- 1 

tieux.  Le  Roi  d'Efpagne  la  protégeoi»  : 

ouvertement  pour  entretenir  le  feu  de  » 

la  difcorde  parmi  les  François  ôc  tirej  1 

parti  de  leurs  divifions.  Le  Pape  Gré-  I 

goire  XllL  n'avoir  pas  ofé  l'approuvei  \ 

diredemept  ^  mais  il  avoit  fait  fuffifam-  1 

ment  connoitre  ce  qu'elle  pouvoit  atten  i 

dre  de  fa  faveur ,  fi  le  fuccès  couronnoi . 

l'entreprife.  Le  Roi  Henri  111.   lui  1 

même  ,  qui ,  depuis  fon  avènement    J 

Ja  Couronne ,  n'avoir  manifefté  qu'un  [ 

le  foible  éc  un  cœur  corrompu ,  ©;  i 


à 
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ëtoit  venu  au  point  de  confirmer  par    ^^  ^...^ 
un  Edit  folemnel  cette  Confédération 
féditieufe,  qui  tendoit  à  anéantir  Tau-  qIqqg^x, 
tonte  Royale,  &  à  donner  une   àt- LXXKViii. 
teinte  mortelle  à  la  première  des  loix  '^:rF  '^^  ^^" 

.  r  ,  nue» 

du  Gouvernement  François.  Une  fou- 
le de  Prêtres  Se  de  Religieux  fanati- 
ques s'efForçoient  de  perfuader  à  tous 
ceux  qu'ils  pouvoient  féduire  ,  qu'un 
Hérétique  fur  le  Trône  feroit  le  plus 
grand  des  malheurs ,  &  que  c'étoit  un 
devoir  de  confcience  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  empêcher  un  fi  grand 
fcandale. 

Les  Vénitiens,  qui  n'ont  jamais  eu  <^oni<^^z^i^ 
lur  ces  matières  les  préjuges  des  au- 
tres nations ,  regardoieni  cette  fameu- 
fe  ligue  comme  un  complot  également 
criminel  &  dangereux.  Sixte  V.  qui 
venoit  de  fuccèder  à  Grégoire  XIII.  en 
avoir  la  même  opinion  ,  &  ne  fit  pas 
difficulté  de  la  manifefter  très-haut  à 
fon  avènement  au  Trône  Pontifical  ; 
mais  bientôt  après,  les  préventions  de 
fon  Siège  l'emportèrent  dans  fon  ef- 
prit  fur  toute  autre  confidération  j  & 
il  publia  une  Bulle  portant  excommu- 
nication contre  le  Roi  de  Navarre  ôc  le 
Prince  de  Condé  ,  privation  pour  eux 
êc  leurs  fucceiTeurs  de  tous  leurs  Etats , 

Oii; 
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'"^^~      &  notamment  du  droit  de  fucceirion  à 

la  Couronne  de  France  ,  abfolution  à 

CîGCGN.v  ^^^^s  leurs  vaifaux  &;    Sujets   de  leur 

J  XXX VI H  ferment   de   fidélité.    Sixte  V.    avcit 

Dcre  de  Ve-  ^  j     i         •  /*        •    v 

piç^^  trop  de  lumières  pour  ne  pas  lentir  1  m- 

juftice  de  cet  anathème ,   ôc  combien 
dans  des  circonftances  moins  orageu- 
fes  il  auroit  été  impuifTant.    Il  voulut 
donc  en  le  lançant  encourager  les  li- 
gueurs dont  il  condamnoit  la  téméri- 
té comme  Souverain ,  mais  dont  la  con- 
duite  lui    éîoit    avahrageufe    comme 
Pontife. 
Ar.  T52tf.        Dès  l'année  fuivante  la  guerre  fur 
.%r,,:si7,    très-vive  entre  les  deux  partis.  On  it 
battoit  avec  cet  richarnement ,  qui  de- 
vient atroce  lorfquele  fanatifme  de  Re- 
ligion s'en  mêle.  Tandis  que  les  Ca- 
tholiques &  les  Huguenots  inondoient 
la  France  de  meurtres  &  de  carnage  , 
Marie  S:Liart ,  Reine  d'Ecofle,  expiroit 
en  Angleterre  fous  îa  main  d*un  bour- 
reau -;  ôc  c'étoit  Elifabeth,  cette  Reine 
dont  la  poflérité  a  tant  exalté  le  carac- 
tère ,  qui  donnoit  à  l'univers  le  funef- 
te  exemple  d'une  condamnation  pro- 
An  15$?.    ^oî^cée  fans  autorité ,  contre  une  Sou- 
Le  Duc  de  vctaine  que  {es  crimes  ne  rendoienc 
Savoie  enva-  jufticiable  que  de  Dieu  feul. 

hic   le   Mar-         tt-x         lo         •  c         J  J'* 

quifaidcSa-      Le  Duc  de  i>avoie  proLiîa  des  divi- 
luccs,  ! 
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fions  des  François    pour  envahir   fur    A"-  iJ^^» 
eux  le  Marquifat   de   Saluces.  Cette  ^cM^cix 

r  •  ^  •    r  I  ^  \      \  t       ^  igogna, 

ïiuirpation  qui  rut  agréable  a  tous  les  lxxxviii. 
ennemis  de  la  France,  &:que  la  Cour  de  ^j°s^  ^  ^^' 
Rome  approuva  pour  l'intérêt  de  la  R  eli- 
gion  ,  déplut  à  tous  ceux  que  l'efpritde 
parti  n'aveugloit  pas.  Les  Vénitiens  fur- 
tout  en  furent  très-mécontens ,  l'entre- 
prife  leur  parut  un  attentat  contre  le 
droit  des  gens.  Elle  manifeftoit  de  la 
part  du  Duc  de  Savoie  une  ambition 
de  s'agrandir  dont  ils  jugèrent  les  con- 
féquences  pernicieufes  pour  le  repos 
de  l'Italie  ;  d'autant  plus  que  la  Maifon 
de  Savoie  avoit  eu  jufques-U  les  liai- 
fons  les  plus  particulières  avec  celle 
d'Autriche ,  dont  l'énorme  puilTance 
avoit  toujours  donné  a  la  République 
les  plus  juiles  allarmes.  Le  Marquifat 
de  Saluces  ,  perclu  pour  la  France ,  nui- 
foit  infiniment  au  deifein  le  plus  conf- 
iant des  Vénitiens  de  fe  prévaloir  de 
l'amitié  &  des  forces  de  cette  cou- 
ronne pour  maintenir  l'équilibre  en 
Italie. 

Le  Sénat  n'auroit  pas  laiifé  le  Duc 
de  Savoie  jouir  en  p.iix  de  fon  ufurpa- 
tion ,  il  la  France  s'étoit  trouvée  dans 
des  circ©nftances  moins  malheureufes  j 
mais  une  fatale  anarchie  avoit   relâ- 

Oiv 
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ché  tous  les  refTorts  de  cette   grande 

An.  I s 88.    machine.  Henri  III.  détefté  des  uns  , 

ciGoGNA   mal  lervi  par  les  autres  ,  meprile  de 

Lxxxviii.  tous.Iuttoit  avec  inégalité  contre  un 

DoçedeVe-     •      i  j      •  ^        r  r  ^ 

nJie,  J^ival    audacieux  ,     que   les    qualités 

avoient  rendu  l'Idole  de  la  multitude. 
Ne  pouvant  en  triompher  par  la  force , 
il  réfolut  de  s'en  défaire  par  la  trahifon. 
11  l'attira  aux  Etats  de  Blois  ,  &c  l'ayant 
appelle  au  Confeil ,  il  le  fit  égorger 
dans  fa  propre  chambre  par  des  afl&f- 
£ns  qu'il  avoir  apoftés  lui-même  avec 
beaucoup  de  précaution.  Ainfî  périt  le 
Duc  de  Guife  ,  rebelle  trop  fameux  de 
trop  accrédité.  Le  Cardinal  fon  frère 
eut  le  même  fort. 
An.  :si9.  La  ligue  avoir  perdu  fes  chefs  ^  mais 
^  il  lui  reftoit  encore  bien  des  bras ,  & 

de  Henri  m,  après  le  meurtre  des  Guifes  ,  la  haine 
des  lio:ueurs  contre  le  Roi  fe  changea 
en  une  rage  furieufe.  Le  Pape  témoi- 
gna la  plus  vive  indignation  de  ce  qu'un 
Roi  de  France  avoir  ofé  attenter  à  la 
vie  d'un  Cardinal  fon  Sujet.  Son  mé- 
contentement fut  fi  public  ôc  accom- 
pagné de  tant  de  menaces  ,  qu'il  aug- 
menta beaucoup  en  France  la  chaleur 
des  efprits.  Henri  ÏII.  voyant  le  foulè- 
vement  général  de  fa  Capitale  &  de  fes 
Provinces  j  appella  le  Roi  de  Navarre 
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à  fou  fecours  &  s'unit  à  lui  pour  raiie  ie    An.  i .  o .  : 

fîége  de  Paris.Le  fanatifme  avoit  renver-  ?  a  s  g  h  a  ^ 
fé  toutes  les  têtes.  Un  Jacobin  nommé  lxxxviVî', 
Clément ,  croyant  marcher  fur  les  tra-  0052  Js  Vc-      ^ 
ces  de  Judith,  &  envifageant  dansfon  '^'^^^' 
Roi  un  Tyran    pire  qu'Holopherne ,  ! 

obtint  un  PafTe-Port  pour  aller  parler  à  1 

Henri  III.  Introduit  dans  la  chambre  de  | 

ce  Prince  ,  il  lui  préfenta  a  genoux  fa  ' 

Lettre  de  Créance  ,  «5^  un  moment  après  \ 

il  lui  enfonça  un  poignard  dans  le  fein. 
Terrible  etfer  d'un  enthoufiafme  de  re- 
ligion porté  au  dernier  Q^chs.  Clément  ; 
crut  glorifier  Dieu  en  commettant  ce 
monftrueux  parricide  ,  &  les  ligueurs 
le  préconiferent  comme  un  martyr  de                      ' 
la  foi.  • 
Immédiatement  après  la  mort   de     Henrî  iv.      1 
Henri  III.  le  Roi  de  Navarre  fut  pro-  L'"""""  ^^     ' 
clame  Roi  de  France  par  fon  armée  &  tiens. 
prit  le  nom  de  Henri  IV.  Les  Puiiïan- 
ces  Etrangères  ne  fe  prelTerent  point  de 
reconnoître  le  nouveau  Roi.   Dès  que  ' 
la  nouvelle  de  cette  grande  révolution                    ■[ 
fut  parvenue  à  Venife ,  le  Sénat  s'alfem-                     I 
bla  extraordinairement  pour  délibérer                     ' 
fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre.    Les                    i 
Ambaifadeurs  de  l'Empereur  ,  du  Roi                     j 
d'Efpagne  &  du  Duc  ae  Savoie  firent 
les  i^rniers  efforts  pour  empêcher  les                    ' 
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~~  "  Vénitiens  de  reconnoître  Henri  IV. 

An.  1589.  .  -^   .^ 

mais    comme    toutes    ces    Puitiances 

CiGOGNA,  etoientintereilees  a  entretenir  les  trou- 
Lxxxviii.bles  de  la  France  ,  leurs  infinuations 
Do^gede  Ve-£j,^j^^  ^,^^  d'effet  furrefprit  des  Séna- 
teurs. Le  Nonce  du  Pape  repréfenta 
avec  chaleur  ,  qu'il  étoit  du  devoir  de 
tout  Etat^Catholique  ,  de  ne  point  ad- 
hérer à  un  Prince  excommunié  par  le 
Saint-Siège  comme  Hérétique  relaps , 
^  déchu  par-lâ  même  de  tout  droit  de 
fuccelîiori  à  la  Couronne  ;  mais  il  par- 
loir à  à^s  gens  qui  faifoient  le  cas  qu'on 
doit  faire  des  cenfures  eccléfiaftiques 
pour  pareil  objet ,  &  qui  n'avoient  ja- 
mais cru  que  les  Vicaires  de  Jeius- 
Chrift  eulfent  aucun  pouvoir  fur  le 
temporel  des  Rois. 
Délibération  La  délibération  dura  deux  jours.  Le 
d^.s^én«àce  j^.^i^  de  Henri  IV.  à  la  Couronne  da 
France  parut  inconteftable  à  tous  les 
Sénateurs ,  &  fur  ce  point  les  fulfrages 
furent  unanimes.  On  propofa  de  le  re- 
connoître fur  le  champ.  Alors  les  avis 
fe  partagèrent.  Quelques  Sénateurs  plus 
timides  prétendirent ,  qu'il  convenoit 
de  ménager  Tefpfit  d'un  Pape  tel  que 
Sixte  V  \  que  la  prudence  exigeoit 
que  la  République  ne  précipitât  rien 
dans  une  aifaire  où  le  Saint-Siège  étoit 
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intérefTé ,  &c  qui ,  d'ailleurs ,  ne  concer-  ^^  j  ^  g^^ 
noit  les  Vénitiens  ni  diredement ,  ni  p  ,^  s  c  h  a  l 
indiredement.  Mais  le  très-grand  nom-  ?,^,5;J^,^^ 
bre  foutint ,  qu  il  etoit  de  i  intérêt  de  Doge  de  Ve« 
tous  les  Souverains  de  ne  pas  autorifer  ^^^^* 
le  préjugé  qui  attribuoit  à  l'excom- 
munication du  Pape  le  dangereux  effet 
de  dépouiller  un  Roi  de  fa  couronne  ^ 
qu'au  furplus  le  repos  de  l'Europe  ne 
pouvoir  être  affermi  ,  fi  on  ne  réta- 
blilfoit  au  plutôt  l'équilibre  de  puif- 
fance  qui  avoir  fait  la  fureté  de  tous 
les  Etats  j  que  la  France  feule  pouvoir 
rétablir  cet  équilibre  en  reprenant  fon 
ancienne  fplendeur  ;  que  ce  Royaume 
ne  la  recouvreroit  jamais  s'il  étoit  dér 
membre  ;  &  qu'il  le  feroit  infaillible- 
ment par  les  divers  prétendans  à  k 
Couronne  ,  (i  chacun  d'eux  trouvoit  de 
l'appui  5  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Prince  bel- 
liqueux comme  le  Roi  de  Navarre , 
qui  put  prévenir  ce  malheur  ;  que  les 
grandes  qualités  dont  il  avoit  donné 
tant  de  preuves  étoient  plus  que  fuHi- 
fantes  pour  réunir  les  efprits  ôc  relever 
cette  Monarchie  de  fes  ruines  j  &  que , 
comme  il  étoit  le  fucceffeur  légitime 
du  feu  Roi  par  le  droit  de  fa  naiUance , 
la  juftice  &  l'intérêt  général  de  l'Eu- 
rope demandoient  qu'on  le  reconuCic 
fans  délai,  0  vj 
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-  '        .^^  "  "■■— i^»«™Mii»i«h 

An.iç89.  ^^^  conficîérations  parurent  déciii- 
P  AscHAi  Vf^  5  ^  ^^  Sénat  fit  fon  décret  en  con- 
^^^ J^^j^^^,  féquence.  La  Seigneurie  déclara  a 
Bogx-de  ve-^'^^^^^^^^^"i'  d^  France  à  Venife , 
nifs-  qu'il  pouvoir  y  continuer  fes  fondions , 

jufqu'à  ce  que  le  nouveau  Roi  lui  eut 
fait  connoître  fes  volontés.  L'ade  de 
reconnoilTance  produit  par  le  Sénat , 
excita  dans  Venife  une  joie  extraor- 
dinaire. Le  peuple  de  cette  Capitale 
attacha  les  idées  les  plus  heureufes  à 
l'efpérance  de  voir  les  troubles  de  L^ 
France  alToupis  par  un  Roi  dont  il 
avoir  conçu  la  plus  haute  opinion.  On 
chercha  partout  le  portrait  de  ce  Prin^ 
ce.  On  crut  en  avoir  découvert  un.  On 
en  tira  une  infinité  de  copies ,  qui  fu- 
rent affichées  dans  les  places  publiques , 
dans  les  mes  &  à  l'entrée  du  Palais  Du- 
cal. Le  Sénat  lailfa  libre  carrière  à  ce 
tranfport  de  la  multitude  ,  malgré  le 
chagrin  qu  en  témoignoit  le  Nonce  du 
Pape  5  ainfi  que  les  Ambaffadeurs  de 
l'Empereur ,  du  Roi  d'Efpagne  &  du 
Duc  de  Savoie  ,  à  qui  il  ne  fut  pas  . 
fâché  de  donner  cette  petite  mortifi- 
cation. 

Jean  Mocénigo ,  AmbafTadeur  de  la 
République  à  la  Cour  de  France,  eut 
ordre  de  complijîi enter  le  Roi  de  la 


i 


DE   Venise.  Livre   XXXIX,     325 

_  I  «a—g 

part  de  la  Seigneurie  fur   {on  avène-    ^^^^  ^^g^^ 
ment  à  la  Couronne  ,  &  de  continuer  „  ^  ^  -,  „  .  ^ 
la  fondion  auprès  de  lui,  il  le  rendit  cigogna* 
à  Tours  où  Henri  IV.  tenoit  fa  Cour  ,  j^^^^f/.Vi' 
&  le  reconnut  folemnellement   pour  nife". 
Roi  de  France.  Le  Roi  lui  en  mar- 
qua une  reconnoiiTance  très-vive  \  il 
en  fut  d'autant  plus  touché  ,  que  cette 
démarche  de    la  part  d'un  Sénat  auiîi 
fage  que  celui  de  Venife ,  pouvoit  fer- 
vir  d'exemple  à  d'autres  Etats  ,  &  per- 
fuader  à  ceux  qui  doutoient  encore  , 
que  la  différence  de  religion  ne  devoir 
point  nuire   à    fes   droits ,   puifqu'on 
voyoitun  Etat  Catholique  en  juger  ainu, 
après  avoir  examiné  la  chofe  fans  pré- 
vention. A  ■        ' 
Une  fuite  de  vidoires  &  de  profpé-     xroubies 
rites  préparoit  le  moment  où  Henri  IV.  de    France 
devoir  être  tranquille  poifeiTeur  de  fon  [rcour  ^de 
Royaume.  Le  parti  qu'il  avoir  pris  de  Rome. 
fe  faire  inftruire  ,  &  l'efpérance  qu'on 
avoir  de  le  faire  rentrer  d^ms  le  fein 
de  l'Eglife  Catholique  ,  applaniffoient 
les  difficultés  qu'il  pouvoit  rencontrer 
du  côté  de  la  Cour  de  Rome.  Sixte  V. 
témoignoit  pour  lui  une    eftime  qiti 
pouvoit  faire  croire  ,  qu'il  n'avoir  ufé 
de  rigueur  jufques-là ,  que  pour  fatif- 
faire  aux  bienféances  de  fa  dignité  j 
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T"""        mais  ia  more   de   ce   Pape  ,   l'un  des    i 
An.  1590.  r    .' 

plus  grands  hommes  qui  ait  paru  lur  i 

cIgogka,  îa  Chaire  de  Saint  Pierre  ,  fit  renaître  1 

Lxxxviii.  les  incertitudes  à  cet  égard.  11  eut  pour  j 

nife,    ^    ^  fucceffeur  le  Cardinal  Caftanéa,  fous  le  I 

nom  d'Urbain  VII.  qui  ne  furvécutà  j 

fon  élection  que  treize  jours.  1 

An.i;pT,        Le  Cardinal   Nicolas  Sfondrate  le  J 

remplaça  &:  prit  le  nom  de  Grégoire  : 

XIV.  A  un  mérite  médiocre,  il  joignoit  i 

une  paillon   ardente    contre  Théréfie.  ^ 

Son  premier  foin  fut  de  s'unir  étroite-  h 

m.ent  aux  Ligueurs  de  France  ,  &  de  ! 

publier  des  Monitoires  contre  le  Roi  j  Ji 

ce  qui  retarda  à  fon  égard  la  foumif-  ji 

fion  des  peuples.  ' 

?efla   en      Pendant  ce  tems  là  la  pefte  ravageoir  ^î 

Candie.        pj^|^  j^  Candie ,  &  les  malheurs   de  •• 

cette  Colonie  défolée  intéreifoient  I3  i 

follicitude  paternelle  du  Sénat.   Il  lui  : 

envoya  des  fecours  ,  &c  prit  toutes  les  : 

précautions  nécefTaires  ,  pour  que  les  ; 

Turcs   ne  pufTent  pas  fe  prévaloir  de  '' 

cette  trifte  conjonâure.  La  contagion  i 

ne  dura  que   quelques  mois  ,   &  on  S 

en  fut  quitte  pour  la  perte  de  plufieurs  i 

milliers  de  Sujets. 

An.  T 591.        La  paix  dont  on  jouiiïoit  à  Venife  ,  ; 

Embeiiifle-  Sc  le  Commerce  qui  devenoit  de  jour  i 

nife*  ^  ^^*  ^^  jour  plus  lloriflant,  firent  naître  dir  î 
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vers  projets  d'embelliilement  pour  cet-  ^^j,.  1592. 
te  Capitale.  On  avoit  reconftrait  la  par-      ^  c  h  a  l 
tie  du  Palais  Ducal  incendiée  quelques  cigogna. 
années  auparavant.    On  acheva  les  bâ-  K^^^^7  V/f' 
timens  de   la  Place  Saint  -  Marc  ,  ec  uife.  4 
on  fit  bâtir  en  pierre  le  beau  Pont  de 
Riake  ,  qui  joint  par  une  feule  arche 
les  deux  rives  du  grand  Canal.  Il  fal- 
lut encore    cette  année   envoyer  une 
Efcadre  contre  les  Ufcoques.   Almor 
Barbaro  en  eue  le  commandement  & 
les  pourfuivit  avec  tant   de  vigueur  , 
qu'ils  furent  quelque  temsfans  ofer  re- 
paroitre.   Tous  ceux  qui   étoient  pris 
étoient  pendus  fans  miféricorde  ^  mais 
cette  févérité  ne  faifoit  que  les  irriter  & 
les  engager  à  de  fâcheufes  repréfailles  , 
lofque  la  furprife   les  rendoit  maîtres 
de  quelque  navire  Vénitien. 

Le  Sultan  Amurat  III.  porta ,  Tannée    An.  i i^ii 
fuivante , la  guerre  en  Hongrie,  où  il     Guerre <îe« 
eut  peu  de  fucces.  Les  partis  Turcs  s'a-  J,"''"  .  ^" 

i  .    r      5  ^  r        j     TT   •       1      Hongrie, 

vancerent  juiqu  aux  contins  du  rrioui , 
&  comme  cette  Province  avoit  autre- 
fois été  expofée  à  leurs  ravages  ,  le 
Sénat  prit  la  fage  précaution  de  bâtir 
une  fortereffe  capable  de  les  arrêter. 
On  choifit  pour  cela  la  plaine  de  Pal- 
ma ,  à  dix  milles  d'Udiné,  &  à  huit 
de  Marano,  afin  que  la  nouvelle  place 


ré  i; 
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An.  1593.    ne  fût  point  dominée,  ôc  qu'elle  pût  i 

Ci'g*^ " ^^  recevoir  aifément  des  fecoiirs  par  terre 

xxxxvi  I L  &  par  mer.  Ce  fut  Jules  de  Savargnano  i 

nï^ef  ^^  ^"  ^^^  donna  le  plan  des  fortifications.  •; 

Marc-Antoine  Barbaro  dirigea  les  tra-  i 

vaux  5  &  en  peu  de  tems  la  fortereife  fut  i 

achevée ,  Se  on  la  nomm.a  Palma-nuova.  5 

Négociation      Le   Pape  Grégoire  XIV.   mourut  k 

à  Rome  en  cette  année.  11  eut  pour  fuccelTeur  In-  1| 

faveur     de  ^^  •       ,    ^  ^      r  >  ' 

Henii  IV.  nocent  lA.  qui  n  occupa  le  liege  que  \\ 
deux  m.ois ,  èc  fut  remplacé  par  le  Car-  k 
ciinal  Aldobrandin,  qui  prit  le  nom  de 
Clément  Viîl.  Henri  IV.  avoit  abjuré 
le  Calvinifme  de  travailloit  efficace-  ., 
ment  à  fe  réconcilier  avec  l'Eglife  Ro-  1*^ 
maine.  Il  envoya  pour  cela  un  Ambaf-  | 
fadeur  à  Rome,  &  follicita  l'appui  des  î 
Vénitiens  pour  lui  procurer  un  accès  c 
favorable.  Le  Sénat ,  qui  s'intérelfoit  aaii 
repos  de  la  France ,  donna  ordre  à  fonnf 
Ambaffadeur  près  le  Saint-Siège  d'em-  » 
ployer  toute  forte  de  bons  offices  pour  i 
adoucir  l'efprit  de  Clément  VIII.  que  |i 
les  intrigues  de  l'Efpagne  avoient  pré-  ! 
venu  ôc  mal  difpofé.  j' 

11  s*agiiToit  de  faire  ratifier  par  le  |1 
fouverain  Pontife  l'abfolution  que  les  3 
Evèques  de  France  avoien^  déjà  don-  b 
née  à  leur  Roi.  Cette  affaire  rencontra  i 
bien  des  difficultés ,  non  que  Clément 


F 
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VIII.  ne  fentît  combien  il  importoit  à    ^^^  j.^,/ 
l'intérêt  du  Saint  -  Siège  d'enlever  au  p  ^  ^  ç,  ^  ^  ^^ 
parti  Proteltant  un  Roi  tel  que  Henri;  Cigogna, 
mais  il  crut  fon  devoir  àc  fon  honneur  ^oçVdVve- 
engagés  à  éclaircir  les  doutes  qu'on  éle-  nife", 
^oit  contre  la  llncérité  de  la  converfion 
de  ce  Prince  ;  &  ce  fcrupule  devint  la 
matière  d'une  longue  négociation.         An.  1594; 

Cela  n'empêcha  pas  les  Evêques  de  AfTafTinat  d^ 
France  de  procéder  dès  Tannée  fuivante  ^^^"  ^^* 
î  la  cérémonie  du  Sacre  ,  qui  fe  fit 
i  Chartres  avec  beaucoup  d'appareil, 
la  ville  de  Rheims  étant  occupée  par 
les  Ligueurs.  L'obftacle  de  la  Religion 
étant  ainfi  levé ,  tous  les  François  qui 
n'étoient  pas  aveuglés  par  Teiprit  de 
cabale  fe  rangèrent  avec  emprelfement 
fous  l'Empire  de  leur  légitime  maître. 
Paris  lui  ouvrit  fes  portes.  Toutes  les 
Provinces  fuivirent  l'exemple  de  la 
Capitale.  Les  Chefs  mêmes  de  la  ligue 
firent  leur  accommodement.  La  fubor- 
dination  renailfoit  parmi  les  François, 
&  la  France ,  fi  cruellement  agitée  de- 
puis cinquante  ans,  commençoità  fe 
retrouver  dans  un  état  tranquille  ;  lorf- 
qu'un  refte  de  fanatifme  arma  un  afTaf- 
fin  pour  frapper  Flenri  IV.  d'un  coup 
mortel  qu'il  n'évita  que  par  un  hafarà 
extraordinaire.  Le   coupable  nommé 


An.  155-i. 
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Châtel, 

déclara  dans  fon 
1  ^,»^u  '..,j;  '   ^^^ 

inter 

AscHAL  rogatoire  qu'il  avoit  étudié  trois  an 
xxxvTn!  ^^^^^  ^^s  Jéluites  ;  &  comme  les  Jéfui 


P 
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Doge  de  ve-  tcs  avoicnt  donné  avec  chaleur  dans  l  \ 
parti  de  la  ligue ,  il  s'éleva  contr'eux  de  3 
foupçons.  Le  Parlement  envoya  che  i 
eux  des  CommifT^iires  qui  rrouveren  3 
dans  la  chambre  de  Jean  Guignard  leu  3 
Bibliôthéquaire  ,  des  écrits  féditieu  \ 
contre  la  perfonne  du  Roi ,  dont  :  ' 
s'avoua  l'auteur.  Ce  délit  donna  un 
nouvelle  force  aux  préemptions  qu'o 
avoit  déjà  contre  les  maximes  &  l'en  i 
feignement  de  ces  Pères.  Le  fupplice  d  I' 
Jean  Châtel  condamné  à  être  écartelé  (l 
fut  fuivi  de  celui  de  Jean  Guignar.  x 
condamné  à  être  pendu  ,  &  tous  le  k 
Jéfuites  furent  bannis  du  Royaume  pa  ;j 
Arrêt  du  Parlement. 
An.  I59J.  \\  ^j-QJj.  4  craindre  que  cet  incident 
Âf^'c"^^^  retardât  l'abfolution  du  Roi  qun] 
Saini-siéga.  l'on  continuoit  de  négocier  à  RomeA 
Le  Pape  en  effet,  en  déteftant  l'exécra-  n 
ble  attentat  de  Jean  Châtel ,  témoign;  ^; 
beaucoup  de  chagrin  des  fuites  qu'i  i 
avoit  eues  pour  la  Société  des  Jéfuites  j^ 
Cependant  il  ne  laifTa  pas  d'effedue:  S 
la  réfolution  qu'il  avoit  déjà  prife  d((* 
réconcilier  Henri  IV.  avec  le  Saint- b 
Siège  j  6c  il  prononça  enfin  folemnet-  ^ 
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lement  fon  ablolution,  aux  acclama-   An.  1595. 
tions  de  tout  le  peuple  Romain.  Paschal 

Le  Doge  Pafchal  Gigogna  mourut  lxxxvu^I 
fur  ces  entrefaites  ,  &  on  lui  donna  Doge  de  ve- 
pour  fucceffeur  Marin  Grimani,  dont  ^^^^* 
i'éledion  fut  très-agréable  aux  Véni-  ^îo^^  .  ^"^ 
tiens  à  caiife  de  fon  affabilité  &  de  la  g^a  ^  Marin 
douceur  de  fon  caracbere.  ^''^^^"\.  '"^ 

Les  Pirateries  des  Ufcoques  n'a- 
ivoient  été  que  fufpendues  par  le  châ-  ^^^'  "^^^' 
timent  qu'on  avoit  fait  fubir  aux  plus  Affaires de« 
coupables.  Ces  brigands  qui  étoient  ^°*^" 
utiles  a  la  Maifon  d'Autriche  contre 
les  Turcs  ,  en  étoient  fecrettemenc 
protégés  ;  ôc  cette  faveur  leur  infpiroit 
une  infolence  intolérable.  Ils  avoient 
enlevé  aux  Infidèles  la  fortereffe  de 
CUifa ,  è<:  n'avoient  pu  s'y  maintenir 
malgré  les  fecours  que  les  Gouverneurs 
des  places  Autrichiennes  avoient  eu 
ordre  de  leur  fournir.  Après  avoir  fi- 
gnalé  infru6tueufement  leur  audace 
contre  les  Turcs,  ils  avoient  recouru 
à  des  exploits  plus  faciles ,  en  déta- 
chant une  multitude  de  Corfaires  , 
contre  les  navires  Marchands  qui  paf- 
foient  des  côtes  de  Dalmatie  à  Venife. 

Le  Sénat  ne  put  fupporter  cette  nou-  ah.  1597. 
velle  témérité  j  il  envoya  une  efcadre 
aux  ordres  de  Jean  Bembo  ,    ôc  lui 


An.  15  97 
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donna  pleine  antorité  d'exetcer  à  fon 
gré   la  vengeance   de   la  République 
i^^/jj,f^î^^  contre  ces  Pirates  incorrigibles.  Bem- 
L  XX X i  X.  bo  fe  porta  en  diligence  vers  les  lieux 
x^^ic!^^^^^'  o\x  ils  pratiquoient  leur  infâme  mé^- 
tier  ;  mais  à  fon  approche  ils  fe  fau- 
verent,  comme  ils  avoient  toujours  fait, 
dans  des  endroits  inacceffibles.  Bembo 
s'avança  jufqu'à  Segna  ,  &  bloqua  hr 
ville (i  étroitement,  qu'elle  fut  réduite 
à  la  dernière  extrémité.  L'Empereur 
&  le  Pape  fe  portèrent  pour  Média- 
.    teurs  dans  cette  affaire ,  èc  ils  engagè- 
rent le  Sénat  à  fufpendre  le  châtiment, 
d'après  l'affurance   que  les   Ufcoques  j 
donnèrent  de  s'abftenir  déformais  de  | 
toute  hoftilité   contre  les   Vénitiens,   i 
Le  Sénat  fe  détermina  à  cette  com- 
.  plaifance  contre  fes  lumières  ,    étant  i 
d'ailleurs  perfuadé  ,  que  le  repentir  de  * 
ces  fortes  de  gens  ceffe  avec  la  crainte  i 
qui  la  fait  naître ,  èc  que  le  feul  moyen 
de  s'en  débarralfer ,  c'eft  de  les  détruire,  i 
Mortd'Ai-      Alfonfe  II.  Duc  de  Ferrare ,  mourut  | 

D°c'de  FeJ:  ^^"^  ^^^"^^  ^^  ^7  Odobre.  Il  ne  laifïk  \ 
raie.  point  d'enfans  quoiqu'il  fe  fût  marié  j 

trois  fois.  Il  inftitua  pour  fon  héritier  ! 
Céfar  d'Eft,  fils  d'Alfonfe  dTft,  Mar-  : 
quis  de  Montecchio.  Celui-ci  étoit  fils  i 
d'Alfoiife  I.  Duc  de  Ferrare^  &  d'une 
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itroilien.e    t.mme  de  baife  condition     An,  1597. 
que  ce  Prince  avoit  cpoufée  en  fecret.  marin 
Il  étoit  né  Avant  la  célébration  du  ma-  Grimani, 
riage.  Cette  circonflance  fervit  de  mo-  Doge  ^eVe-" 
itif  au  Pape  Clément  VII î.  pour  décla-  «î^e. 
'rer  toute  la  bnnche  du  Marquis  de 
Montocchio  inhabile  à  poiTéder  le  Da- 
ché  de  terrare.  Céfar  d'Eil  ne  laiiîa  pas 
d'en  prendre  poiTellion  ,  &  il  fut  reçu 
à  Ferrure  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joie.  Il  éroit  queilion  d'obte- 
nir l'invediture  du  Pape,  le  Duché  de 
Ferrare  éteint  de  la  mouvance  du  Saint- 
.  Siège.  Clément  VIII.  la  refufa  &  me- 
naça de   procéder  contre  Céfar  d'Eft 
par  les  Cenfures  Eccléfiaftiques  &  par 
les  armes  temporelles. 

Céfar  eut  recours  aux  Vénitiens ,  ^^  Pape  con- 
qui  emplayerent  avec  zèle  leur  média-  fbédVpeaa^ 
!  tion  auprès  du  Pape,  mais  fans  pou- r^* 
i  voir  le  fléchir.  Ils  exhortèrent  Céfar 
I  d'Eft  à  tenir  ferme,  &  lui  promirent  que 
1  la  République  l'aflifteroit  de  tout  fon 
;  pouvoir.  En  eiFet  le  Sénat  \^i  marcher  un 
i  gros  corps  de  troupes  fur  la  Frontière 
du  Ferrarois,  fous  le  prétexte  apparent 
d'empêcher  la  guerre   qui  s'aliumoit, 
d'étendre  fes  ravages  dans  les  Provin- 
ces de  la  République ,  mais  avec  le 
i  ^eflein  de  les  oppofer  aux  troupes  que 


^n,  JJP7,   le   Pape  reifembloit  pour  envahir  le 
Mari  n  Ferrarois. 

Grima  NI,      L^^  première  hoftilité  de  Clément 

Doge  de  v^e-  Vlll.  fut  une  BuUe ,   qui  prononçoit 

aii'e-  excommunication  contre  Céiar  d'Eft, 

fommunlai'-"  ^es  fauteurs   Se  adhérants ,   &  qui  dé- 

tion    contre  lioit  tous  fes  fujets  du  ferment  de  fi- 

Cùiàt  '^'^'^^*  délité.  Cette  cenfme ,  qui  comprenoit 

indire6tement  les  Vénitiens,  ne  les 

eifraya  point.  La  Bulle  fut  publiée  dans 

toutes  les  villes  de  l'Italie  ,  mais  per- 

fonne  n'ofa  la  publier  dans  l'Etat  de 

Venife. 

La  guerre  étoit  déclarée  &  pouvoir 
avoir  de  grandes  fuites.  La  France  6c 
l'Efpagne  menaçoienr  de  fe  mêler  de 
cette  querelle ,  dans  laquelle  les  Vé- 
nitiens étoient  déjà  engagés  fort  avant. 
Le  Cardinal  Aldobrandin  ,  neveu  du 
Pape  ,s'avançoit  a  la  tête  d'une  armée. 
Céfar  d'Eil:  n'avoir  aucune  des  qualités 
dont  les  Princes  ont  befoin  pour  fe 
maintenir  dans  les  circonftances  diffici- 
les. Il  fut  épouvanté  de  l'orage  qui  le 
menaçoit.  il  n'avoit  ni  troupes  ni  ar- 
gent. Il  voyoit  la  fidélité  de  fes  fujets 
ébranlée  par  la  crainte  de  l'excommu- 
nication. Il  prit  le  parti  de  fe  foumettre. 
'^^'J-[^\\  Il  propofa  un  accommodement  au 
a  ^''^'""(^gj-^^j^^i  Aldobrandin  .  &  il  fit  ioa 


coiïimoae. 
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iFraité  avec  lui  le  28  Janvier  de  l'an  An.  isps. 
!i598.  Il  céda  au   Pape  le  Duché  de  ^^  a  r  i  m 
rerrare  avec  fes  dépendances,  &  ne^xx^xi^x! 
;'y  réferva  que  les  biens  allodiaux  de  Doge  de  Ve- 
!a    famille.    Le  Pape  confentit   qu'il"^^^' 
'eftât  maîrre  de  Modène  ,  de  Reggio , 
ie  Carpi,  &  de  toutes  les  terres  qui 
:elevoient  de  l'Empire.    L'Empereur 
R.odolphe  IL  lui  en  donna  l'inveftiturç 
ivec  les  mêmes  prérogatives  dont  (es 
jrédéceiTeurs  avoient  joui.  Céfar  d'Eft 
rranfporta  fa  réfidence  à  Modène,  & 
fubftitua  le  titre  de  Duc  de  Modène  à 
icelui  de  Duc  de  Ferrare.  Il  obtint  pour 
|fon   frère  Alexandre  un  chapeau  de 
Cardinal  ,  &:  moyennant  cet  accord  , 
l'incendie  de  guerre  qui  devoir  embrâ^ 
|fer  l'Italie,  fe  trouva,  contre  l'opinion 
|detout  le  monde,  foudainement  éteint. 
C'eft  depuis  cette  époque,  que  le  Du- 
ché de  Ferrare  a  été  réuni  au  Saint- 
Siège.  ^  V 

Cet  événement  a  établi  le  préjugé  que 
la  branche  d'Eil  Modène  dérive  d'un 
■bâtard.  11  n'y  avoir  en  effet  que  l'illégi- 
timité de  la  nailfance  qui  pût  donner 
droit  au  Saint-Siège  de  confifquer  le 
Duché  de  Ferrare  à  fon  profit  ;  mais 
fi  le  troifieme  mariage  d'Alphonfe  I. 
eft  auiïi  net  que  l'afliirent  tous  les  Hif- 


3  3<^  Histoire 

toriens  de  la  Maifon  d'Eft  j  s'il  eft  }j 
An.  j  5 s- 8.  yj-^i^  comme  on  n'en  peut  clouter,  que  ji 
M  A  R  I  N  Jpg  enfans  nés  avant  le  mariage  font  :' 
Lxxxi  X.  legitmies  par  le  mariage  lublequent, 
D^gcdeVe-Je  Marquis   de  Montecchio,  père  de 
Céfar  d'Eft ,  ne  doit  point  être  regardé 
comme  un  enfant  illégitime.  On  con- 
vient qu'il  fut  le  fruit  d'un  mariage 
fecret  ;  &  il  eft  certain  que  Clément 
VIII.  appuya  principalement  fes  droits 
fur  la  clandeftinité  de  ce  mariage  ^  mais 
le  Marquis  de  Montecchio  fut  reconnu 
par  fon  père ,  qui  lui  donna  un  éta- 
bliffement  ,  &  qui  lui  fit  prendre  le 
nom  Se  les  armes  de  la  Maifon  d'Eft. 
Hercule  II.  &  Alphonfe  II.  fucceffeurs 
d'Alphonfe  I.  le  reconnurent  toujours 
pour  leur  parent,  &  le  traitèrent  en  .i 
conféquence.  Ainfi  tous  les  foupçon»! 
d'illégitimité  doivent  cefter  j  &  fi  la  ^ 
Maifon  d'Eft  perdit  le  Duché  de  Fer-  i 
rare  par  la  puliilanimité  de  Céfar  ,  ce  J 
fut  une  injuftice  manifefte  ,  qui  laifïe  \ 
les   droits   de   fa    poftérité  dans   leur  ! 
entier.  ^    ^     1; 

Pirifcnesdes      Cette  affaire  étoit  à  peine  terminée,  ;: 
LTcoques.      ^^^g  1^^  Uicoques  ,  contre  la  foi  de  leurs  1 1 
promeffes  réitérées ,  recommencèrent  i  \ 
leurs  courfes.  Ils  abordèrent  à  l'ifle  de 
Pago  &  y  attaquèrent  cinq  bàtimens.i 

appartenansijl 
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lappartenans  a  des  Dalmates  ,  fujets  de    ^n.  1598. 
la  République.  On  ne  laiira  point  cette  m  a  r  i  « 
témérité  impunie.   Deux  galères  ^'^i  ?y^J^\^,^y' 
croient  dans  le  voiUnage  tondirent  fur  Doge  de  v\'-      ■ 
ces  brigands  ,  en  prirent  pluiieurs  qui  "'^^*  \ 

turent  pendus  fur-le-champ ,  furprirenc  ! 

le  Château  de  Norino  près  de  Segna, 
&  le  faccagerent  fans  miféricorde.  Les  • 

Autrichiens  firent  grand  bruit  de  cette 
hoftilité  j  mais  le  Sénat ,  qui  ne  pou-  ■ 

voit  douter  de  leur  connivence ,  eut  peu  -ï 

d'égard  à  leurs  plaintes.  \ 

Les   Ufcoques   toujours  plus  auda-  An.  1599. 
Lieux  fe  préfenterent  bientôt  après  à    ^^   ^*^"^* 

AIL  1  y       r  Tl     veutJcspouf-        j 

T-ibona  au  nombre  de  iix   cents,    lisferàboar. 
fe  jetterent  à  quelques    milles  de-là  \ 

|fur  Fianoni  ,  furprirent  la  place,  la  ] 

ipillerent ,  y  arborèrent  les  armes  de 
iî'Empereur,  <Sc  contraignirent  tous  les  ' 

îhabitans  à  lui  jurer  fidélité.  Le  Sénat  ] 

donna  inie  efcadre  à  Nicolas  Donato  , 
avec  ordre  d'ailiéger  Segna  &:  même 
friefte ,  afin  d'oter  aux  Pirates  toute 
lelfource  du  côté  de  la  mer.  Il  ordonna 
une   levée  de    quatre  mille  hommes  , 

d'inranterie ,  appella  à  fon  fervice  ie 
Prince  François  de  Vaudemont ,  &:  lui  ; 

donna  le  commandement  cie  toutes  les  ; 

rroapes  étrangères  à  la  folde  de  la  Ré-  \ 

oiibliqae.  , 

Tome  X.  P  ; 


\ 
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L'Archiduc 

Ferdinand  voulut 

mettre  i 

An.  1599.  ,  .       .  •      1         TT/      , 

Marin  ^  ^i^aire  en  négociation  ;  mais  les  Ve-  | 
Gkimanî,  nitiens  n'en  furent  pas  moins  conftans  \ 
Drg'edeV'î-  ^^^^  ^^  projet  qu'ils  avoient  formé  de  | 
'  nife.  poufTer  à  bout  les  Ufcoques.  Donato  i 

les  ferra   de  fi  près  ,   qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  faire  un  pas  fans  tomber 
entre  les  mains  de  fes  Soldats,  qui  ne 
faifoient  quartier  à  aucun.  Ces  mal- 
heureux mourant  de  faim,  prirent  le 
parti  de  fe  fauver  dans  les  montagnes.  «( 
De-li  ils  parvinrent  avec  beaucoup  de  1 
peine   dans   l'iftrie  ,    Ôc   pillèrent   le 
pays  pour  avoir  du  pain.  Le  Sénat  en- 
voya un  corps  de  troupes  dans  cette 
Province ,  Se  donn^,  ordre  à  François 
Cornaro  qui  y  commandoir,  de  n'a- 
voir aucun  ménagement  pour  la  partie 
Autrichienne ,  Se  d'exterminer  les  Uf- 
coques par-tout  où  il  les  rencontreroir 
L'Archîd-ic      ^^^  ordre  fut  .exécuté  à  la  rigueur.! 
rérrme  leur  Coniaro  brula   tous  les   villages    quij 
info-tnce.      avoient  donné  retraite  aux  brigands 
Il  :fit'  malfacrer  tous  ceux  que  l'on  puit 
atteindre,  &  jamais  exécution  militaire 
ne  fut  plus  terrible.  L'Archiduc  com- 
prit tout  ce  qu'il  avoir  à  craindre  du  ref 
îentiment  d'une  République  qui  voyoii 
fa  gloire  ôc  fa  fureté  intérelTées  à  cett( 
vengeance,  11  envoya  à  Segna  JofepFj 
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RabarLa,aveccommiriion  de  punir  les    An.  1559. 
coupables.  Rabatca  en  fit  pendre  plu-  m  a  k  i  n 
fieurs  &  fit  mettre  les  autres  en  prifon.'  Grim  aki, 
Il  figna  un  Traité  avec  le  Provéditeur  Doge  de  V;;- 
Philippe  Pafqualigo,  dans  lequel  il  fut  ^'^^* 
ftipulé   que  les    Ufcoques   n'aur oient 
plus  la  liberté  de  fortir  de  leurs  mon- 
tagnes 5  &:  qu'il  leur  feroit  dérendu 
fous  peine  de  la  vie ,  de  faire  aucune 
infulte  aux  navires  Vénitiens  &  Tlu'cs. 
Le  Traité  eut  fon  exécution  j  mais  les 
Ufcoques  fe  vengèrent  de  la  contrainte 
à  laquelle  ils  étoient  condamnés  fur 
l'infortuné  Rabatta ,  qu'ils  furprirenr 
dans  fa  maifon,  &  qu'ils  immolèrent 
à  leur  défefpoir. 

Henri  IV.  naifible  poifefreur  de  fon   '^"'  '^''• 

Rr    ^  •     \  ^      •  j  .  Affaire    du 

oyaume ,  longeoir  a  retirer  dQS  mains  Marquifat  d« 

du  Duc  de  Savoie  le  Marquifat  de  Sa-  Saïuccs. 
luces  qu'il  avoit  envahi  pendant  les 
troubles.  On  craignit  que  cette  af- 
faire ne  rallumât  la  guerre  en  Italie. 
Le  Marquifat  de  Saluces  étcir  trop  à  la 
bienféance  des  Ducs  de  Savoie  ,  &  cet 
Erat,  l'une  des  portes  de  l'Italie,  étoit 
trop  avantageux  à  la  France ,  pour  ef- 
pérer  de  terminer  la  difpute  par  les 
voies  ordinaires  de  la  négociation.  Le 
Pape  s'en  mêla  ainfi  que  la  Républi- 
que. On  propofa  divers  accommode- 

pij 


•SS5Ï! 
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An.  I.:©.-,    mens,  &c  l'afFaire  fut  terminée  par  un 
Ma  r  I  n  ^chanee.  La  France  eut  la  Brelfe  & 

«Rir.iAM,  p 

Lxxxix.  les  dépendances  en  dédommagement 
p^ge  de  vc-  ^y  Marquifat  de  Saluces  ,  ôi  facrifia , 
pour  un  htat  médiocre  mais  contigu, 
ravantage  ineftim^ble  d'avoir  un  paf- 
fage  ouvert  en  Italie.  Henri  IV.  avoit 
fait  calTer  fon  premier  mariage  avec 
Marguerite  de  Valois.  Il  épouia  cette 
iinnée  Marie  de  Médicis ,  fille  de  Fraiir 
çois  5  Grand-Duc  de  Tofcane.  La  Ré- 
publique lui  envoya  à  cette  occafion 
une  AmbafTade  foiemnelle,  Ôc  ce  Prin- 
ce ,  qui  avoit  une  eftime  particulière 
pour  les  Véinuens ,  demanda  à  leurs 
AnibalTadeurs ,  que  fon  nom  fur  inf- 
crit  au  Livre  d'or ,  &c  que  lui  &  tous 
fes  defcendans  fuirent  comptés  au  nom- 
bre des  Nobles  Vénitiens. 
Hen'n  IV.  L^  Sénat  regarda  cette  demande  de 
&fapoftérité  la  part  d'un  aaili  grand  Roi,  comme 
àts  Nobles  capable  d'illufticr  à  jamnis  fon  Gour 
Vénjdens.  vernement.  On  ordonna  une  Atîenv  ;| 
blée  extraordinaire  du  Grand  Confeil. 
11  fut  çompofé  de  quâK)rze  cents  trente- 
fept  Nobles  ayant  voix  délibérative  \ 
de  2L  la  grande  unanimité  des  fuffrnges, 
il  fut  rendu  un  décret  par  lequel  Henri 
de  Bourbon  ,  quatrième  du  nom ,  Roi 
â^  France  ^  de  Navarre ,  fut  déchré  Nor 
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A    R   I    N 


fcle  V^énitien,  avec  le  droit  de  tranf- 
mettre  cette  prérogative  à  toute  fa  pof- 
tente.  Rien  ne  prouve  mieux  la  haute  grimani, 
considération  dont  la  République  joui^"-  L  a  x  x i  x. 
loit  en  Europe  ,   que  de  voir  que  le  ^-^f^^ 
privilège  de  lui  appartenir  pur  flatter 
l'ambition  du  premier  Potentat  de  la 
Chrctienté. 

La  paix  étoit  générale.   Cependant    ^""  ^^^^* 

-i^Tc  r        ^-  /  Affaires  da 

1  Llpagne  preparoit  un  grand  arme- ^ilanois  & 
ment  ,  &:  le  nombre  des  troupes  Ef-  ^e  la  Hon- 
pagnoles  grolîifToit  de  jour  en  jour  ^"^* 
dans  le  Milanois.  Le  Gouvernement 
de  ce  Duché  venoit  d'être  àonnéi  au 
Comte  de  Fuentes  qui  avoit  fait  la 
guerre  avec  fuccès  dans  les  Bays-Bas. 
Le  Séiiat  prit  ombrage  de  ces  difpolî- 
tions,  &  fit  part  de  fes  juftes  allarmes 
au  Pape  &  au  Roi  de  France.  Le  Pape 
ne  parut  y  prendre  qu'un  foible  inté- 
rêt ;  mais  le  Roi  de  France  s'en  occupa 
férieufement ,  &  éclaira  avec  la  même 
foliicitude  que  les  Vénitiens  ,  la  con- 
duite des  Efpagnols.  On  ne  tarda  pas 
d'être  ralTuré.  Les  troupes  du  Milanois 
furent  divifées  en  t^ois  corps  ,  dont 
l'un  fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas  , 
l'autre  marcha  en  Hongrie ,  le  troifieme 
s'embarqua  fur  la  flotte  deftinée  à 
la  conquête  d'Alger  ,    entreprife  que 

P  iij 


542.  Histoire  ; 

An.  1501:    les    vents   contraires    firent    échouer,     i 
M  A  R  I  N      Les  Turcs  continuoient  la  guerre  en    j 
L  x^xxTx! -^^^o^i^s  ou  Mahomet  111.  fuccefTeur     i 
i>oged.  ve- d'Amurat,  l'avoit  portée.  Elle  eut  des 
fuites   peu  favorables   pour    la   Porte 
Ottomane.  Ses  armées  furent  battues. 
On  lui  enle/a  Albe  Royale  &plufieurs 
autres  places ,  &  les  progrès  des  troupes 
Impériales  affranchirent  la  Moldavie, 
la  Valachie  &  la  Tranfilvanie  du  joug 
Ottoman. 

Aa.  iJîoz.        L^  France  renouvella ,  Tannée  fui-     \ 
Alliance  y^nte ,  àvec  beaucoup  de  folemnité  fcn    j 

desSuiffesre-     ,,.  i        ^    -T-r       o    i        ^   t  l 

BouveHée      alliance  avec  les  buiiles  oc  les  Gruons.    l 
avec  ..1  Frac  L^^  Vénitiens  virent  avec  beaucoup 

de  fatisfadtioii  reiTerrer  les  nœuds  de  * 
cette  union,  qui  devoit  oppofer  une  \ 
barrière  infurmontable  aux  projets  da 
Roi  d'Efpagne  Se  du  Duc  de  Savoie.  I 
L'ambition  &:  l'habileté  de  Charles"  j 
Emmanuel ,  qui  fe  fervoit  de  la  poli-  j 
tique  artificieufe  des  Efpagnols  pour  ; 
arriver  à  fes  fins ,  tenoir  toute  l'Italie  i 
attentive  aux  démarches  de  ce  Prince. 
Il  tenta  une  entreprife  fur  Genève , 
dont  il  fut  fur  le  point  de  fe  rendre 
maître.  Elle  le  rendit  infiniment  fuf- 
ped  aux  Suiffes ,  6c  la  France ,  qui  de- 
puis long-tems  fe  défioit  de  lui  ,  fe 
déclara  ouvertement  poiu:  les  Gcae- 
vois. 
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Les   Vénitiens   entretenoient   avec ^ 

beaucoup  de  dextérité  les  méconten-  An.  1503.^ 
temens  de  la  France  &  des  Cantons  A^^j^^^^v/^ 
contre  un  Prince  qui ,  foutenu  de  tou-  l  x  x  x  i  x. 
tes  les  forces  du  Milanois  ,  pouvoir  ^^Yj 
leur  àonn^ir:  beaucoup  d'embarras,  ils  Alliance 
recherchèrent  eux-mêmes  l'alliance  des  ^^^^   Grifois 

r^    •  r  ^  -r  o      -i  i     avccleSeaac. 

Grilons  leurs  voilms ,  oc  ils  eurent  le 
bonheur  de  réufïir  dans  cette  néeocia- 
tion.  Le  Comte  de  Fuentes ,  Gouver- 
neur du  Milanois ,  fit  tout  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir  pour  la  traverfer  ,  mais 
l'intérêt  commun  ,  qui  réunit  toujours 
infailliblement  les  Princes  ,  fut  plus 
fort  que  toutes  fes  intrigues.  Il  étoit 
avantageux  aux  Grifons  déjà  alTurés  de 
l'appui  des  Suilfes  &  de  la  protedion 
de  la  France ,  d'avoir  pour  eux  encore 
les  Vénitiens.  Cette  chaîne  de  àèLQn- 
feurs  les  mettoit  dans  le  cas  de  ne  plus 
craindre  les  mauvais  deffeins  qu'ib 
foupçonnoient  les  Efpa?nols  de  fbr- 
mer  contre  leur  liberté.  Il  n'étoit  pas 
moins  intéreffant  pour  les  Vénitiens 
de  tenir  par  les  Gnfons  à  tous  ceux 
que  l'Efpagne  avoit  le  plus  à  craindre. 
On  convint  entre  les  deux  Etats  d'une 
g:rantie  mutuelle  ,  &  on  ligna  une 
ligue  défeniive  en  s'engigeanr  à  fe 
fecourir  réciproquement  d^.ns  le  cas 
qu'on  fut  attaqué.  P  iv 
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An.^co?.  Elilabeth  Reine  d'Angleterre  mou- 
M  A  R  1  N  rut  cette  année ,  ôc  eut  pour  fuccefTeur 
3-Xx\x  Tx'  Jacques  VI.  Roi  d'EcoAe,  fils  de  Ma- 
r>oge  de  ve  rie  Stuart.  Cette  Reine  ,  qui  à  la  re- 


nie. 


qu] 


ferve  de  puifieurs  traits  de  cruauté  que 

Mort  d'E'i    1  n.  '    •     '     1     •  1  • 

labetli  Reine  ^^  poiterite  Jui   reprochera  toujours  , 
u'Angieter-    avoït  régné  de  la  manière  la  plus  glo- 
rieufe,  connoifiToit  la  politique  ambi- 
rieufe  des  Efpagnols  &  en  avoit  été 
l'ennemie   la  plus  déclarée.   Sa  mort 
infpira  à  l'Europe  des  regrets  d'autant 
plus  fondés,  que  fon  fuccelTeur  aveu-    | 
gle  fur  fes  plus  chers  intérêts ,  ne  fir   j 
pendant  tout  fon  rcgne  que  fléchir  de-   | 
vant  les  Efpagnols  &  être  la  dupe  de    ) 
leurs  artifices.  A  peine  fut-il  placé  fur   i 
le  Trône,  que  la  France  le  prelTa  vive-   j 
ment*  de  s'allier  avec  elle  contre  l'Ef-    j 
pagne.  Elle  eut  beaucoup  de  peine  à    | 
l'y  déterminer.  Il  confentit  enfin  à  fi-   ] 
ener  une  li^ue  défenfive  ;  mais  quel- 
eues  mois  après  li  ligna  un  1  raite  de    : 
paix  avec  TEfpagne.  ' 

An.  ! 504.         j^^g  Vénitiens  avoient  pourvu  à  la    î 

Alliance  des  ^'^         /     i      i  r  J      nr  -r 

Vénitiens      lurete  de  leur  Etat  de  lerre-rerme 
2vec  le  Roi    p^r  leur  alliance  avec  les  Grifons.  Ils    j 
le  procurèrent  une  lurete  pareille  pour    1 
leurs  Colonies  du  Levant  en  renouvel- 
lant  leur  ancienne  alliance  avec  les  Rcis 
de   Perfe.  Un  Ambaffadeur  de  cette 


de  Pcrfe. 
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Couronne  vint  à  Venife  conclure  le    An.  ïr^r^. 
Traité  par  lequel  les  deux  Etats  s'en-  m  a  n  i  >>: 


tragerent  a  une  défenfe  mutuelle  contre  p!  Vv\^^ 
les  eftorts  delà  Puillance  Uttomane.  Doge  de  Vc 
Le  Scnat  fit   rendre  de  grands   hon-  "^^^• 
ncurs  à  cet  Ambafladeur,  ôc  le  ren- 
voya cliargé  de  préfens.  , 

^    .  ,         &  r  An  160U 

Clément  Vlll.  mourut  le  3  Mars  vj^^j^^^.^^ 
de  l'an  1(^05.  Il  avoir  obtenu  peu  de  ment  vin, 
tems  avant  fa  mort  le  rétabliirement 
des  Jéiiiites  en  France.  Il  avoir  voulu 
terminer  les  difputes  fur  la  grâce  & 
iiir  le  libre  arbitre,  qui  ont  caufé  dans 
la  fuite  de  ii  grands  troubles.  Ces  dif- 
putes avoient  été  occafionnées  par  les  ^ 
nouvelles  opinions  de  Molina  Jéfuite 
Efpagnol  ,  qui  s'écartoient  fenfible- 
ment  de  la  doécrine  de  Saint  Augultin 
&  de  Saint  Thomas.  Clément  Vïîl. 
forma  \xï\q  Congrégation  où  ces  quef- 
tions  épine ufes  furent  difcutées  avec 
beaucoup  de  chaleur  de  part  ôc  d'autre. 
Il  alloit  prononcer  lorfque  la  mort  le 
furprit.  Léon  XI.  de  la  Maifon  de  Mé- 
dicis ,  n'occupa  le  Siège  après  lui  que 
trois  femaines.  Le  Cardinal  Camille 
Borghefe  lui  fuccéda  &  prit  le  nom 
de  Paid  V. 

Le  fameux  démêlé  de  ce  Pape  avec  Carafière  da 
la  République  exige  que  je  le  faile  con-  ^'^-^i  v. 

Pv 
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noître  plus  particulièrement.  L'hiftoi- 
.6^ s.    re  de  ce  démclc  nous  a  été  fidèlement 
GRl-^Ar-^  tranfmife  par  le  fameux  Pierre  Sarpi , 
?  ^  X  X  I  x'  plus  connu  fous  le  n3m  de  Fra-Paolo , 
nifer*^^  ^^  contre  la  foi  duquel  on   n'a  élevé  tant 
de  doutes  ,  que  parce  qu'il  a  dit  la  vé- 
rité plu?  hardiment  que  beaucoup  d'au- 
tres, rempliffantavec  courage  le  devoir 
de  l'Hùlorien  ,  qui  confifte  non-feule- 
ment à  ne  rien  dire  que  de  vrai ,  mais 
à  ofer  dire  tout  ce  qui  efl  vrai. 

Paul  V.  fut  élevé  dès  fa  jeunelfe 
comme  tous  les  Prélats  de  la  Cour  de 
Rome  ,  dans  le  préjugé  que  l'Ordre 
Eccléfiaftique  a  des  Privilèges  qui  re- 
lèvent au-delfus  des  Loix  de  la  Puif- 
fance  féculiere ,  &c  que  la  Jurifdiétion 
de  fon  Chef  embraffe  toutes  les  bran- 
ches d'autorité  ,  &  doit  prédominer 
fur  elles.  Comme  il  avoir  reçu  de  la 
nature  un  caradère  vif  &  ardent,  les 
préjugés  de  fon  éducation  laifferent 
dans  fon  ame  des  traces  Ci  profondes  , 
qu'il  manifefta  toujours  un  grand  de- 
fir  de  réprimer  tous  ceux  qui  ofoient 
réftreindre  la  liberté  eccléliaftique  ,  &c 
qui  entreprenoient  de  mettre  des  bor- 
nes à  l'ufage  arbitraire  des  excommu- 
nications. Plein  de  ces  fentimens  ,  il 
nourrilfoit  dans  (on  cœur  de  fâcheufes 
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préventions  contre  les  Princes  qui  n'a-   An.  1  w_>. 
voient  pas  un  aveude    refpedt    poiu'  ^i  ^*  ^  ^  ^ 

^     •  .1        f    I       F»     •  'T  G  m  M  A  N  î, 

tout  ce  qui  procède  de  la  Puiilance  ec-  .  ^  x  .1 .  .h:. 
cléfiaflique.  Il  haïfToit  particulièrement  i^^ge  <l-  Ve- 
ia  République  de  Venife ,  parce  qu  elle 
avoit  toujours  maintenu  avec  beaucoun 
de  fermeté  Îqw  indépendance  •,  parce 
qu'elle  excluoit  tous  les  Eccléfiaftiques 
de  fon  Gouvernement  \  parce  qu'enRn 
elle  étoit  la  feule  de  toutes  les  Puiirances 
Catholiques  qui  n'entretenoit  point 
de  penfionnaires  à  la  Cour  de  Rom.e. 

À  peine  fut-il  parvenu  au  Souverain  ^  ,.,,,  5 
Pontmcat ,  qu'il  s'occupa  du  deflein  de  n  avèa-- 
rétablir  l'autorité  eccléfiaftique ,  accu-  Xc?'^'''" 
fant  quelques-uns  de  fes  prédéceifeurs 
de  l'avoir  laiîTé  décheoir.  Sa  premiè- 
re idée  fut  d'établir  une*  Congrép-a- 
tion  particulièrement  chargée  de  cet 
objet.  Il  choifit  pour  les  Cours  des 
Prmces,  les  Nonces  les  plus  attachés  à 
fa  façon  de  penfer.  Celui  qu'il  en- 
voya à  Venife  ,plu3  paffionné  que  tous 
les  autres  ,  ofa  dire  au  Doge  en  plein 
Collège  ,  que  toutes  les  œuvres  de 
piété  ne  pouvoient  être  d'aucun  mé- 
rite â  ceux  qui  manquoient  de  zèle 
pour  la  liberté  eccléiiallique.  Dans  les 
converfations  particulières  on  l'enten- 
dit dire  plus  dîme  fois ,  qu'on  lîii  avoit 
'   Pvj 
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An.  i(3o5. 
Mari 


vante  la  pieté    des    Vénitiens  j   mais 

qu'il  en  clierchoit  en  vain  des  preuves , 

GrImani",  ^^   fondement    de  toutes   les    vertus 

L  X  X  X I X.  étant  le  zèle  pour  la  Jurifdidion  ecclé- 

nife!^  e    e-  fl^(]-iq^p  ^  q^^  p^^-^j.  [^j  [[  s'ellimeroit 

fort  heureux  d'en  erre  le  martyr. 

Paul  V.  jaloux  de  fon  autorité  qu'il 
croyoit  fuprème  dans  toutes  les  ma- 
tières 5  en  lit  divers  elTais  dans  les 
Etats  Catholiques.  Il  agit  vivement  en 
France  pour  y  faire  recevoir  le  Concile 
de  Trente  j  en  Efpagne ,  pour  y  exem- 
pter les  Jéfuites  de  toute  efpéce  d'im- 
poiition  ^  à  Naples,  pour  foutenir  un  dé- 
cret de  l'Inquilition  contre  un  Seigneur 
de  ce  Royaume.  Il  eut  différentes  con- 
teftations  avec  les  Ducs  de  Savoie  & 
de  Parme,  &  les  Républiques  de  Gènes 
&  deLucques. 
sesi>remir-  Sa  première  entreprife  contre  les 
tes  en"^F  -  Vénitiens ,  fut  d'exiger  d'eux  un  fc- 

ics  contre  les  ^  c» 

Vénitkfls,  cours  d'argent  pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  en  Hongrie.  Son  Nonce  fit  cet- 
te demande  avec  un  ton  d'autorité  qui 
déplut.  Se  il  fut  refufé.  Le  Pape  trouva 
ce  refus  extrêmement  téméraire  j  il  le 
difîimula  pourtant,  Il  voulut  faire  révo- 
quer un  décret  que  le  Sénat  avoit  ren- 
du l'année  précédente  ,  par  lequel  il 
étoir  défendu  à  tous  ks  Sujets  de  la  R^ 
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publique  de  fretter  aucun  vaiil eau,  de  '^- 

faire  aucune  fociéré  de  commerce  ou    An.  160$. 
d'afTurance  pour  te  tranfport  des  mar-  M  a  k  i  k 
chandiies  étrangères  d  un  pays  a  un  au-  ^  ^^  ^  xix. 
tre  dans  toute  l'étendue  du  Golfe  fans  Doge  de  vc" 
pafTer  par  Venife.  Le  Pape  prétendoit  '^  ^* 
que  ce  décret  diminuoit  la  facilité  du 
commerce  fur  les  terres  de  l'Eglife  ,  ôc 
que  par   confcquent  il  étoit  contraire 
a  la  liberté  eccléuadique.  Le  Sénat  lui 
répondit  ,   que   chaque    Prince    étoit 
maître  de  commander  ôc  de  déiendre 
a  les  Sujets  ce   qu'il  croyoit  convenu-' 
ble  au  bien  de  fon  Etat  ,  fans  conli- 
dérer  h  l'étranger  devoit  en  fouffrir  dit 
préjudice  j  &z  que  lorfque  Sa  Sainteté 
donneroit  de  pareils  ordres  dans  fes 
Etats  ,   la  République  n'y   trouveroit 
point  à  redire. 

*      -^         ,  /       •  1  V  t  Ce  qm  oc  « 

Ce  n  etoient-ia  que  les  avant-cou-  cafionne  fa 
.reurs  de  la  tempête  que  Paul  V.  devoit  ^^p^^'^^  a'^c 
bientôt  exciter.  Un  Chanoine  de  Vi- 
CQn(e  nommé  Scipion  Sarracéno  ,.  fut 
accufé  d'avoir  rompu  le  fcellé  mis  par 
autorité  publique  X  la  Chancellerie 
Epifcopale  de  Vicenfe  y  pendant  la 
vacance  du  Siège ,  &c  d'avoir  fait  dif- 
férentes infultes  à  une  Genrildone 
fa  parente.  On  le  cita  devant  le  Po- 
délia  qui  le  fit  mettre  en  prifon.  Le 
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An.  I croc.    Pape,  informé  par  fon  NorK:e  de  cer 
MARIN  emprifonnemenc  ,  en  parla  avec  beau- 
L  X  xV /x!  ^o^2P  ^^  hauteur  à  Auguftin  Nani ,  Ani- 
DogedeVe-  bafïadeur  de  la  Répiiblique  à  Rome  , 
&  lui  déclara  que ,  pour  quelque  caufe 
que  ce  fut ,  il  ne  foufFriroit  point  que 
les  Juges  féculiers  entrepriiTent  de  ju- 
ger un  Eccléfiaftique  ,  contre  la  ditpo- 
iition  du  Concile  de  Trente.  Nani  ré- 
pondit qu'il  en   rendroit   compte  au 
Sénat. 

Dans  une  féconde  audience,  Paul  "V. 
parla  à  cet  AmbafTadeur  d'un  nouveau 
décret  du  Sénat ,'  qui  défendoit  à  l'a- 
venir toute  aliénation  de  biens  en  fa- 
veur des  gens  d'Eglife.  Il  prétendit  que 
ce  décret  étoit  nul  de  plein  droit ,  con- 
traire aux  Canons  des  Conciles  &c  aux 
Loix  Impériales  ;  qu'il  étoit  injufte  & 
fcandaleux  en  faifant  les  Eccléfiaftiques 
de  pire  condition  que  les  perfonnes 
infâmes  y  Ôc  que  tous  ceux  qui  avoienr 
eu  part  à  ce  décret  avoient  encouru  les 
cçnfures  de  l'Eglife.  Il  ordonna  à  fon 
Nonce  de  parler  à  Venife  fur  le  même 
ton  ,  ôc  lorfque  la  République  lui  en- 
voya ,  fuivant  l'ufage  ,  rÀmbaffade 
d'Obédience ,  il  fit  la  même  déclara- 
tion aux  AmbaiTadeurs  extraordinai- 
res 5  6c  les  chargea  d'informer  le  Se- 


DE  Venise.  Livre  XXXIX.      3  5 1 

nat  de  Tes  inreiitions   à  leur    retour.   An.  1605. 
♦  "   Les  ordres  du    Sénat   arrivèrent  à  '^^^  ^^^  ^ 
AuguHin  Nani  vers  le  milieu  de  No-  lxxxixI 
vembre.   11  fe  rendit  à   l'audience  du  l^-r.f^'^^" 
Pape  ,  &  lui  prouva  que  la  poileîîion 

^     I      T>  '      1  1-  /      •       J      •  1  Le     Senac 

OU  la  République  etoit  de  jUger  les  juftifiefaeon- 
Eccléiiaftiques  de  fou  Etat  dans  les  dé-  ^"ice, 
lits  civils  5  étoit  fondée  fur  le  pouvoir 
naturel  à  tous  les  Souverains ,  fur  une 
coutume  non  interrompue  depuis  plus 
de  mille  ans  ,  &  reconnue  légitime 
par  plufieurs  Brefs  de  Souverains  Pon- 
tifes que  l'on  coiifervoit  dans  les  ar- 
chives du  Palais  Ducal  \  que  la  àé^QniQ: 
d'aliéner  les  biens  laïcs  en  faveur  des 
Ecclétiailiques  étoit  juile  &l  néceffaire^ 
pour  que  l'Etat  ne  vît  point  affoiblir 
fon  domaine  temporel  ;  &  qu'on  n'a- 
voir fait  qu'imiter  en  cela  ce  qui  avoir 
été  pratiqué  dans  plus  d'un  Etat  Ca- 
tholique. Le  Pape  l 'écouta  avec  hu- 
meur 5  &  lui  répondit  que  toutes  ios 
raifons  ne  valoient  rien  \  que  l'ancien- 
neté des  coutumes  ne  fulHfoit  pas  pour 
les  juftiiier  ^  que  les  Brefs  dont  il  lui 
parloit  étoient  certainement  faux  & 
fuppofés  ;  que  les  études  qu'il  avoir 
faites  dans  îa  jeunelfe  &  les  connoif- 
fances  qu'il  avoit  acquifes  en  paffant 
par  div^ers  emplois ,  ne  lui  laiffoient  au- 
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An.  itfoj.    cLin  doute  fur  l'injudice  de  la  loi  donc 

>j  A  K  I  N  il  fe  plaignoit  ^   que  la  propriété  des 

t'y  Vv^'^v   t^iens  ap'oartient  aux  particuliers  ;  qu'on 

Doge  de  Ve-  doit  donc  leur  en  iaiiler  la  diipoiinon 

"*'^*  libre;  &  que  reitreindrc  cette  liberté 

c'étoit  une  tyrannie;  que  s'il  y  avoir  de 

«  pareilles  loix  dans  d'autres  Etats ,  elles 

avoienr  été   faites  avec  Tautorifation 

du  Saint  -  Siège  ;  qu'il  n'appartenoit 

point  auxVénitiens  de  gouverner  TEtat 

Eccléiiaftique  ,   mais  aux    Papes    qui 

étoientfeuls  maîtres  d'en  décider  à  leur 

volonté  ;  &  qu'en  un  mot  il  vouloir 

être  obéi. 

Nouvcat,       P^'^  ^"  f^^'^^s  ^P^'^5  ^^  ^''^P^  apprit 
rriefqui  irri-  Que  l'Abbé  de  Nctvefa ,  accufé  de  délits- 

u  le  Pare.  \  •      /    /         a    /   o         • 

^  tres-graves,  avoit  etc  arrête  oc  mis  en 
prifon  par  ordre  du  Confeil  des  Dix. 
Il  en  iit  les  plus  vives  plaintes  à  Au- 
guftin  Nani ,  3c  prit  de-là  occalion-d'in- 
vecliver  contre  une  loi  portée  à  Ve- 
ftife  deux  ans  auparavant,  qui  défendoïc 
de  bâtir  de  nouvelles  Eglifes  fans  la 
permiilion  du  Sénat.  Il  dit  que  cette 
loi  fenroit  Théréfie.  Il  lui  rappeiliune 
fomme  de  cinquante  mille  écus  qu'il 
piétendoit  être  due  par  les  Vénitien* 
aux  Légats  du  Saint-Siège ,  «Se  il  ajoura 
qu'il  vouloit  abfolument  fatisfadioii 
fur  tous  ces  articles. 
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Nani  lui  répondit  avec  beaucoup  de 
j  fermeté  ,    que  Dieu  avoit  donné  un 
égal  pouvoir  à  tous  les  Souverains  pour  cri  î^anT 
gouverner  leurs  Etats  j  &  que  ,  comme  LX  x  x  1  x, 

•^1       5  •  •  T7  '     ■   •  Doee  de  Ve- 

il  n  appartenoit  point  aux   Vénitiens  ^ife; 
i  de  gouverner  l'Etat  Eccléfiaflique ,  il  j^j^ponfe  fer- 
ne  convenoit  à  aucun  Eccléfiaftique  de  me  de  l'Am- 
I  vouloir  donner  des  loix  à  l'Etat  Véni-  ^^^l^'  ^^ 
j  tien  ;  que  le  décret  dont  on  fe   piai- 
i  gnoit  étoit  fondé  fur  les  plus  eîTen- 
tielles  prérogatives  de  l'autorité  fou- 
I  veraine  ;  qu'il  étoit  faux  qu'il  fût  rien 
!  dû  par    la    République  à   aucun  Lé- 
:  gat  du  Saint-Siège  j  Se  que  Ci  Sa  Sain- 
teté vouloit  incidenter  fur  tout  ce  qui 
fe  faifoit  à  Venife ,  k  conteftation  ne 
finiroit  point.   Alors  le  Pape  lui  dé- 
clara qu'il  fe  bornoit  à  trois  chefs,  la 
défenfe  de  bâtir  des  Eglifes  fans  la 
permilliondu  Sénat,  celle  d'aliéner  les 
biens  laïcs   en  faveur    des  Eccléfiaf- 
tiques  ,    ôc  les   procédures  commen- 
cées contre  le  Chanoine  de  Vicenfe  Se 
contre  l'Abbé  de  Nervefa.  ^^  Je  veux, 
>3  ajouta-t-il,  être  fatisfait  fur  ces  trois 
33  points.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  tem- 
33  porifer  vis-à-vis  de  moi.  Il  me  faut 
33  une  décifion  nette  Se  prompte ,  fans 
J3  quoi  j'uferai  des   remèdes  qui  me 
33  paroîtront  nécelfaires.   Le  Siège  fur 


An.  1605 
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33  lequel  je  fuis  aius  m'inipcfe  l'obi i- 
33  gation  de  maintenir  la  Juiifdidtion 

Grimani,  ^'  Eccléfiaftique  au  prix  de  mon  fang. 

L  X  X  X I X.  33  Mon  intention  eil;  d'envoyer  un  Bïq^ 

Doge  de  V£-  U  •         ^    1      rv  /       ;  r'  o     •  • 

nife.  ^^  aahortatoire  a  la  KeputUque,  oc  je 

33  procéderai  plus  avant ,  fi  je  ne  fuis* 
33  pas  obéi.  « 

L'Abbé  de  Nervefa,  qui  étoit  dans" 
les  prifons  du  Confeil  des  Dix,  outre 
plufieurs  injuftices  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable ,  étoit  accufé  de  mener  une     i 
vie  fcandaleufe  avec  les  iemmes,  d'a- 
voir empoifonné  un  de  fes  Religieux ,     \ 
deux  ou  trois  domeiliques  &  fon  pro-     | 
pre  père  j  d'avoir  fait  aiTalIîner  un  de     j 
fes  ennemis ,  3c  de  s'être   défait  de     i 
l'afTaflin  par  le  poifon  ,  afin  de  n'être 
pas  découvert. 
n^i  onfe  du     ^^  réponfe  du  Sénat  étoit  foUicitée     \ 

SéiMt.  par  le  Nonce  du  Pape  à  Yenife  ,  ôz  par 

l'AmbafTadeur  de  la  République  à  Ro-  ; 
me.  ïl  la  donna  le  premier  Décem,bre,  ] 
en  déclarant  qu'il  ne  pouvoit  rendre 
les  deux  prifonniers  légitimement  ar-  ! 
rêtés  ,  ni  révoquer  les  ioix  juilement 
établies ,  fans  préjudicier  à  l'autcrité  j 
fouveraine  que  la  République  avoir  ^ 
reçue  de  Dieu  ,  &  fans  mettre  dans  | 
fon  Gouvernement  une  incertitude  &  ; 
une  confulion  oui   aur oient  les  fuites     \ 
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les  plus  dangereufes.  Les  avis  des  Se-    An.  1505.1 
'nateurs  furent  unanimes  dans  la  déli-  ^^  a  n  1  n 
beration  qui  donna  lieu  a  cette   re-  lxxy^w^ 
ponfe  ;  &  le  Pape  en  fut  d'autant  plus  E>js--^e  ve- 
furpris ,  que  fon  Nonce ,  fur  la  foi  des 
Jéfuites  de  Venife ,  Tavoit  aifuré  que 
les  fuffrages  feroient  au  moins  aflez 
partagés  pour  occaiionner  des  débats 
extraordinaires. 

Cette  réponfe  ne  fit  point  changer     ,9"""^^}^ 
didee  au  Sainr-Pere.  JNani  eut  beau  Pspe. 
lui  repréfenter  les  juftes  motifs  qui  en 
prouvoient  la  nécelfité ,  ti  les  incon- 
véniens  extrêmes  qui  pouvoient  réful- 
i  ter ,   Il  Sa   Sainteté  en  venoit  à  des 
moyens  violens  ,  Paul  V.  fit  rédiger 
deux  Brefs,  un  fur  les  loix,  &  un  autre 
fur  les  prifonniers  \  &c  dès  le  i  o  Dé- 
I  cembre  il  les  envoya  par  deux  diffé- 
!  rens  couriers  à  fon  Nonce ,  avec  ordre 
:  de  les  préfenter.    Le  furlendemain  il 
affembla  le Confiftoire  des  Cardinaux, 
&  leur  expofa  que   la  République  de 
Venife  avoir  violé  la  liberté  eccléiiaf- 
tique  5  en  établiffant  des  loix  qu'il  in- 
terpréta de  la  manière  la  plus  odieufe , 
ôc  en  faifant  mettre  en  prifon  deux 
Eccléiiaftiques  ,  attentat  dont  il   exa- 
géra beaucoup  la  témérité.  Il  ne  prit 
point  l'avis  des  Cardinaux  fuivant  Pu- 
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fage.  Il  ne  leur  permit  pas  même  de 
M  A  Tî  IN  dii-'e  un  mot.  Cette  conduite  fat  dé- 
^^\ry^^^'  fapprouvée  par  les  prrincipaux  du  Sacré 
Poge  de  Ve^  Collège ,  qui  prétendirent  que  le  de- 
rife.  y^jj.  ^Q^  Papes  ne  fe  bornoit  pas  a  leur 

faire  part  de  leitrs  réfolutions ,  mais 
cju'ils  étoierit  obligés  de  les  confalter 
avant  de  rien  réfoudre. 
«^<-  r-  du  Cependant  le  Sénat  pour  donner  an 
Sénat.  "^  Pape  une  nouvelle  marque  de  fon  ref- 
peél  5  délibéra  de  lui  envoyer  un  Am-' 
bâffadeur  extraordinaire  ,  &  choifit 
pour  cela  le  Chevalier  Léonard  Do-' 
nato  3  Procurateur  de  Saint  Marc,  & 
l'homme  de  la  République  le  plus  dif-- 
tingué  par  fes  qualités  perfonnelles.  Il 
chargea  en  même  tems  par  une  dépê- 
che commune  fes  Aliniftres  clans  tou- 
tes les  Cours ,  de  faire  part  aux  Prin- 
ces près  lefquels  ils  réfidoient ,  de  la 
querelle  que  le  Pape  venoit  de  fufciter 
aux  Vénitiens,  de  de  tout  le  détail  de 
cette  affaire. 
Brffs  en-  Les  Brefs  parvinrent  aa  Nonce  le 
voves  à  Ve-  lendemain  du  jour  que  le  Sénat  avoit- 
pris  cette  dernière  délibération,  il  lur- 
fit  à  les  préfenter  jufqu'au  retour  du 
Courier  qu'il  envoya  à  Rome  pour  in- 
former le  Pape  de  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer  y  mais  i?aul  V.  témoigna  un  dé- 
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pLiiiir  m^ie  d  inchenation  ,  de  ce  qae    . 
Ion  Nonce  s  etoïc  arroge  le  droit  Q^  {^i  a  r  i  n 
fufpendre  l'exécution  de  fes  ordres.  Il  GrixMani, 
renvoya  le  çourier  fur-le-champ  ,   &  l'^^gcde  v^- 
prdonna  avec  hauteur   que  les  Brefs  niù. 
fuiTent  préfentés  fans  délai. 

Le  Courier  arriva  à  Venife  la  nuit  ^^o/^  ^}^ 
de  Nocl.  Dès  le  lendemain  marin  le  Griliani, 
Nonce  fe  rendit  au  Collège ,  Ibc  pré- 
fenta  les  Brefs  aux  Confeillers  de  \^ 
.Seigneurie,  L  eDoge  Marin  Grimani 
étoit  alors  à  l'extrémité,  &  il  mourut 
le  lendemain  j  en  forte  que  les  Brefs  ne 
furent  point  ouverts  ;  &  on  renvoya 
fuivant  Tufage  à  les  ouvrir  après  l'é- 
ledion  du  nouveau  Doge,  Le  Pape ,  in- 
formé de  cet  accident  par  fon  Nonce , 
lui  envoya  ordre  de  s'oppofer  d  l'élec- 
tion ,  &  de  protefter  contr'elle  de  nul- 
lité ,  comme  étant  faite  par  des  per- 
fonnes  excommuniées.  Le  Nonce  de- 
manda audience  à  la  Seigneurie  j  mais 
£lle  lui  fut  lefufée  eu  conféquence  de 
la  loi  ,  qui  défend  d'admettre  dans 
l'interreene  les  Miniftres  étrangers  à 
i  audience  pour  aucune  anaire  parti- 
culière ,  toute  négociation  devant  être 
fuipendue  jufqu'à  ce  que  le  Trône  va- 
cant ait  été  rempli.  Le  Nonce  n'ayant 
pu  exécuter  fa  commiluon  ^  s'en  expli- 


An  i605c  qiia  avec  divers  particuliers  ,  qui  lui 
Marin  firent  fentir  que  cette  nouvelle  entre- 
^x'x'jn'x;  pJ^i-^e  de  la  Cour  de  Rome  feroit  très- 
Do[;c  de  ve-  mal  reçue  ;  qu'on  ne  devoit  point  ainiî 
^'^^^'  confondre  le  fpirituel  avec  le  tempo- 

rel ;  que  ce  procédé  feroit  une  infulte, 
dont  non  -  feulement  la  République  , 
mais  toutes  les  PuifTances  auroient  à  fe 
reffentir  ^  que  bien -loin  qu'elle  pût 
produire  de  la  divifion  parmi  les  Vé- 
tiens  j  elle  les  réuniroit  tous  pour  fou- 
tenir  la  dignité  publique ,  &  les  por- 
teroit  peut  -  être  à  rompre  tout  com- 
merce avec  la  Cour  Romaine. 
An.  1 605,  Léonard  Donato, qui  avoit  été  nom- 
Léonard  nié  Ambalfadeut  extraordinaire  près  le  1 1 

Donato     lui  '\      r\  1  T  ''. 

luc.t-de.  oaint-biege,  hit  élu  Doge  le  lo  Jan-  i| 
vier  fuivant.  Tous  les  AmbalTadeurs  !i 
Se  Miniftres  Etrangers  vinrent  le  com-  |  ] 
plimenter.  Le  Nonce  feul  s'abftint  de  !  | 
lui  rendre  viiite ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  i 
appris  de  fon  maître  la  conduite  qu'il  i 
devoit  tenir.  Le  nouveau  Doge  ne 
laiifa  pas  d'écrire  au  Pape  comme  à 
l'ordinaire  pour  lui  faire  part  de  {on 
éledion.  Paul  V,  qui  ne  voulut  pas 
arrêter  l'aftaire  principale  par  cet  in- 
cident ,  ne  fit  aucune  difficulté  de  re- 
cevoir la  lettre  du  Doge.  Il  lui  envoya 
un  Bref  de  félicitation ,  Ôc  ordonna  a 
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ion  Nonce  cl*aller  à  l'audience  comme    An.  1605. 
à  1  ordinaire.  ^  Léonard 

Le  premier  objet  dont  s'occupa  leDoNATo, 
Sénat  après  l'éledion  du  Doge,  fut  de  D<5te^de\^'l 
nommer  un  nouvel  Ambaffadeur,  ôC  nife. 
le  choix  tomba  fur  le  Chevalier  Pierre      On    fait 
Duodo.  Enfuite  on  procéda  à  l'ouver-  ^^^^^}^    ^^^ 
ture  des  Brefs.  Par  une  erreur  de  la 
Chancellerie   Romaine  ,    au  lieu   de 
deux  Brefs  différens ,  il  fe  trouva  qu'on 
avoir  envoyé  deux  copies   du   même 
Bref.  ïl  contenoit  en  fubiliance  \  que 
Sa  Sainteté  étoit  informée  que  la  Ré- 
publique avoir  depuis  quelques  années 
fait  plufieurs  enrreprifes  contre  la  li- 
berté  Eccléfiaftique  ,    contre  les   Ca- 
nons ,  les  Conciles  &  les  Conftitutions 
:de  fes   prédéceffeurs   ^   qu'entr'autres 
par   un  décret  de  l'an  1603   le   Sénat 
^voit  défendu  de  bâtir  de  nouvelles 
Eglifes  fans  fa  permilïion  ;  qu'il  avoit 
■étendu  cette  défenfe  à  tous  les  lieux 
dépendans  de  l'Etat  de  Venife,   avec 
-menace  de  punir   les   contrevenans  , 
.  omme  (i  les  Eglifes  &  les  perfonnes 
ecclédaftiques  étoient  en  aucune  ma- 
nière fujettes  à  la  Jurifdidtioii  tempo- 
relle, comme  fi  bâtir  des  Eglifes  étoit 
un  crime  qui  put  mériter  quelque  châ- 
timent j  que  dans  le  mois  de  Mars  de 


An,  î6o5. 
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rannée  précédente,  le  Sénat  avoit  rap- 
pelle &  confirmé  une  loi  plus  ancienne, 
jT)  Q  j^.  ^  ^  Q  qui  deirend  a  perpétuité  1  aliénation 
L  X  X  X  A.  des  biens  laïcs  en  faveur  des  Ecclé- 
nife?^  e-  fj^fj-jq^gg  ^  Iq[  q^g  [q  5énat  éto it  obligé 
de  révoquer  ,  qu'il  avoit  cependant 
renouvellée  &c  étendue  à  tous  les  lieux 
de  fa  dépendance,  comme  s'il  étoit  il 
permis  à  des  Seigneurs  temporels ,  fans  1 1 
l'intervention  des  Eccléfiaftiques  6c  du  ^ 
Pape  en  particulier,  de  difpofer  des  r, 
biens  laiiiés  par  les  fidèles  pour  la  ré-  !* 
million  de  leurs  péchés  &  à  la  décharge  ; 
de  leurs  confciences  ;  lefquelies  loix  ,i 
tendant  à  la  perte  des  âmes  ,  &c  au  !  ; 
fcandale  de  plufieurs ,  ôc  étant  contrai-  ,  i 
res  à  la  liberté  eccléiiaflique ,  étoienc  : 
nulles  de  plein  droit  ;  qu'il  les  décla-  j 
roit  telles  ,  &c  que  perfonne  n'étoic  ,» 
obligé  d'y  avoir  égajrd  ]  que  tous  ceux  ') 
qui  avoienr  concouru  à  porter  de  telles  . 
loix  ou  à  les  faire  obferver  ,  avoient  : 
encouru  les  cenfures  eccléhaftiques  ,  '  i 
avec  privation  de  tous  les  iiefs  qu'ils  j, 
tenoient  de  l'Eglife,  ôc  que  leurs  Etats  ■} 
ôc  Domaines  étoient  encore  fournis  à  i 
d'autres  peines  ;  que  fi  toutes  chofes  ' 
n'étoient  pas  rétablies  fur  l'ancien  pied,  ; 
les  peines  fufdites  feroient  nécelfane-  i 
ment  aggravées,  èc  que  la  feule  rc-    i 

vocation    \ 
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vocation  des  nouvelles  loix ,  pourroit  An.ig.r. 
en  affranchir.  Le  Pape  ajoucoic,  qu*é-  Léonard 
rant  placé  furie  trône  fuprême  de  la  ^x^^xx' 
Religion,  de  ne  pouvant  diiîimuler  Doge  de  ve' 
de  tels  excès ,  il  avertiflfoit  la  Repu-  ^*"^* 
blique  de  confidérer  le  danger  oii  elle 
fe  trouvoit  pour  fon  falut  éternel , 
&:  lui  comniandoit  fous  peine  d'ex- 
communication encourue  par  le  feul 
fait,  de  révoquer  lefdites  loix  ,  de 
taire  publier  cette  révocation  dans  tous 
les  pays  de  fon  obéilfance  ,  que  iî  elle 
ne  le  faifoit  pas ,  il  feroit  obligé  d'ea 
venir  a  l'exécution  de  peines  plus  gra- 
ves fans  autre  citation,  d>c  d'employer 
les  remèdes  les  plus  efficaces ,  ne  vou- 
lant pas  qu'au  jour  du  jugement  Dieu 
lui  reprochât  d'avoir  manqué  à  fon 
devoir.  Il  proteftoit ,  que  n'ayant  d'au- 
tre but  que  de  maintenir  en  paix  la 
Pvépublique  Chrétienne,  il  ne  pouvoit 
fouffrir  que  l'autorité  du  Saint-Siège 
fut  méprifée  ,  la  liberté  ecclénafiique 
opprimée,  les  canons  violés ,  les  droits 
ides  Eglifes  &c  les  privilèges  des  perfon- 
nes  eccléiiaftiques  anéantis ,  qu'ayant 
•à  répondre  de  toutes  ces  chofes,  il  ne 
feroit  arrêté  par  aucune  confidération 
liumaine  j  que  comme  il  n'avoit  pas 
I  ielTein  de  rien  entreprendre  contre 
''     TomeX.  Q 


^6^  H  I  s   T    o   I   R   1 

An.  1606.  rautorité  féculiere,  il  n€  permettroic 
1  fONARD  jamais  les  atteintes  données  à  lauto- 
1:0 NATO  ,  rite  fpirituelle  ,  que  fî  la  République 
îîfr^c  de  vè-  ^^^^^^^^  à  fes  commandemens ,  elle 
*iic-  le  délivreroit  d'une  grande  inquiétude 

d'efprit  \  qu'elle  pourroit  conferver  le$ 
fiefs  qu'elle  tenoit  de  l'Eglife  \  de  que 
rien  n'étoit  plus  propre  à  la  garantir 
de  toute  infulte  de  la  part  des  Infidè- 
les y  que  de  protéger  les  droits  3c  im-i 
munités  des  Ecclénaftiques  qui  nuit  &  j 
jour  prioient  pour  fa  profpérité.  j 

^^  L'affaire  parut  d'aflez  grande  con-,: 

confuitc   iés  féquence  au  Sénat ,  pour  ne  rien  dé-  ! 
L>c.*ku.î»      cider  ,  fans  avoir  pris   l'avis  des  plu:  '  r 
habiles  Jurifconfultes.  Il  confulta  Erai  1 
me  Gratien  &  Marc -Antoine  Pelle   I 
grini  qui  avoient  alors  beaucoup  de  ce 
lébrité  pour  la  connoifTance  des  loix    j 
Fra-Paoio  fameux  Théologien  de  l'Oi  1 
dre  des  Servites ,  ôc  les  Dodeurs  le 
plus  renommes  de  l'Univerfité  de  Pa 
poue.  Il  écrivit  à  toutes  les  Univerfi   : 
tés  d'Italie  ,  de  France  Se  d'Efpagne    j 
qui  toutes  répondirent  uniformément 
que  les  chofes  conteftées  par  le  Pap 
appartenoient  à  l'autorité  temporelle 
&  étoient  hors  du  reffort  de  la  pui: 
fance  fpirituelle  ;  qu'ainfi  la  Républ 
qtte  à  cet  égard  étoic  en  droit  de  fti 


I 
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mer  ce  qu'elle  jugeoit  convenable  ;    An.  ksoô. 
mais  avant  que  toutes  les  réponfes  des  Lhowa  rd 
Jurifconfultes  étrangers  fuflent  parve-  l  x  x  x  x! 
nues  à  Venife ,  le  Sénat ,  fur  Tavis  des  ^°s«  ^^  Ve- 
Dodeurs  qu'il  avoit  raflemblés,  rédigea 
le  28  Janvier  fa  réponfe  au  Bref  du 
Pape. 

Il  y  difoit  en  fubftance  ;  qu'il  avoît    Réponfe Ja 

„  ^  j       j       1  Sénat  au  Bref 

reconnu  avec  autant  de  douleur  que  du  Pape, 
de  furprife  par  les  lettres  de  Sa  Sain- 
teté ,  que  les  loix  de  la  République  , 
obfervées  depuis  tant  de  Hécles  ,  fans 
qu'il  fut  jamais  venu  dans  la  penfée 
d'aucuns  à^s  Papes  fes  prédécefTeurs 
d'en  contefter  la  légitimité  ,  à^s  loix 
dont  la  révocation    feroit    le  boule- 
verfement  de  l'Etat ,    étoient  blâmées 
à  Rome  comme  contraires  à  l'autorité 
du  Saint-Siège  j  &  que  ceux  qui  les 
avoient  portées ,  gens  religieux  &  très- 
dévoués  au  Saint-Siège ,  étoieat  notés 
comme  violateurs  de  la  liberté  ecclé- 
.  fiaftique  ;  que  pour  fe  conformer  à  Ta- 
vertiifement  de  Sa  Sainteté,  il  avoit 
examiné  &  fait  examiner  ces  loix  an- 
ciennes ôc  nouvelles  j   &  qu'on  n'y 
avoit  rien  découvert ,  que  tout  Souve- 
,.rain  ne  fût  en  droit  d'établir,  ou  qui 
.  put  offenfer  l'autorité  Pontificale,  cha- 
que Prince  étant  fondé  à  décider  de 
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An.  i6cc.    radminiftration  ou  de  l'exclufion  des     3 
L  E  c  >  A  T  D  nouvelles  Sociétés  eccléiiaftiques  dans     -^ 
Vx'xxV^^^  Etats  ,   Se  à  empêcher   qu'on  n'y 
1:0  tdc  \c-  conflruife  des  édifices,  qui  pourroient    I 
nuire  à  la  fûreré  publique  ;  que  quoi-   Ji 
que  les   Eglifes  éc  les  lieux  de  piété   j 
foient  dans  l'Etat  de  Venife  en  aulîî    jf 
grand  nombre  que  par -tout  ailleurs  ,    [i 
cependant ,  lorlque  la  chofe  avoit  été 
jugée  convenable  ,    on   n'avoit  point 
reîufé  la  permilîion  de  bâtir  des  Egli- 
fes nouvelles  ,  &  on  avoit  contribué  à 
ieur  conftruârion  d'une  partie  des  de-   . 
niers  publics  ^  que  la  loi  qui  défend  à  J 
perpétuité  d'aliéner  les  biens  laïcs  en  \ 
faveur  des  Eccléliailiques ,    étoit  une  n 
affaire  purement  temporelle,  qui  n'a-  1 
voit  rien  de  contraire  aux  Saints  Ca-  , 
nons  y  que  comme  les  Papes  avoient  3 
■pu  défendre  aux  Eccléliailiques  d'alié-  ! 
ner  leurs  biens  fans  permiilion  ,  les 
Princes  pouvoient  en  ufer  de  même  3  j 
•  l'égard  des    biens  laïcs  \  que  les  Ec- 
cléliafaques  ne  perdoient   rien   poui 
cela  de  ce  qui  leur  appartenoit  ;  qui. 
étoit  auOi  contraire  au  bien  de  l'Eglif»^ 
qu'a  l'intérêt  de  l'Etat ,  d'affoiblir  pa 
ces  fortes  d'aliénations  les  forces  di 
gouvernement  temporel  ^  que  le  Scna 
croyoit  donc  n'avoir  encouru  aucun 
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ceiifure ,  en  ufant  du  droit  que  iJieu   An.  i606. 
a  donné  à  tous  les  Princes,  èc  qu*au-  leonar» 
cun  pouvoir  humain  ne  peut  leur  en-  donato, 
lever ,  de  faire  des  loix  fur  les  chofes  j^^gg  je  Ve^ 
temporelles  \  que  les  Monitoires  de  Sa  ^^'^* 
Sainteté  ne  pouvoient  avoir  lieu  dans 
une  affaire  qui   ne  touchoic  point  au 
fpirituel,  &:  qui  étoit  totalement  étran- 
gère à  f  autorité  du  Saint-Siège  \  qu'en- 
fin le  Sénat  ne  pouvoit  croire   qu'un 
Pape|  rempli   de  piété  &  de   religion 
perfiilât  fans  connoiflfance  de  caufe  dans 
fes  procédures  menaçantes  \  qu'au  fur- 
plus  on  s'en  rapportoit  à  ce  qui  lui  fe- 
roit  déclaré  plus  amplement  par  l'Am- 
balfadeur  extraordinaire  ,  qui  devoit 
bientôt  fe  rendre  à  fa  Cour. 

L'AmbâiTadeur  Nani  préfenta  cette     e^^=^-  ^• 

i  r    \  T\      1  Tr  '      I    ^    •  ^•>   y        j  tisfa  c  pas  Sa 

reponie aPaai  v^,  qui  témoigna d  aboia  v,int-îé. 
du  mécontentement  de  ^'erreur  qui 
avoir  occafionné  Tenvoi  d'un  feul  Bref 
au  lieu  de  deux,  il  dit  enfuite  après  avoir 
lu  la  réponfe ,  qu'elle  ne  contenoit  que 
Aqs  raifons  frivoles  ,  qu'il  étoit  quef- 
!  tion  d'obéir  \  que  fa  caufe  étoit  la  caufe 
'  de  Dieu,  &  que  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudroient  point  contr'elle  ;  que 
fi  quelques  Religieux  de  l'Etat  de  Veni- 
femulnplioient  trop  leurs  acquifitions, 
c'éroit  à  lui  d'y  pourvoir  ,   l'autorité 

Qiij 
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An 
EON  AR  D 


I605.  féculiere  ne  pouvant  fe  mêler  de  ces 
D o"n  A To ,  ^o^f ^s  d'affaires  y  Se  que  la  conduite 
L  X  X  X  X.  des  Vénitiens  étoit  une  vraie  tyrannie. 

DocredeVe-        tï  i  i     r  uk 


Bile. 


Il  paria  avec  tant  de  feu,  que  TAni-   l 
Paul   V.  l>afradeur  ne  jugea  pas  à  propos  d'en-  f 
P'-opofe    untrer  dans  de  plus  grands   éclairciffe-  î 
mens.  Comme  il  étoit  fur  le  point  de 
fe  retirer,  le  Pape  le  rappella,  &  l'ayant 
mené  dans  fon  cabinet ,  il  lui  dit  d'un 
ton  plus  radouci ,   que  pourvu  qu'on  ] 
révoquât  les  deux  loix  en  queftion,  &  ^\ 
qu'on  remît  à  fon  Nonce  le  Chanoine  1 
de  Vicenfe  prifonnier,  il  abandonne-  i 
roit  par  grâce  l'Abbé  de  Nervefa  au  | 
bras  féculier  j  mais  qu'il  falloit  qu'on  : 
fe  décidât  promptement  j  qu'il  étoit  t 
ennemi  des  longueurs  ,  qu'il  ne  vou-  j 
loit  pas  qu'on  ralentît  le  cours  de  cette  i 
'  affaire  avec  efpérance  de  ne  la  fi  nir  qu'a- 
près  fa  mort  j  que  fi  fous  quinze  jours  i 
on  lui  donnoit  fatisfadion ,  il  laiife-  i 
roit  les  Vénitiens  tranquilles  tout  le 
refte  de  fon  Pontificat  j  mais  que  fi  on  \ 
différoit  au-delà  de  ce  terme ,  il  pro-  ; 
céderoit  à  toute  rigueur.    Il  chargea  ] 
Nani  d'écrire  en  conféquence  Se  d'en-  : 
voyer  un  courier  exprès.  Son  Nonce  a  3 
Le  Sénat  en  ^^^^^"^  eut  ordre  de  parler  au  Collège  : 

conçoit    éc  dans  le  même  fens. 

refpéraice.       (^ç^j.g  çfpg^e  de  modération  de  la 
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part  du  Pape  perfuada  au  Sénat ,  que    An.  i5o6. 
les  difficultés  pourroient  s'applanir  auf-  Le ok  a  r  d 
Çi-tot  que  Duedo  fon  AmbafTadeur  ex-  f  xYx  x! 
traordinaire  feroit  arrivé  a  Rome  ,  &:  Doge  de  Vc- 
il  fufpendit  toute  réfolution  jufqu'à  ce  ""^* 
moment   :  mais  à  peine  les   quinze 
jours  que  le  Pape  avoir  prefcrits  furent- 
ils  écoulés ,  que  Paul  V.  fit  demander  à 
Nani  la  réponfe  du  Sénat.  Ce  Miniftre 
lui  dit  que  l'AmbafTadeur  extraordinai- 
re étoit  en  route  &  qu'il  falloit  attendre 
fon  arrivée.  Le  Pape  y  confentit  avec 
quelque  peine,  en  difant   :  jj   11  eft 
«  inutile  qu'il  vienne  ici  me  dire  des 
«  raifons  ;  vous  m'en  avez  dit  afTez  , 
î>  c'eft  de  l'obéilTance  que  je  veux.  >5 

Deux  jours  après  le  départ  de  Due-  Second  Bref 
do  3  le  Nonce  préfenra  au  Doge  le  fe-  '^  ^^^"' 
cond  Bref  au  fujetdes  prifonniers.  Ce 
Bref  étoit  daté  du  lo  Décembre  &: 
adreflféàMarinGrimani,  Doge  ,  &  à  la 
République  des  Vénitiens.  Le  Doge 
régnant  fit  fentir  au  Nonce  qu'on  avoit 
lieu  de  fe  plaindre  de  la  préfentation 
d'un  nouveau  Bref  fur  une  affaire 
pour  laquelle  on  venoit  de  faire  partir 
un  Ambalfadeur  extraordinaire  j  & 
qu'on  feroit  en  droit  de  rèjetter  un 
Bref  adrelTé  à  un  Doge  mort. 

Le  Pape  difoit  dans  ce  Bref,  qu'il 

Qiv 
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avoit  appris  par  foii  Noîice  &  par  l'Am- 
baifadeur   même  de   la   République  , 
Don  ATo,  ^^^^  ^s  Chanoine  de  Vicenfe  ôc  l'AbLé 
L  X  X  XX.  de  Nervefa  étoient  toujours  en  prifon; 
niiei  ^^^^  A^s    V  cnitiens    s  eroient   crus   en 

droit  de  les  arrêter  en  vertu  de  privi- 
lèges obtenus  du  Siège  Apoftolique  Se  ■. 
de  l'ufage  qui  les  autSrifoit  à  juger  les 
Eccléfiaftiqries  :;  que  fi  cette  coutume 
ctoit  conforme  aux  Saints  Canons ,  il 
n'y  tronveroit  pas  à  redire  j  mais  qu*é-  A 
tant  contraire  &  aux  Saints  Canons  &  'l 
â  l'immimité  eccléliaftique  qui  eft  de  ^ 
droit  divin ,  le  devoir  de  fa  charge  To-  '4 
bligeoit  d'avertir  le  Sénat  que  cett-e  i 
coutume  éroit  abufive  j  qu'en  con'/-  ,j 
quence  il  la  République  avoit  reça  d  i^^  i 
Papes  fes  prédéceiTeiirs  quelque  Privi-  î 
lége  fur  cette  matière ,  elle  devoir  le  i 
communiquer  avec  franchife  ,  pour 
être  examiné  par  lui  ôc  par  l'Egiife  i 
Romaine  ^  que  poiu^  lui  il  étoit  per-  -1 
fuadé  que  la  République  avoit  été  trop  i 
loin  ;  qu'elle  avoit  étendu  fes  privilèges  * 
à  des  fujets  &  à  des  cas  qui  n'étoient  I 
point  de  fon  relîort,  comme  (es  prédé- 
cefTeurs  s'en  étoient  plaints  plus  d'une  ' 
fois  j  Se  que  fi  elle  avoit  abufé  de  fes 

Ïtriviléges,  elle  les  avoit  perdus ,  qu'il     i 
ui  commandoit  fous  peine  d'excom-     ^ 
niunication  encourue  par  le  feul  hAx ,     i 
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de   remettre    incelTamment   les  deux    An.  i5o6. 
prifonniers  à  fon  Nonce,  qui  les  châ-  Léonard 
tieroit  fuivant  la  nature  de  leurs  dé- f  J^'j^^J  x.' 
lits,  ahn  qu'on  ne  crdt  pas  que  fes  Mi-  Do^ede  Vè- 
niftres  faifoient  de  l'immunité  ecclé-  ■'"^* 
fiaftique  un  principe  d'impunité  ;  que 
fî  les  Juges  leculi ers  avoient  déjà  pro- 
noncé dans  cette  caufe  ,  il  déclaroit 
leur  jugement  nul  j  que  fî  on  ne  lui 
ob:iiToit  pas  ,  ou  Ti  on  différoit  d'obéir, 
il  poufTéïoit  les  choies  beaucoup  plus 
loin,  ainii  que  la  juftice  l'exigeoit  ^  & 
qu'il .  n'omettroir   aucun  des   moyens 
que  Dieu  lui  avoir  mis  en  main  pour 
conferver  la  Jurifdidion  eccléUaftiqiie.     Le   sénat 
Le  Sénat  raffembla  de  nouveau  tous  c^n^"i'^«   ^^- 
les  Dodeurs  Se  les  Jurifconfultes  qu'il  ooicurs,    * 
avoit  confultés  à  l'occafion  du  premier 
Bref  5  &  ayant  trouvé  leurs  avis  uni- 
formes fur  cette  matière,  il  répondit 
le  1 1   Mars  au  Pape  y  que  le  Bref  de 
Sa  Sainteté  avoir  été  lu  avec  refpect , 
mais  non  fans  beaucoup  de  déplaifir  ; 
qu'il  étoit  douloureux  pour  les  Véni- 
tiens de  voir  que  Sa  Sain.tiêté  vouloir 
détruire   les  loix  de  leur  Gouverne- 
ment, qui  n'avoient  jamais  reçu  d'at- 
teinte 5  que  la  République  ne  pouvoit  re- 
mettre les  deux  prifonniers  au  Nonce , 
fans  fe  dépouiller  du  pouvoir  de  punir 
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An.  1606.  ^^s  crimes,  pouvoir  qu'elle  avoir  conf-  i 
LEONARDf^i^i"5^enr  exercé  depuis  fon  origine  ,  j! 
po NATO, de  l'aveu  même  des  Souverains  Pon-  <.{ 
Doge  de  Ve-  ^^^^^  ?  ^^^'^  ^^^  premiers  Fondateurs  de  jj 
ni^e.  la  République  avoienr  reçu  ce  pouvoir 

de  Dieu,  Ôc  qu'ils  l'avoient  tranfmis 
à  leurs  defcendans  ^  que  fi  quelques 
Papes  avoient  fait  des  tentatives  au 
préjudice  de  ce  pouvoir  indépendant , 
elles  n'avoient  point  empêché  la  Ré- 
publique d'ufer  de  fon  autorité  ^  que 
le  Sénat  étoit  fermement  convain:u, 
qu'attendu  la  juftice  de  fa  caufe,  les 
menaces  de  Sa  Sainteté  ne  pouvoienr 
avoir  lieu  ^  Ôc  qu'il  efpéroit  qu'elle 
prendroit  en  bonne  part ,  ce  que  la 
République  avoir  fait  dernièrement  , 
pour  l'honneur  de  Dieu ,  la  tranquilliré 
des  peuples  &  le  châtiment  des  cou- 
pables. 

îl  étoit  en  effet  aiTez  furprenant ,  que 
depuis  quelques  iiécles  il  y  eût  à  Ro- 
ine  une  afifez  grande  confulion  de  prin- 
cipes 5  pour  exiger  que  l'on  recherchât 
fur  quelle  loi  des  Papes  étoit  établie 
l'indépend  ince  d^s  Souverains  ,  tandis 
qii'au  contraire  on  auroit  dû  examiner 
fur  quel  privilège  dc8  Princes  étoit  fon  - 
dée  l'immunité  eccléfiaftique. 

La  réponfe  du  Sénat  arriva  à  Rome 
^vant    rAmbaiïiideur    extraorduiaire. 
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Nanil  a  préfenta  au  Saint-Pere ,  qui  ne           ^^^  j 

la  lut  point  en  fa  préfence.  H  dit  feu- ,     '        ^  , 
lement   qu  11  attendoit  que  Duedo  rut  dona  to  , 
arrivé  ;  que  fans  doute  on    efTaieroit  1/^  ^^.^,^' * 

j            '    ^     ...                  ,    .            •          >•!          Doge  de  Vc-  1 

de  temporiier  avec  lui ,  mais  qu  il  ne  aifc  1 
le  fouffriroit  pas.  11  fe  plaignit  de  ce  i 
que  rAmbalTadeur  extraordinaire  étoit  ' 
il  long-tems  en  route.  Il  ajouta  qu'il  j 
n'efpéroit  pas  grand'chofe  de  fa  mif-  '] 
{ion  j  que  ion  parti  étoit  pris  de  pro- 
céder contre  la  République  à  toute  ri-  i 
gueur  ^  mais  que  comme  il  s'étoit  en-  ! 
gagé  vis-à-vis  des  Minières  de  diffc-  ] 
rens  Princes  à  l'attendre  $c  à  l'écouter  ,  "i 
il  vouloit  remplir  cet  engagement.  ■ 

Duedo  arriva  à  Rome  les  derniers    L'AmbaflT*. 
jours  de  Mars.  L'impatience  du  Pape  ^^^ur  extr  o-- 

lui  ht  abréger  les  compiimens  oc  les  nife  arrive  à  . 

cérémonies  ordinaires  ,  Se  dès  la  pre-  ^'^^^'  \ 

miere  audience  il  entra  en  matière  avec  1 
cet    Ambafladeur.    Duedo  lui   expofa 

les  jUiles  raifons  qui  fondoient  le  droir  ^ 

de  la  République  y  mais  Paul  V.  per-  l 

fifta  toujours  à  dire  ,  que  l'immunité  ; 

eccléfiaftique  étoit  de  droit  divin*,  qu'il  ! 

ne  prétendoit  point  toucher  aux  chofes  ' 

temporelles  ;  que  les  loix  dont  il  fe  j 

plaignoit  étoient  de  vraies  ufurpations  ;                 •  ; 

qu'aucune    palîion  ne  le  faifoit  agir  ;  '\ 

que  fa  caufe  étoit  celle  de  Dieu  j  que  ' 
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toutes  les    raifons   qu'il  avançoit  lui 
An.  1605.   avoient  déjà  été  inculquées  par  l'Am- 
LEONARD  balfadeiu'  Nani  :  qu'elles  étoient  vaines 

Don  ATO,  ç^  -1,    /-  •  ,+11,/  .  1    • 

L  X  X  X  x,^  liluloires  j  qu  il  i  ecoutoit  pour,  nu 
Doge  de  Va-  faire  plaifu' ,  mais  que  fa  façon  de 
^^  ^'  penfer  ne  pouvoir  changer  ,    de  qu'il 

vouloir  être  obéi. 

Duedo  le  voyant  obftiné  dans  fon 
fentiment ,  lui  offrit  d'écrire  à  Veni- 
fe  ôc  de  rendre  compte  au  Sénat  du 
détail  de  cette  audience.  Le  Pape  dit 
qu'il  le  vouloir  bien,  il  calcula  le  tems 
qu'il  falloit  au  courier  pour  l'allée  &: 
le  retour  ,  &  protefta  qu'il  n'attendroit 
pas  un  moment  de  plus. 
Le  Sénat  Le  Sénat  ayant  reçu  les  dépèches  de 
communique  py^Jo  ,  prit  le  parti  de  les  communi- 

i'aftaire    aux  ^  l         ^     A'    ^  t     i,r- 

AmhaiXz-  quer  aux  Amballadeurs de  1  empereur , 
ijeurs  Eiran-  jg  France  &c  d'Efpagne  ,  qui  tous  les 
trois  turent  d  avis  ,  que  les  prétentions 
du  Saint-Siège  contre  l'autorité  tem- 
porelle étoient  infoutenables  ,  Se  que 
la  République  faifoit  bien  de  préfé- 
rer foiî  iiadépendance  à  toute  aurre 
confidération. 
;  Duedo  dans  une  féconde  audience 
s^éfïorça  d'infpirer  au  Pape  des  vu^s 
plus  modérées;  mais  Paul  V.  lui  dit , 
qu'il  avoir  porté  la  patience  au-deli  de 
toutes  les  bornes  j  que  les  V^énidens 
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5'endurciiToient  parles  ménâgemens  ^ 
qu'il  fçavoit  qu'on  difoit  publique  ment       "*  '^^^' 
à  Venife  ,  que  le  Pape  ne  feroit  point  oomV/o^, 
obéi"  \  que  dans  le  Sénat  il  n'y  avoic  l  x  x  x  x. 
pas  un  feul  homme  inftrait  j  &   que  ^^^^^^^^^' 
c'éroit  pour  cela  qu'on  avoit  été  obli- 
gé de  confultet  les  Docteurs  ;  qu'en  un 
mot  il  étoit  réfolu  d'employer  les  ar- 
mes fpirituelles. 

Le  lendemain  .  les   Cardinaux  de       l     c-  - 
Vérone  &   de   Vicenfe   étant  a  l'au-  din^îuxvénj- 
dience  du  Pape ,  le  prièrent  de  ne  pas  ^""^  ^^^'"^  'l® 
aller  II  vite  vis-a-vis  des  Venitiejis.    ïi  rcrtanonsau 
répondit  ,    qu'il  avoit   trop    dificré  ^  '^p-'* 
qu'ayant  propofe  a  Nani  de  fe  ccn- 
tenter  qu'on  lui  remit  un  des  prilon- 
niers  cc  que  les  loix  fulfent  abrogées  , 
on  n'avoit  pas  même  daigné  répondre  d 
cette  proportion  ;  qu'il  avoit  eu  la  com- 
plaifance  d'écouter  l'Ambafladeur  ex- 
traordinaire Duedo  5  quoique  ce  M 


ini: 


;r 


tre  lui  eûrparlétrès-vivementjqu'il  avoit 
plus  de  trente  Lettres  de  Venife  ou 
on  lui  marquoit,  qu'il  ne  devoit  point 
s'attendre  à  recevoir  aucune  fatisfacticn 
du  Sénat  j  que  cependant  il  vouloit  bien 
accorder  encore  vingt-quatre  jours,  ce 
qui  étoit  beaucoup ,  pour  donner  le  tems 
aux  Vénitiens  de  venir  a  réiipilcenc^. 
Les  deux  Cardinaux  lui  repréfenterenc 
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An  1605  ^^^^^  ^^^  inconvéniens  qui  pouvoient 
Léonard  î^éfulter  ,  fî  les  cenfures  eccléfiaftiques 
D  o  N  A  T  o ,  étoient  méprifées  .11  répondit  qu'alors 
Doge^dfvel  ^^  auroit  recours  aux  armes  temporelles, 
nife-  Quelques  jours  après  il  fit  imprimer 

Monitoire  un  monitoixe  contre  la  République ,  & 
pubîïaae»^^*  réfolut  de  le  publier  au  Confiftoire  qui 
devoir  fe  tenir  le  17  Avril.  Il  fe  ren- 
dit en  'effet  ce  jour -là  au  Confiftoire 
des  Cardinaux  ,  où  il  expofa  fort  au 
long  les  atteintes  données  parla  Répu- 
blique de  Venife  aux  libertés  ôc  aux 
immunités  eccléfiaftiques.  Il  allégua 
qu'elles  étoient  contraires  aux  Canons 
de  plufieurs  Conciles  Se  notamment  a 
ceux  de  Confiance  Se  de  Baile  ^  que  la 
chofe  avoit  été  décidée  contradictoi- 
rement  contre  plufieurs  Souverains  j 
qu'il  n'ignoroit  pas  que  quelques  Ca- 
nonises approuvoientladéfenle  d'alié- 
ner les  biens  laïcs  en  faveur  des  Ecclé- 
fiaftiques ;  mais  qu'ils  étoient  en  petit 
nombre  ,  &  que  s'il  reftoit  du  doute 
fur  ce  fujet,  il  déclaroit  la  défenfe  con- 
traire a  la  liberté  eccléfiaftique.  Au  fu- 
jet du  droit  de  juger  les  perfonnes  ec- 
cléfiaftiques ,  il  obferva  que  les  Véni- 
tiens prétendoient  l'étendre  jufqu'aux 
Evèques  même.  Il  exagéra  la  patience 
dont  il  avoit  ufé  Ci  long-tems  ,  tandis 
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qu'il  étoit   fjndé  à  lancer  rinterdit  ,    ^.^^   ^^^^^ 
dès  la  première  réfiftance.    11  ajouta  ,  lt-onard 
que  pour  plus  grande  modération  ,   il  i^^^/^^^» 
avoir  réfolu  d'accorder  encore  un  délai  [  og/de  Ve- 
de  vingt-quatre  jours,  &  que  pour  faite  i^'i'-- 
les  chofes  canoniquement  ,  il  vouloit 
avoir  le  fufFrage  des  Cardinaux. 

Les  premiers  qui  opinèrent  ,  don-  Avis  ^es 
nerent  formeliem.ent  leur  approbation  ^^^*^^'"'^'*** 
à  la  volonté  du  Pape.  Le  Cardinal  de 
Vérone  loua  le  zèle  de  Sa  Sainteté  , 
en  ajoutant  qu'un  Sénat  aulîi  nombreux 
que  celui  de  Venife  ne  pouvoit  pas 
expédier  les  affaires  bien  prompte- 
ment  \  qu'on  ne  devoit  rien  précipiter 
contre  une  République  qui  méritoir 
des  égards  ;  qu'on  pourroir  en  diffé- 
rant un  peu  davantage  ,  trouver  des 
moyens  d'accommodement  ;  &  qu'en 
un  mot ,  dans  les  affaires  de  quelque 
importance  les  petits  délais  ont  de 
grands  avantages.  Le  Pape  lui  répli- 
qua qu'il  n'avoit  point  agi  dé  fon  pro- 
pre mouvement  ,  qu'il  avoir  ccnfulté 
a'Iiabiles  gens  dont  l'avis  l'avoir  déci- 
dé. Alors  le  Cardinal  de  Vérone  dit , 
que  piiifque  la  chofe  étoit  ainfî ,  il  ne 
pouvoit  contredire  à  ce  qui  plaifoit  à 
Sa  Sainteté.  Les  Cardinaux  qui  fuivi- 
refit  fe  répandirent  en  éloges  affedé* 
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du  zèle  6c  delafageirs  du  Pape.  Le  Car- 
dinal Baronius  établit  fon  fentiment 
fur  le  double  Miniftete  conféré  a  Saii^t 
Pierre  ,  dont  l'un  coniifte  à  paître  les  > 
brebis  foumifes ,  &  l'autre  à  tuer  les  ] 
indociles.  Tous  les  autres  enchérirent 
fur  les  allégations  du  Pape  y  quelques- 
uns-mème  trouvèrent  un  excès  de  mo- 
dération dans  le  délai  de  vingt -quatre 
jours  5  qu'il  avoir  accordé.  ~^ 

Il  n'eft  pas  bien  étonnant  que  par- 
mi quarante  -  un  Cardinaux  dont   le 
Connftoire    étoit    compofé  ,  le  Pape 
trouvât  fi  peu  de  contradideurs.    Pla- 
fieurs  de  ces  Prélats  avoient  fur  cette 
matière  les  mêmes  préjugés  de  la  même 
paiïion.  D'autres  étoient  intérelTés  à.if- 
f  ecter  le  même  zèle  pour  ne  pas  s'ex- 
clure du  Pontificat  ;  &les  derniers  crai-  il 
gnoient  de  déplaire  au  Pape  Se  de  fe  '\ 
priver  par-là  des  émolumens  attachés 
à  fa  faveur.   H  y   en  eut  en  effet  qui  j 
dirent  depuis  qu'ils  avoient  pris  le  parti  î 
d'opiner  dans  le  goût  de  Sa  Sainteté  ,   'i 
parce   que  s'ils  avoient  opiné   autre-  ; 
ment ,  ils  fe  feroient  fait  tort  à  eux-  j 
mêmes  ,  fans   aucune  utilité  pour  la    , 
République.  Telle  eft  la  politique  or-   i 
dinaire  des  Cours.   L'intérêt  perfon-    ' 
nel  y  introduit  la  flatterie  ,  &  la  iiaC-  ^ 
cerie  en  bannit  la  vérité.  j 


Ciie. 
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Le  Monitoire  fat  affiché  à  Rome  ~An.  ïsZs^ 
dans  les  endroits  ordinaires.  On  eniEONAR© 
diftribua  une  infinité  de  copies  en  La-  Py^v-'^v  x* 
tin  &  en  Italien.  On  en  répandit  dans  do. -^de  vel 
toutes  les  villes  d'Italie  &  dans  l'Etat  "^^^• 
de  Venife  mcme.  On  en  envoya  aux  ^^j^J  cft^ul 
Jéfuites  &:  aux  autres  Religieux  qui  biié  &  «a- 
paroifToient  les  plus  affectionnés  au 
Pape  5  en  les  accompagnant  de  lettres 
outrageantes  contre  les  Vénitiens.  Le 
Monitoire  étoit  adreiTé  aux  Patriarches, 
Archevêques  ,  Evêques ,  &  a  tous  ceux 
des  Ecciéfialliques  féculiers  &  régu- 
liers ayant  dignité  dans  l'Etat  Vénitien. 
Le  Pape  y  expofoit  ^  qu'il  étoit  parvenu 
'à  fa  connoiifâncê  ^  que  le  Doge  &  le 
Sénat  avoiêJit  fait  dernièrement  pîu- 
fieurs  décrets  eomra  rautodté  du  Saint- 
Siège  &' l'immunité  Eccléiiaftique ,  âu 
mépris  des  Canons,  éQs  Conciles,  Ôc 
àts  Conftitutions  des  Papes.  Il  rappel- 
loit  le  décret  de  l'an  1601  ^  qui  ôtoit 
aux  ecciéfialliques  le  droit  de  retrait 
'fur  les  biens  qui  relevoient  d'eux,  & 
qui  ne  leur  confervoit  fur  ces  biens 
que  le  droit  de  mouvance  ordinaire  ; 
celui  de  160^  qui  étendoità  toutes  les 
Provinces  de  l'iËtat  la  déienfe  de  bâtir 
de  nouvelles  Eglifes,  &  de  fonder  de 
j  nouveaux  lieux  de  piété  fans  permillion  ; 
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An.  16C6.   celui  de  1605  qui  rendoir  égalemerii 
hlVW^'r^  générale  la  défenfe  d'aliéner  les  bieii! 
L  X  X  X  X.  laïcs  en  faveur  des  jEccleliaftiques.   1 
nife^.^*^*^  ^^'  r3.ppelloit  encore  l'emprifonnement  di 
Chanoine  de  Vicenfe  &  de  l'Abbé  d< 
Nervefà ,  difant  :  que  toutes  ces  chofe? 
étoient  au  préjudice  des  droits  &  d« 
l'autorité  de  l'Eglife ,  des  privilèges  & 
des  libertés  des   perfonnes  eccléfiafti- 
ques  j  qu'elles  intérefToient  la  conf 
cience  du  Doge  &  du  Sénat  ;  qu'elle 
étoient  un  fujet  de  fcandale  pour  plu 
fleurs  y  que  tous  ceux  qui  y  avoicnt  ei 
part  avoient  encouru  les  Cenfures  ec  ;  : 
cléfiaftiques  avec  la  privation  de  leur  1 
fiefs,  peine  dont  ils  ne  pouvoient  ètn  j.H 
abfous  que  par  le  feul  Pontife  Romain  |J 
après  avoir  abrogé  lefdits  décrets ,  ô'' 
rétabli  toutes  les  chofes  fufdites  dani^ 
leur  premier  état  j  &  que  comme  UV 
Doge  &  le  Sénat ,  après  plulieurs  mîy|j 
nitions  paternelles ,  n'avoient  point  en  :i 
core  5  ni  abrogé  les  loix  ,ni  rendu  les  pri-  j 
fonniers ,  ne  devant  en  aucune  manier(h 
fouffrir  qu'on  donnât  atteinte  aux  li-  ; 
bertés  &  immunités  de  l'Eglife  Se  ;;> 
l'autorité  du    Siège  Apoftolique  ,     ; 
l'exemple  de  plufieurs  de  fes  prédécef  : 
feurs,  ôc  après  avoir  confulté  mûre-i'J 
ment  fes  frères  les  Cardinaux,   quoi- ^ 
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An.  \6o6. 


que  les  fufdits  décrets  fufTent  nuls  par 
euxrmêmes ,  il  les  déclaroit  tels  \  de 
de  plus ,  qu'il  excommunioit  &c  dénon-  [.^^  ^f".^^ 
çoit  pour  excommunies  le  Doge  &  le  l  x  x  x  x. 
Sénat  tels  qu'ils  fe  trouvoient  alors,  &  ^jpg^'"'^^^'^' 
tels  qu'ils  pourroient  être  dans  la  fuite, 
&  enfemble  leurs  fauteurs ,  confulteurs 
&  adhérans ,  fi  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  jours  depuis  la  publication  du 
préfent  Monitoire  qui  devoit  être  re- 
nouvellée  de  huit  en  huit  jours,  le  Doge 
&  le  Sénat  n'avoient  pas  révoqué  , 
calfé  &  annullé  les  fufdits  décrets,  & 
routes  les  chofes  qui  s'en  étoient  fui- 
vies  3  fans  faire  aucune  exception  , 
notifié  par-tout  cette  révocation  ôc  caf- 
fation,  rétabli  toutes  chofes  dans  leur 
premier  état,  rendu  compte  au  Pape 
de  l'exécution  de  fes  ordres,  avec  pro- 
mefTe  de  n'y  plus  contrevenir ,  6c  remis 
au  Nonce  les  deux  prifonniers  ,  de  la- 
quelle excommunication  ils  ne  pour- 
roient être  abfous  que  par  le  Pontife 
Romain ,  excepté  à  l'article  de  la  mort  j 
que  s'ils  revenoient  en  fanté,  ils  re- 
tomberoieni  dans  les  liens  de  l'excom- 
munication en  n'obéifTant  pas  de  tout 
leur  pouvoir  à  fon  commandement  j  ôc 
que  s'ils  mouroient ,  ils  ne  feroient 
point  enterrés  en  terre  fainte,  j  ufqu'à  ce 
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An.  1606.  4^^^  l^s  autres  euifent  obéi.  Que  n  apr^s  \ 
Leokard  le  délai  des  vingt-quatre  jours  expiré,  i 
L  xVx  x'  ^^  ^°ge  «^  1®  Sénat  perfévéroient  trois  •■ 
Doge  de  Ve-  j^urs  dans  leur  obftination,  tout  l'Etat  ] 
«ii'e.  de  Venife  feroit  fournis  à  l'inteïdic.  ' 

de  manière  qu'on  n'y  célébreroit,  ni 
la  MeiTe^  ni  aucune  partie  de  l'Office  : 
divin ,  faut  les  lieux  èc  les  cas  exceptés  :, 
par  le  droit  commun  j  que  le  Doge  & 
le  Sénat  demeureroient  privés  de  tous  \ 
les  biens  qu'ils  tenoieftt  de  TEslife  ; 
Romame  ou  de  quelqu'autre  Eglife  .  i 
de  tous  les  privilèges  &  induits  obte-  : 
nus  d'elles ,  &  fpécialement  du  privi-  i 
lége  de  procéder  contre  les  Eccléiiafti-  i 
ques  dans  de  certains  cas;  fe  réfervant 
Sa  Sainteté  ôc  à  fes  fuccelleurs ,  d\igrâ-  j 
ver  ôc  deréagraver  les  Cenfaros  &les  \ 
peines  comr'eux,  leurs  aclhcrans,  tau-  : 
teurs  &  confiîlceurs ,  &  de  procéder  à  ; 
d'autres  peines  &:  à  d'aurres  remèdes,  i 
s'ils  perfévéroient  dans  leur  contumace  j  j 
enjoignant  aux  Patriarches  ,  Archev^-  | 
c]ues,  Evêques ,  de  autres  Ecciéfiailiques  j 
inférieurs,  fous  peine  d'excommunica,-  J 
tion  5  d'abord  après  la  réception  d^s  4 
préfentes ,  de. les  faire  publier  dans  les  j 
Eglifes  devant  tout  le  peuple ,  &  de  i^s  j 
faire  afficher  aux  portes  des  Edifes  ;  i 
voulant  que  roi  rut  ajoutée  aux  codics  i 
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même  imprimées  qui  feroient  foufcri-    , 
tes  par  un  iNotrare,  cxlceilees  du  iceau  , 

,      ^        1  y-  n-        /  J-     LEONARD 

de  quelque  perlomie  conitimee  en  cli-  dona  ro. 

puité  ecclciiaftique  :  &  que   la  oubli-  \^  ^.^  x. 
^    .         r  •        V    D        '     '      ■^-      iA     s  Doge  de  Ve- 

cation  faite  a  Kome  équivalut   a  une  mfe. 

intimation  perfonnelle. 

La  publication  de  ce  Monitoire  fut     Ce  Moni- 
a '"-^prouvée  à  Rome  par  tous  les  Mi-'^  ^"  '^  ^'Z 
niiircs  étrangers.  Ceux  de  1  hmpereur,  R.onie. 
'  ilu  Roi  de  France ,  du  Duc  de  Savoie , 
6:  du  Grand-Duc  de  Tofcane,  firent 
,  iur  ce  fui  et  les  plus  fortes  repréfenta- 
tions  au  Saint-Pere  \  mais  fans  pou- 
voir l'ébranler.  L'AmbalTadeur  de  Fran- 
te  6r  l'Envoyé  de  Tofcane  fe  rendirent 
chez  les  AmbaiTadeurs  de  Venife  pour 
leur  témoigner  la  part  qu'ils  prenoient 
à  cet  événement  ,  &  les  alTlirer   qu'il 
îi'avoit  pas  tenu  à  eux  de  le  prévenir. 

Lcrfque  cette   nouvelle  fut  parve-     D'-'liSéra 
nue  à  Venife ,  le  Sénat  ordonna  des  non  du  sé- 
prières  publiques  dans  toutes  les  Egli-  ^^^  ^"^  ^^^'*" 
les  pour  implorer  ralîiftance  du  Ciel. 
Enfuite  il  hit  mis  en  dçlibération  ,  H 
les  deux  AmbaiTadeurs  qui  étoient  à 
Rome  feroient  rappelles.  L'affirmative 
fut  ioutenue  par  plufieurs  quipenfoient 
que  la  Républiquejaprês  avoir  été  offen- 
fée  fi  grièvement ,  nepbuvoitavec  hon- 
neur conferver''des  Miniftres  à  Rome. 


ï 
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i-^  autres  foutinrenr  la  négative  ,  pré-  ;■ 

tendant  que   le   rappel  des   Ambaifa-  ■ 

D  o  s  A  T  o ,  deurs  annonceroit  une  rupture  entière  . 

Doge  de  V.'-  ^i-^'on  pouvoit  eucore  éviter.  On  con-  r 

nife.  cilia  les  deux  opinions  ,    en  arrêtant  j 

que  l'Ambairadeur  extraordinaire  fe-  i 

roit  rappelle  ,    pour   marquer    qu'on  c 

n'ctoit  pas  infenfible  à  l'injure  ^  &  que  .; 

rAmbaîTadeur  ordinaire  refteroit ,  pour  j 

ne  rompre  avec  le  Saint-Siège  qu'à  la  i 

dernière  extrémité.  On  rétolut  en  me-  >! 

me  tems  de  faire  part  de  ce  démêlé  à  ! 

TAmbairadeur  d'Angleterre  à  qui  on  e 

ne  l'avoit  point  encore  communiqué  ,  : 

parce  qu'on  n'avoit  pas  cru  devoir  in-  i 

térelTercerce  Couronne  à  un  différend  j 

qui  concernoit  le   Pape.  George  Juf-  l 

nniani,  Amballadeur  de  la  République  i 

à  Londres  ,  eut  ordre  d'en  informer  le  l 

Roi  Jacques  I.  &  (on  Miniftre  à  Ve-  ) 

nife  à  qui   on  en  parla  ,  après  s'être  i 

plaint  honnêtement  de  la  réferve  dont  ] 

on  avoir  ufé  à  fon  égard ,  dit ,  au  fujet  ^ 

des  prétentions  du  Pape ,  qu'il  ne  corn-  \ 

prenoit  rien  à  cette  Théologie  Romai-  i 

ne ,  &z  qu'elle  lui  paroiifoit  contraire  : 
à  la  iullice  ik  à  l'honnêteté. 

Le     Sénat         _,  '^  .  ,  .     ,        .  , 

défcEdiapu-      Enluite ,  pour  prévenir  les  mconve-  ) 

bHcation  du  ^[q^s  qui  pouvoient  réfulter  du  Mo-  ) 
dans'^^'îes     nitoire  de  Sa  Sainteté  ,  il  fut  défendu 

Etats. 
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i  tous  les  Prélats  de  publier,   ou  de     f^^^, 
iailFer  publier  ou  afficher  en  quelque  leonard 
lieu  quecefiit  ,  aucune  Bulle,  Bref  ou  Donato  , 
autre  écrit  qui  leur  feroit  envoyé.    Ou  pogg  ^e  Ve» 
publia  une  proclamation  qui  enjoignoit  îiiie* 
à  cous  les  Sujets  de  l'Etat ,  fous  peine 
d'encourir  la  difgrace  du  Prince  ,  de 
rapporter  aux  Magiflrats  tous  les  exem- 
plaires qu'ils  pourroient  avoir  d'un  cer- 
tain Brefpubl  ié  à  Rome  contre  la  Ré- 
publique. Le  Sénat  fut  ponduellement 
obéi.  Un  nombre  infini  d'exemplaires 
du  iMoniroire  fut  remis  aux  Magiflrats. 
Aucun  exemplaire  ne  fut  affiché  ,  les 
peuples  ayant  partout  veillé  d'eux-mê- 
mes pour  l'empccher  &  pour  faifir  tous 
-ceux  qui  auroient  entrepris  de  le  faire. 
On  fit  part  de  ces  difpoiîtions  à  tous  les 
Miniftres  Etrangers  &  on  en  envoya 
le  détail  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope. On  écrivit  à  tous  les  Podeftas  & 
G^ouverneurs  de  Provinces  d'informer 
les  Officiers  municipaux  des  villes  de 
re  qui  venoit  de  fe  paiTer  ^  (Se  le  Sénat 
eut  la  confolation  d'apprendre  que  tous 
les   Sujets  de  la    République    témoi-- 
gnoient  la  même  ardeur  pour  le  main- 
tien de  fon  indépendance ,  &  que  tou- 
tes les  Provinces  offroient  des  fecours 
d'hommes  ,  d'argent  6c  de  munitions» 


^84         Histoire 

3= 


An.  i.c  -.        Pierre Duedo ,  Ambairadeur extraor-;  »; 

^^^°^^j^.^  ^  dinaire  de  la  République  a   Rome  ,  ' 

L  X  XX  >.!ayartc  reçu  fes  Leucres  de  rappel,  pritli 

ï)oge  de  \t-  eoneéduPapele  27  Avril  en  lui  duant.  m 

mie.  ^  i  ..     ,  '     .  A     ,  --  .  *  !■ 

que  comme  il  n  avoir  pas  pu  obtemr  j 

L'Ambaf    foc*  'y*        '      '~        i  •    n.      r 

fadeui     ex-  d-  ^^  Sainteté  d  avoir  égard  aux  jultes  |i 
traordinaiVe  raifons  qu'ii  étoit  chargé  de  lui  repré-  H 
^n    "  ^°"  fenter ,  fon  Miniftere  étant  déformais 
inutile  ,    il  étoit   rappelle  à  Venife» 
Paul  V.  lui  répondit ,  que  fa  confcien-  î^ 
ce  i'obligeoitâfaire  ce  qu'il  avoir  fait  y  n 
V,.  qu'il  y  étoit  autorifé  par  l'exemple  de  '  i 

j  fes  Prédécefleurs  ;  que  les  armes  fpi-  ^ 

rituelles  dont  il  avoir  fait  ufage  ne  di-  d 
minuoienc  rien   de  l'amour  paternel 
qu'il  çonferveroit  pour  la  République, 
au  cas    qu'elle  lui  rendît  l'obéllfance 
que  tous  les  Princes  lui  dévoient. 
Cond-iice  '    Depuis  la  publication  du  Monitoire, 
^  le  Nonce  du  Pape  a  Venife  étoit  tous 
hs  jours  chez  les  Jéfuites,  qui  avoient 
parmi  eux  des  Sujets  d'un  très-grand 
mérite;  enrr'autres  le  Père  Bernardin 
Siennois  leur  Provincial ,  le  Père  An- 
toine PoiTevin  ,  fameux  par  les  affaires 
qu'il  avoir  traitées  en  Mofcovie  <3c  en 
Pologne  ,  le  Père  Jean  Barone  Véni- 
tien ,  qui  étoit  fort  accrédité  parmi  les 
Nobles  ôc  les  Citadins  ,  &  le  Père  Jean 


du    Noce 
Vtnife. 


Genres  grand  Cafuille  <:<c  célèbre  Direc- 
teur. ■  Le 
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Le  Nonce  ne  parut  à  l'audience  au 

Collège  que  le  28  ,  après  avoir  témoi-   ^"   '^°^' 
gné  une  douleur  feniible  de  ce  qui  étoit  Léonard 

°      •       ,       -1       .      A  ,1    /-  •       j     -^  DONATO, 

arrive  j  il  ajouta,  qu  il  leroit  dangereux  l  x  x  x  x. 
d'oppofer  au  Pape  une  réfîftance  formel-  ^^s^  ^e  Vê- 
le ;  que  Sa  Sainteté  avoit  agi  par  un   ,,  *         . 

•>  1        M         o  r  ^    1    ■       /      Jlveutmet- 

motir  de  zèle  :  oc  que  11  on  vouloit  ce- tre  l'afFaire 
der  un  peu ,  toutes  chofes  s'accommo-  ^"^  négocia- 
deroient  ;  qu  il  prioit  ùa  Serenite  de 
propofer  quelque  tempérament  \  que 
pour  lui  il  feroit  charmé  d'y  employer 
fon  Miniftere  ,  &  de  travailler  à  le  fai- 
,  re  agréer.  Le  Doge  lui  répondit  grave- 
ment :  que  les  rigueurs  exercées  contre 
une  Republique  qui  avoit  toujours 
montré  tant  d'amour  pour  la  Religion  , 
dévoient  déplaire  à  tout  homme  fenfe  : 
que  perfonne  au  monde  n'approuveroic 
la  conduite  d'un  Pape ,  qui  fans  vou- 
loii*  écouter  un  AmbalTadeur  extraordi- 
naire envoyé  exprès  pour  lui  expofer 
les  juftes  droits  de  la  République ,  avoic 
fait  afficher  fous  fes  yeux  un  monitoire. 
manTfeftementinjufte3&  généralement 
tenu  pour  tel ,  &qui  avoit  pris  ce  parti 
extrême ,  fans  avoir  appris  auparavant 
comment  le  monde  fe  gouverne  :  qu'on 
ne  pouvoir  rien  hazarder  de  plus  favo- 
rable aux  ennemis  du  Saint-Siège ,  qui 
par-U  demeureroit  expofé  à  la  cenfu- 
TomeX.  -  R  ' 


^o6.  Histoire 

An.  i6o6.  re  de  l'Univers  :  que  fi  la  République 
lEONARo  fe  féparoit  du  Pape  ,  ce  feroit  pour  lui 
Do  NATO,  ^j^Q  perte  qu'il  ne  répareroit  pas  aifé- 


L  X 


^  J'  une  perte  qu  il  ne  répareroit  pas  ai 


poge  de  ve   ment  :  mais ,  que  fans  en  venir  là ,  elle 
ïiife,  trouveroit  bien  les  moyens  de  fe  dé- 

fendre :  qu'il  faifoit  bien  de  confeiller 
la  paix  j  mais  qu'il  falloir  donner  ce 
confeil  au  Pape  qui  étoic  l'auteur  du 
trouble. 

Le  Non.ce  demanda  qu'il  en  fût  dé- 
libéré dans  le  Sénat ,  &:  huit  jours  après 
on  lui  déclara  que  le  Sénat  n'avoir  rien 
à  ajouter  à  ce  que  le  Doge  lui  avoir 
déjà  dit.  Alors  il  témoigna  un  nouveau 
chagrin  de  ce  qu'on  n'avoit  trouvé  au- 
cun tempérament  à  cette  affaire  ;  & 
il  ajouta  que  la  République  devoir 
prendre  garde  à  ne  pas  s'attirer  les  plus 
grands  malheurs  pour  un  intérêt  de 
peu  de  conféquence.  Le  Doge  lui  ré- 
pliqua 5  qu'il  falloit  infpirer  cette  pru- 
dence au  Pape ,  dont  la  précipitation 
pouvoit  l'expofer  à  de  grands  daii^rs  : 
53  faites-les  lui  fentir,  ajoùta-til,  enga-  li 
î)  gez~le  à  s'en  défendre.  Mon  grand  !| 
îî  âge  ôc  ma  longue  expérience  dans  les  \i 
53  affaires  m'aucorifent  à  vous  donnée  fi 

ouverte  en7re  »   CC  COnfeil.  33 

Ja  Répubii-      Lorfque  Paul  V.  fut  informé  de 
Tfi\oL°'''  proclamation  publiée  à  Veaiie  contre 


ul 


v^ens.  Nani  demanda  audience  pour 
ndemain.  Il  lui  fut  répondu ,  qu'on 
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fon  monitoire  ,  il  jugea  qu'il  n'étoit  ^n.  1606. 
pas  de  fa  dignité  d'y  laiiïer  fon  Nonce  Léonard 
plus  long-tems  \  &  dès  le  6  de  Mai  ,  il  f  $  x^^x*. 
fit  dire  à  l'Ambafladeur  Nani  de  fe  re-  Doge  de  Ve- 
tirer ,  &  de  ne  laifTcr  ci  Rome  aucun  de  ^^^^" 
fese 
le  le 

nepouvoit  le  recevoir  en  qualité  d'Am- 
baifadeur^  mais  que  s-il  venoit  en  per- 
fonne  privée  ,  le  Pape  le  verroit  vo- 
lontiers. Nani  repréfenta  ,  qu'il  ne 
pouvoit  fe  dépouiller  de  fa  qualité 
d'Ambaifadeur 5  fans  l'aveu  delà  Répu- 
blique qu'il  avoit  l'honneur  de  repré- 
fenter  ;  &  que  dès-que  Sa  Sainteté  lui 
refufoit  audience  en  cette  qualité ,  il 
partiroit  fans  la  voir.  Nani  partit  en 
effet  accompagné  de  tous  les  protégés 
de  fa  Nation ,  &  d'un  grand  nombre 
de  Gentilshommes  Romains.  Tous  les 
Prélats  envoyèrent  leurs  carrofTes  pour 
grofïir  le  cortège  \  mais  la  crainte  de 
déplaire  au  Pape  ,  empêcha  le  plus 
grand  nombre  de  ces  Prélats  d'accom- 
pagner en  perfonne  l'AmbalTadeur.  Il 
traverfa  l'Etat  eccléfialHque  &  fut  re- 
'  çu  partout  avec  les  /honneurs  accoutu* 

mes.  Or.^res  in- 

Cependant  les  Chers   du    Conleil  coufeii    dis 
des  Dix  avQient  mandé  tous  les  ^^Ç^-'^Jl^'^éJ^ikt, 
R  ii 
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An  TXo<     rieurs  des  Eo;lifes  &  des  Monaftères  de 
Veniie.  Ils  leur  ligninerent  que  l'in- 
i^nKA^T.^  tendon  du  Prince  étoir  ,  aue  le  fervi- 
L  X  X  X  X.  ce  divin  ne  rut  interrompu  nulle  part , 
nifer^^  ^^  ^  ^^^  perfonne  ne  fortît  des  terres  de 
la  République  fans  permiffion  du  Sé- 
nat j  qu  or^  protégerçit  tous  ceux  qui 
voudroientrefter  ;  que  quant  àjceux  qui 
voudroient  partir ,  il  leur  étoit  défen- 
du d'avance  d'emporter  avec  eux  des 
effets  de  quelque  valeur  j  qu'il  étoit 
Qi'donné  à  tous  ,  au  cas  qu'ils  reçuffent 
par  quelque  voie  que  ce  pût  être  ,  des 
brefs  de  Rome  ou  des  ordres  de  leurs 
Supérieurs  majeurs  ,  de  les  porter  ca- 
chetés aux  Magiftrats.    Les  Gouver- 
neurs des  Provinces  eurent  ordre  de 
Cgnifier  les  mêmes  chofcs  aiix  Ecclé- 
iiaftiques  de  leur  reffort. 
Délibéra-      Ittjmédiatement  après ,  en  délibérant 
au^^iVjTe'rdu  ^^^  i'efpécç  d'oppofition  qu'on  devoir 
insnitoire,     faire  au  monitoire  du  Pape.  Plufîeurs 
furent  d'avis  d'en  inrerjetter  appel  au 
futur  Concile  ;  expédient  qui  avoit  étç 
mis  en  ufage  depuis  plus  de  trois  cents 
ans  par  tous  les  Souverains  contre  les  en- 
treprises de  la  Cour  de  Rome  ,  ôc  que  le 
Sénat  avoit  employé  lui-même  contre 
Pie  II.  Sixte  IV.  Se  Jules  IL  mais  les 
pbs  h^Qs  obferverent  qu'on  ne  doit 
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ùfer  de  l'appel ,   que  lorfqu'il    s'agit 

d'une  entreprife  qui  a  quelque  appa-   An.  16^5. 

rence  &  auelque  couleur  de  juftice;  &  ^^eonari 

,  A  1,  /  ?  DONATO 

que  5  le  contraire  le  trouvant  dans  le  l  x  x  x  x 
tnoriitoif e  en  queftion  ,  il  fuffifoit  de  ^P,^^  ^^  ^'^ 
coniigner  dans  un  écrit  puolic  ce  que 
la  Seigneurie  en  penfoît.  Cet  avis  pré- 
valut 5  &  le  lendemain  on  fit  imprimer 
une  efpéce  de  manifefte  qui  fut  affi- 
ché dans  tous  les  carrefours ,  &  qui 
contenoit  en  fubftance  :  que  la  Sei> 
gneurie  ayant  eii  eonnoiffance  d'un 
monitoire  publié  à  Rome  le  1 7  Avril 
contre  le  Doge  &  le  Sénat ,  le  foin 
qu'elle  devoit  au  maintien  de  la  tran- 
quillité publique  (Se  de  fon  autorité 
Souveraine  ,  l'obligeoit  i  protefler  de- 
vant Dieu  &  devant  les  hommes ,  qu'el- 
le n'avoit  négligé  aucun  des  moyens 
de  faire  connoître  au  Pape  fes  jufles 
droits  \  mais  qu'ayant  trouvé  {qs  oreil- 
les fermées  à  la  vérité  ,  bc  ayant  vii- 
publier  ce  monitoire  contre  toute  rai- 
ion  &  toute  juflice,  contre  la  Doctri- 
ne de  la  Sainte  Ecriture ,  des  Canons 
&  des  Pères ,  au  préjudice  de  l'autorité 
que  les  Princes  tiennent  de  Dieu  ,  de 
la  liberté  de  l'Etat ,  du  repos  des  peu- 
ples 5  &:  au  grand  fcandale  de  tous ,  elle 
ne  faifoit  aucune  difficulté  de  regar- 

Riij 
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An.  1606'  der  ce  monitoire  comme  injufte,  ir- 
ly^oAVo  ""^è^''^'  &  nul  j  qu'elle  y  trouvoit  tant 
L  X  X  X  X*  ^e  titres  de  nullité  ,  qu'elle  n'avoit  pas 
Doge  de  ve- jugera  propos  dufer  du  remède  em- 
ployé dans  d'autres  occafions  par  la  Ré- 
publique &  par  d'autres  Puillances  con- 
tre les  Papes  qui  palToient  les  bornes 
du^  pouvoir  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  ; 
qu'elle  étoit  perfuadée  que  tous    les 
Prélats  Vénitiens  penfoient  de  même, 
ôc  qu'ils  feroient  exads   à   continuer 
les  exercices  du  culte  divin  ,    la  Ré- 
publique étant  réfolue  de  perfévérer 
dans  la  Foi  Catholique  Ôc  dans  l'obéif- 
iance  à  l'Eglife  Romaine, qu  elle avok 
coïiftammçiitprofeiTées  depuis  fa  ton- 
darion. 
D  "recelons      Aucuns  des  Religieux  n*âvoient  oaru 
iug..iÏÏ'^'  jufques-là  dans  la  réfolution  de  garder 
l'interdit.  Les  Capucins  eux-mêmes , 
qui  furent  dans  la  fuite   des  plus   ar- 
.    ^  dents  ,  avoient  d'abord   délibéré    en- 

tr'eux,  que  comme  la  foi  n'étoit  point 
intérefîee  dans  le  démêlé  de  la  Ré- 
publique avec  le  Pape  ,  ils  n'étoient  pas 
obligés  d'obéir  au  monitoire  de  Sa 
Sainteté  ,  ôc  lorfque  leur  Général  leur 
envoya  ordre  de  fortir  de  l'Etat  de  Ve- 
nife,  ils  prièrent  les  Magiftrats  de  le 
leur  défendre  fous  peine  de  la  vie  j  ils 
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obtinrent  cette  défenfe  ,  6c  la  lîgni-   An.  1 605. 
fièrent  comme  une   excufe  légitime  aLEONARo 
leur  Général.  Les  Jéfaites ,  qui  ne  vou-  l  x  x  Vx* 
loient  ni  déplaire  au  Pape  ,  ni  perdre  Doged;Ver 
leur  établiiïement  dans  l'Etat  de  Ve-  °*^^' 
nife,  envoyèrent  un  des  leurs  à  Rome, 
pour  repréfenter  à  Sa  Sainteté  les  fer- 
vices  qu'ils  feroient  en  état  de  lui  ren- 
dre 5  il  on  ne  les  obligeoit  pas  à  for- 
tir  des  terres  de  la  République  ;  &  en 
attendant  la  réponfe  de  Rome  ,  lorf- 
qu'on  leur  figniha  les  intentions  de  la 
Seigneurie  ,  ils  promirent  de    conti- 
nuer la  célébration  du  Service  divin  , 
de  prêcher  &  de  confelTer  comme  à 
l'ordinaire. 

Mais  le  même  courier  qui  apporta 
au  Nonce  l'ordre  de  partir  ,  leur  por- 
ta à  eux-mêmes  un  commandement 
exprès  de  garder  l'interdit  ;  le  Pape 
préférant  à  tout  lerefte  ,  que  fon  mo- 
nitoire  eut  l'effet  qu'il  avoit  prétendu. 
Les  Jéfuites  fe  trouvèrent  alors  dans 
un  grand  embarras.  Ils  employèrent 
toute  leur  adreife  pour  concilier  ce 
qu'ils  dévoient  au  Sénat  avec  ce  qu'ils 
croyoient  devoir  au  Pape  j  mais  ils  vi- 
rent bien  qu'il  leur  feroit  impolîible  de 
donner  le  change  aux  deux  partis  ,  & 
ils  prirent  la  réfolution  de  fe  retirer. 

Riv 
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An.  IC06.  ^^  ^^}^^  {Jaroiffoit  dur  d'être  obliges  d  en 
I  Fo  N  A  R  D  venir  là ,  tandis  que  les  Capucins  ref- 
1  X  xVx  ^^^^"^  tranquilles  dans  leurs  Couvens. 
Doge  de  Ve-  ^^^  firent  donc  agir  leurs  EmifTaires  au- 
^ife.  près  de  ces  bons  Religieux.   On  leur 

repréfenra  que  tout  l'Univers  avoit  les 
yeux  Çï.\és  fur  eux  j  que  leur  conduite 
décideroit  infailliblement  d^  la  validi- 
té ou  de  Tinvalidité  du  monitoire  \  de 
quQ  leur  opinion  devant  fervir  de  ré- 
gie aux   autres  ,  c'étoit  à  eux  à  don- 
ner le  premier  exemple  de  fidélité  & 
de  zèle  pour  le  Saint-Siège.  Cette  flatte- 
xie  perfuada  les  Capucins.    Leur  Pro- 
vincial alla  à  l'audience  du  Doge  dé- 
clarer qu'ils  étoient  réfolus  d'abandon- 
Jier  leurs  Couvens  plutôt  que  de  nepas^ 
garder  l'interdit.    Le  Frère  Théodore 
de  Bergame  ,  compagnon  du  Provin- 
cial 5  ajouta  y  que  leur  fituation  difFé- 
roit  beaucoup  de  celle  des  autres  Re- 
ligieux ,^  dont  la  conduite  étoit  de  peu 
de  Gonféquence  ^  mais  que  les  Capu- 
cins étant  la  régie  vivante  ,  leur  opi- 
nion étoit  d'un  trop  grand  poids  pour 
ou  contre ,  Se  qu'il  en  réfultoit  pour 
eux  une  obligation  fpéciale  de  faire 
refpeder  les  cenfurôs  du  Pape. 
lia  font      Les  vingt-quatre  jours  de  délai  ac- 
«uûde,.       çoj.j^5  p^j.  1^  monitoire  étant  fur  le 


'(^ 
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point  d'expirer  ,  on  manda  les  Jciaites    ^-^^  ^' 
pour  fçavoir  leur  dernière  réfoiurion.  leoî<a!id 
Ils  répondirent  que  la  MelTe  ne  leroit  f  x  xV  x. 
point  célébrée  dans   leurs  Eglifes,  ce  DogviUi^c- 
qui   n'avoit  rien  de    contraire  à  leur  ^^'^'^' 
premier  engagement  :  la  MelTe  par  Ion 
excellence  n'avoit  point  été  compriie 
dans  ce  qu'on  appelle  le  Service  divin 
dont  ils  avoieiit  promis  la  célébration. 
On  fentit  tout  le  mérite  de  cette  ref- 
tridion  ;  &  dès  le  jour  même,  le  Sé- 
nat envoya  ordre  à  tous  les  Jéfuites  de 
fortir  des  terres  de  la  République.  j.^  ,^_^^^  ^ 

Ceux  de  Venife  partirent  le  9  Mai  de  v  IrÀdù 
fur  les  neuf  heures  du  foir.  Un  peu-  ^^^^^ -' 
pie  nombreux  les  accompagna  jufqu'au 
lieu  de  leur  embarquement.  Leui- 
Provincial ,  qui  s'em.barqua  le  dernier  , 
demanda  la  bénédiction  au  Vicaire 
Patriarchal ,  qui ,  après  avoir  pris  pcf- 
feiîion  de  leur  EgUfe  ,  les  avoit  fuivis 
vers  le  port.  Mais  le  peuple  qui  étoit 
préfent ,  répondit  à  cette  demande  par 
des  huées  èc  des  imprécations ,  regar- 
dant comme  ennemis  de  la  Patrie  , 
des  hommes  qui  en  facrifioient  les  in- 
térêts à  une  politique  complaifante 
pour  la  Cour  de  Rome,  llsavoient  con- 
fié à  leurs  dévots  l'argenterie  &  les  plus 
beaux  ornemens  de  leur  Sacriftie ,  les 
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m^.ileui's  effsrs  d.e  leur  maifon  ,  Ôc  le 
plus  grmcl  nombre  des  livres  de  leur 
Bîbiiothèq'ie.  On  trouva  en  différens 
h:  X  X  ..  endroits  de  leur  Maifon  des  refues 
"  '  "  ~  d'une  quanrité  de  papiers  qu'ils  avoienr 
brûlés  avant  leur  départ.  Ce  qui  éton- 
na le  plus  ,  ce  furent  plufieurs  creufers 
qu'ils  avoient  négligé  de  brifer.  Le 
bruit  qui  s'en  répandit  dans  la  Ville 
fcandaÛfa  les  perfonnss  même  qui  leur 
etoient  les  plus  dévouées.  Ils  apprirent 
dans  leur  difperfion  qu'on  leur  impii- 
toit  d'en  faire  ufage  pour  fondre  de 
l'or  Se  de  l'argent  ;  mais  une  Lettre 
de  leur  père  PoiTevin,  qui.  fttt  rendue 
publique  ,  fit  celTer  ce  fcandale  ,  en  ap- 
prenant à  tout  le  monde ,  que  ce  qu'on 
prenoit  pour  des  creufers ,  n'étoit  au- 
tre chofe  que  des  formes  pour  arron- 
dir leurs  calotes.  On  trouva  dans  leur 
Maifon  de  Padoue  ,  plufieurs  copies 
d'un  écrit  qui  avoit  pour  titre  :  ReguU 
allquot  fervanddi  ut  cum  OrthodoxâEc- 
clefiâ  vcre  fentiamus.  Deux  articles  de 
cet  écrit  parurent  répréhenfibles  :  le 
premier  qui  recommandoit  aux  Prédi- 
cateurs de  ne  pas  attribuer  un  fouve- 
rain  pouvoir  à  la  grâce  divine  :  le  (e- 
cond  qui  ordonnait  une  foumifiîon 
aveugle  à  l'Eglife  ,   quand  même  elle 
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diroit  que  ce  qui  eft  blanc  eft  noiï:,    Aa.  uo-.  '\ 

Après  le  départ  des  Jéfuites ,  on  ef-  ^  ^  ^  ^^  ^  ^^  ^  ; 

péra  que  tous  les  autres  Religieux  fe-  do n  a  x  o ,  \ 

roient  tranquilles  j  mais  les  Capucins  f^^^^^l  \ 

ôc  les  Théatins  protefterent  qu'ils  ne  aife.  ,  j 

pouvoient  fe  difpenfer  de  garder  l'in-    ils  font  fuî-  j 

*vr»"           J                                 •             JT'  vis  par  d'iLi-  .5 

terdit.  Bien  des  gens  auroient  délire  t^es    Reii-  'i 
qu'on  conipatît  à  leur   fcrupule  ,  qui  gi^ux.  l 
n'étoit  l'efïet  d'aucune  mauvaife  inten-  \ 
ùon.  Les  plus  fages  des  Sénateurs  ne 
furent  pas  de  cet  avis.  Ils  obferverenc  :' 
qu'il  ne  convenoit  ni  à  la  juftice  de 
la  caufe  ,  ni  à  la  tranquillité  de  la  Re-  i 
iigion,  ni  à  l'édification  des  peuples,  ' 
qu'il  y  eut  dans  le  l'Etat  un  feul  Ecclé-  \ 
fîaftique  qui  ofât  garder  l'interdit  j  ôc  ] 
le  II  Mai  il  fut  ordonné  à  tous  ceux  ; 
qui  ne  vouloient  pas    continuer  leurs  | 
fondions ,  de  fortir  ce  jour-là  même  '\ 
des  terres  de  la  République.  Les  Ca-  ] 
pucins  5  les  Récollets  ôc  les  Théatins  , 
après   avoir   célébré  une  Meife  balfe  ^ 
dans  laquelle  ils  confumerent  toutes  les  ' 
lioftiesconfacrées5&:  qu'ils  terminèrent 
fans  donner  la  bénédidion  au  peuple  , 
partirent  pour  le  pays  étranger ,  &  leurs  I 
Couvens  furent  donnés  à  d'autres  Re- 
ligieux. Les  Capucins  de  Breffe  &  de             -  j 
Bergame  ne  fuivirent  point  l'exemple  i 
de  leurs  Confrères  de  Venife.   Ils  ne 
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--•  gardèrent  point  1  interdit  Ôc  ils  refte- 

An.  1606.     ^         j  »,  ^  T      ^  /     /     1 

rent  dans  leurs  Couvens.  Le  General 
D^J^N^W!  *^?  l'Ordre  lança  contr'eiix  l'excommu- 
L  X  X  X  X.  nication  j  mais  afTurés  de  la  protedion 
ogecjç  Ye-  jj^^  Sénat ,  ils  mépriferent  le  courroux 
de  ce  Supérieur  majeur ,  &  publièrent 
des  apologies  de  leur  conduite  ,  qui 
firent  beaucoup  d'honneur  à  leurs  lu- 
snieres.  Tous  les  Religieux  qui  avoient 
voulu  fe  conformer  au  m  onitoire  5  bif- 
fèrent en  partant  à  leurs  dévots  une 
inftrudion  fur  la  manière  dont  ils  fe 
dévoient  conduire  pendant  l'interdit. 
Comme  ils  n'avoient  pas  eu  le  rems  de 
fe  concerter  ,  les  maximes  ne  furent 
rien  moins  qu'uniformes.  Les  uns  aver- 
•  •  tiffoient ,  que  tous  les  Sacremens  con- 
férés par  les  Prêtres  de  l'Etat  de  Ve- 
nife  étoient  nuls ,  &  qu'ayant  perdu  le 
pouvoir  de  confacrer ,  ce  feroit  un  acte 
d'idolâtrie  que  d'alîifter  à  leur  MeiTe. 
Les  autres  bornoient  ce  délit  à  un  fini- 
pie  péché  véniel.  Quelques-uns  en  fai- 
foient  un  péché  mortel ,  quoiqu'ils  re^ 
connuffent  la  validité  de  la  confécra- 
tion. 

Les  Jéfuites  &  les  autres  Religieux 
qui  avoient  été  obligés  de  fortir  de 
TEtat  de  Venïfe ,  fe  difperferenr  dans 
le  Milanois,  dans  le  Mantouan,  dans 
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le  Duché  de  Ferrare,  &  dans  le  Bon-  ;\n.  i6o(î. 
lonnois ,  pour  être  à  portée  de  corref-LEONARB. 
fondre  avec  les  amis  qu'ils  avoientP^'x^xxl 
lailTés  dan?  l'intérieur  de  l'État,  &  de  uo^&de  Vê- 
les fortifier  dans  les  réfolutîons  qulls  ^^^^* 
leur  avoient  infpirées. 

On  avoit  cru  à  Rome  ,  que  le  mo-    ^g  Cour  de 
Jiitoire  auroit  trois  principaux  effets  j  Rome   eft 
r.   qiie   tous  les   Religieux  ferofent  5.;,;Xuwr 
obligés  de  fortir  de  l'Etat  de  Venife , 
&  qu'ainli  l'interdit  auroit  liêu  riécef- 
fairement  ;  1^.  que  les  peuples  de  îà 
Capitale  ^c  des  Provinces  ,  fe  voyant 
privés  des   exercices  de  la  Religion, 
îe  foulèveroient  &  contiaindroient  lé 
Sénat  de  fatisfaire  au  Pape  ,  3°.  que  \û 
Corps  des  Nobles  lui-même  fe  divife- 
toit  5  &  que  les  fcrupiries  de  confcience 
remporteroient  dans  le  coÉur  de  pî^u- 
fîeurs  fur  la  raifon  d'Etat.  Dans  cette 
^fpéxance  ,   on  kiiTa  non  -  feulement      -^ 
expirer  les  24  jours  &:  les  trois  autres 
afîignés-  dans  le  monitoire  ;  mais  on 
prit  encore  de  rrouveaux  délais.  On  ne 
fut  pas  long-tems  dans  cette  erreur. 
On  apprit ,  qu'a  \z  réferve  des  Jefui- 
tes  ,  des  Théatins  ,  des  Capucins  &: 
des  Recollets  ,  tous  les  autres  Reli-    . 
gieux  avoient  obéi  au  Sénat  ^  que  le 
Service  divin  fe  faifoit  dans  toutes  les 
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Eglifes  comme  à  lordmjiire  ,  &  qu'il 

'■•  -^^^'    n'y  avoir  de  changement  à  cet  égard 

D  o  N  A  T  o,  ^^^^  <i^i^s  un  plus  grand  concours  du 

^^^^/^^•P^^P^^  ^^^x  exercices  de  la  Religion  l 

Doge  de  Ve-  -^       S      c  '  /      •  r  •  ^  •    i 

nife,  que  le  ôenat  etoit  parraitement  uni  de 

fentimens ,  que  toutes  les  villes  avoienc 
envoyé  des  dépurés  à  Venife ,  pour 
afllirer  la  Seigneurie  qu'elles  ne  re- 
connoîtroient  jamais  d'autre  autorité 
'  '  que  la  iienne  dans  les  chofes  tempo- 
relles ;  que  tout  étoit  tranquille  dans 
la  Capitale  ôc  dans  les  Provinces. 
Nouveau      Le  Pape  alfembla  le  Conliftoire  des 

coniîftoire  à  Cardinaux,  ôc  leur  fit  de  vives  plaintes 
4^  mépris  qu'on  faifoit  à  Venife  de 
fes  cenfures.  Il  en  conclut  la  néceiîité 
de  recourir  à   d'autres   moyens  ,    & 
/  ordonna  à  tous  ceux  qui  étoient  pré- 

fens  de  penfer  à  ce  qu'il  .conviendroit 
de  faire ,  5c  de  lui  en  rendre  compte 
féparément.  Les  Cardinaux  ne  pou- 
voient  fe  perfuader ,  qu'à  Venife  l'o- 
pinion des  Eccléfiafliques  fût  la  même 
que  celle  du  plus  grand  nombre  de 
Séculiers  fur  la  nullité  des  cenfures. 
Ils  préfumoient  qu'ils  ne  s'étoient  dé- 
terminés à  ne  pas  garder  l'interdit  que 
par  crainte ,  ôc  en  attendant  qu'on  les 
mît  d.ms  le  cas  de  tenir  avec  fureté 
une  conduite  dittérente.  C'eft  pour- 
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quoiles  Cardinaux  Protedlears  des  Con-   ,vn.  1506. 
grégations  régulières ,  de  concert  avec  l  f.  o  n  a  r  i> 
les  Généraux  de   ces  mêmes  Cong;ré- ^onato, 

I    X  X  X  X 

gâtions  ,  employèrent  tour-à-tour  les  Doge  de  Ve* 
menaces  d'excommunication ,  de  pri-  ^ife. 
vation  de  biens  ôc  de  privilèges  contre 
les  délinquants ,  ôc  les  promeffes  d'éle- 
ver aux  plus  grands  honneurs  &  aux 
premières  dignités  ceux  qui  obeiroient. 
On  ne  traitoit  pas  de  la  même  manière 
avec  tous.  On  ordonnoit  aux  Religieux 
Mendians  d'abandonner  leurs  Monaf- 
teres ,  &  de  fouffrir  lé  martyre  plutôt 
que  de  défobéir  au  Pspe.  On  mandoit 
aux  Religieux  non  Mendians  ,  que  la 
volonté  du  Saint-Pere  étoit  qu'ils  gar- 
dafTent  l'interdit  ,  fans  abandonner 
pour  cela  leurs  maifons.  On  voulut  en- 
voyer des  Commiffaires  des  difiérens 
ordres  pour  exciter  leurs  confrères  à  la 
rébellion  j  mais  la  vigilance  du  Gou- 
vernement empêcha  ces  boute-feux  de 
pénétrer  dans  l'Etat  de  Venife.  Cette 
tentative  ne  fervit  qu'à  procurer  un 
ordre  dii  Sénat  en  date  du  24  Mai , 
envoyé  à  tous  les  Recteurs  des  villes , 
de  défendra  l'entrée  de  l'Etat  à  tout 
Religieux  6ç  à  tout  Prêtre  étranger , 
que  l'on  foupçonneroit  être  porteur  de 
lettres  capables  de  troubler  le  repos 
public. 
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'I  te 

Dans   les  Cours  étrangères  ,    cette 
ATI,  1606.  ^^^i-Q   f^.  ^Yife  Jiverfement.   Louis 

ïv^^J/^J^^  fofcarini  avoir  été  envoyé  en  Pologne 
E  X  X  X  X.  pour  complimenter  le  Roi  au  lujet  de 
Doge  de  Ve-  £ç^^  mariage.  Le  Nonce  Ôc  fes  Jéluites 
firent  tons  leurs  efforts  auprès  de  Sigif- 
que  l'onpor-  ^loiid  pour  le  prévenir  contre  cet  Am- 
*e  de  cette  af- balTadeur.  Le  Nonce  voulut  l'engager 
logne!"        ^  fa'iTQ  publier  dans  fes  Etats  le  moni- 
îoire  du  Pape  ;  &  n'ayant  pu  l'obtenir , 
il  ordonna  à  tous  îes  Religieux  de  refu- 
fer  l'entrée  de  leur  Egîife  à  l'Ambafla- 
deur  de  la  République.  En  effet,  quel- 
ques jours  après  deux  Gentilshommes' 
de  la  fuite  de  Fofcariiii  étant  allés  eri- 
tendre  la  MefTe  aux  Cordeliers,  on  les 
fit  fortir  de  TEglife.  Fofcarini  en  porta' 
^      fes  plaintes  au  Maréchal  de  la  Cour  j, 
^      &  le   Cardinal   Èvèque  de  Cracovie 
ayant  mandé  le  Gardien  des  Corde- 
ïiers  5  lui  ordonna  de  célébrer  le  len- 
demain uiie  Melfe  folemnelle ,  de  d'y 
inviter  l'Ambaffadeuf  de  Venife ,  après 
lui  avoir  deman<lé  pai'don  de  l'irifulte 
faite  à  fes  deux  Gentilshommes.   Cet 
ordre  fut  exécuté.  Le  Roi  en  témoigna 
fà  fatisfadtion  ,  de  le  Sénat  publia  un 
Édit  pour  défendre  qu'il  fut  rien  fait   li 
qui  put  déplaire  à  la  République.  Dajis 
une  lettre  que  Sigifmoiid  écrivit  au  | 
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Pape  5  ce  Prince  fe  plaignit  à  Sa  Sain-   p^^^  ^^^^^ 
teté  du  procédé  de  idn  Nonce,  en  lui  leon  aro 
difant  qu'il  ne   convenoit  pas  d'agir  d  o  n_a  t  o, 
avec  tant  de  rigueur  pour  Aqs  cauies  pogg  ^rvî- 
légères  &  où  la  foi  n'etoit  point  inté-  nife, 
refTée  j  qu'au  furpius  jamais  il  n'avoit 
été  d'ufage  en  Pologne  de  publier  des 
cenfures  contre  quelque  Souverain  que 
ce  fût.  Sigifmond  communiqua  cette 
lettre  à  TAmbafTadeur  de  Venife  ^ 
l'afTura  que  fon  caradere  feroit  ref- 
pe6té  de  tous  les  Polonois. 

Le  Chevalier  François  Soranzo,  Am-  A  Vienne; 
ibafTadeur  de  la  République  a  Vienne , 
trouva  les  Minières  de  cette  Cour  dans 
lies  fentimens  très-favorables  à  la  caufe 
des  Vénitiens  j  &  TEmpereur  ,  à  qui 
il  communiqua  toute  l'afraire ,  après 
l'avoir  remercié  de  cette  marque  de 
:oniiance ,  l'exhorta  a  chercher  quelque 
voïq  d'accommodement.  Le  jour  de  là 
Fête-Dieu  on  faifoit  une  Proceflîon 
,:hez  les  Jéfuites,  à  laquelle  tous  les 
Miniftres  étrangers  étoient  dans  l'u- 
sage d'allift^r.  Ces  Pères  prièrent  l'Am- 
^aifadeur  de  Venife  de  s'en  abftenir; 
nais  il  leur  répondit  avec  aigreur  qu'il 
■{  alUfteroit  malgré  eux.  11  y  afîifta  en 
^ifet,  &  le  Nonce  feignit  une  incom- 
modité pour  ne  pas  s'y  trouver  arec 
iui. 
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An.  1506.  11  devoit  y  avoir  deux  autres  'Procef- 
Leonarb  fions  pareilles  les  jours  fuivans.  Lç 
?S  Yx  x!  ^^^^^  P^'^^  l'Envoyé  de  Tofcane  d'en- 
D^ge  de  Ve*  gagcr  l'AmbaiTadeur  de  Venife  à  m 
^^^^*  pas  s'y  trouver ,  le  menaçant ,  s'il  fç 

préfentoit,  de  lui  faire  fermer  la  porte 
de  l'Eglife,  d'interdire  la  Procefïîon, 
&  de  le  faire  dénoncer  comme  excom^, 
munie.  L'Ambaffadeur  répondit  quil 
fe  conformeroit  en  cela  au  bon  plaifii 
de  l'Empereur  ,  mais  Sa  Majefté  Im-i 
périale  n'ayant  pas  voulu  s'expliquer, 
l'AmbafTadeur  ,  pour  éviter  un  éclat . 
prit  médecine  afin  d'avoir  un  prétexte 
de  refter  chez  lui  y  mais  il  fut  blârat 
à  Veniie  de  n  avoir  pas  tenu  fermëi 
On  lui  ordonna  de  repréfenter  à  l'Em- 
pereur 5  qu'indépendamment  de  l'in- 
iiilte  faite  à  la  République ,   il  étoii 
contre  la  dignité  ^  que  le   Pape  ofât 
donner  des  ordres  dans  fa  Cour ,   8i 
exercer  fous  fes  yeux  une  efpece  d€ 
jurifdidion  fur  les  Miniftres  des  autres 
Princes.  L'Empereur  répondit  que  la 
chofe  s'étoit  fait  à  fon  infçu  ;  &  le 
Nonce  n'ofa  plus  renouveller  de  pareil-: 
les  entreprifes. 
A  Madrid,       ^  1^  Cour  d'Efpâgne  5  l'affaire  de 
la  République  de  Venife  fut  regardée 
d'abord  comme  intéreffant  les  droits 
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k  l'autorité  de  tous  les  Souverains  ;    ^"'  ^^°^* 
k:  on  donna  de  grandes  louanges  à  la  Lionard 
ermetc  du  Sénat.  Le  Marquis  de  Vil-  l  x  x  x  x.' 
;enas ,  AmbafTadeur  de  Philippe  111.  à  Doge  de  Yq- 
ilome  ,  faifoit  le  complaifant  auprès    *  ^* 
lu  Pape  pour  obtenir  le  chapeau  de 
I^ardinal  à  {on  frère.  11  écrivit  en  Ef- 
,)agne5  qu'il  n'y  avoir  pas  d'apparence 
j]ue  ce  démêlé  occailonnât  la  guerre  ; 
mais  que  quand  même  cela  feroit,  il 
le  pouvoit  qu'être  avantageux  à  Tau- 
orité  du  Roi  d'entretenir  la  difcorde 
^ntre  les  principaux  Potentats  de  l'Ita- 
lie j  en  forte  que  le  Confeil  de  Madrid 
le  parue  pas  s'en  inquiéter  beaucoup  ; 
iiLiiS  iorfnn^  Philippe  llî»  eut  nouvelle 
le  rinrerdir,  il  parût  fâche  d*avoir  né- 
gligé d'accommoder  Tafifaire.  Le  Nonce 
iemandoit  que  rAmbaifadeur  fut  dé- 
noncé  excommunié    dans    toutes   les 
Eglifes  de  Madrid ,  proteftant  que  ,  s'il 
fe  préfentoit  dans  la  Chapelle  du  Roi, 
il  ordonneroit  aux  Chapelains  de  cefTer 
le  Service,  &  que  s'il n'étoit  pas  obéi, 
il  retourneroit  à  Rome.  Il  étoit  forte- 
ment appuyé  par  les  Jéfuites.  On  fit 
une  confultation  de  douze  Théologiens 
en  préfence  du  Cardinal  Archevêque 
de  Tolède.  Ils  décidèrent  que  l'Am- 
:^  ifadeur  de  la  République  ne  dévoie 


de  Fiance. 
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■  lu"  Il  II  — W— 1^ 

'  ^  ®  *  point  être  exclus  de  l'alTîftance  au  Ser- 
D  o  N  A  T  o,  vice  divin  j  ôc  lorfque  le  Nonce  ciu 
zy"^  "^d^^*  ^^  ^^^  ^^  ^^^  s'étoit  pafle  à  la  Cour  j 
mf/.^  ^  ^  de  l'Empereur  au  fujot  des  Proceflions-, 
Philippe  ÎIl.  lui  répondit  ,  que  l'Ef- 
paghe  ne  fe  gouvernoit  point  par  de«  1 
exemples  étrangers. 
A  h  Cour  En  France  ,  lorique  rAmbafTadeuf 
Pierre  Priuli  rendit  compte  au  Roi  de 
cette  malheureufe  afflùre ,  Henri  IV. 
lui  témoigna  un  grand  defur  de  Tac- 
commoder  ,  &  déclara  que  fon  avisj 
étoit  qu'on  tâchât  de  gagner  du  tems', 
ainfi  qu'il  en  ufoit  lui-même  à  l'égard 
des  inftances  que  la  Cour  de  Rome  lui: 
faifoif  3  pour  que  le  Co>icile  de  Trente 
fut  reçu  dans  fon  Royaume,  avec  offre 
de  modifier  )es  articles  que  l'on  jiige- 
foit  contraires  aux  libertés  de  l'EgEfe 
Gallicane.  Il  s'informa  en  détail  de« 
nioyens  que  les  Vénitiens  pourr oient 
avoir  de  îbrtir  d'embarras ,  fans  alté- 
rer les  maximes  eifentielles  de  leur 
Gouvernement  y  il  recommanda  leurs 
intérêts  à  M.  d'Alincourt  fon  Am- 
baiïadeur  a  Rome  ,  &  leur  nt  oiîrir  fa 
médiation  par  M.  de  Frefues ,  fon  Am- 
baifadeur  à  Venife.  Lorfque  la  nou- 
velle de  la  publication  du  monitoir« 
parvint  en  France,  le  Nonce  Barberini  i 
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demanda  que  l'entrée  des  Eglifes  fut    An.  leotf. 
interdite  à  FAmbafTadeur  de  la   Ré-i-EONARD 
clique  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir,  non-  |;'x V^  X; 
feulement  parce  que  le  Roi  voulut  ob-  Doge  de  ve- 
ferver  une  exacte  neutralité ,  mais  parce 
qu'en  France  c'eft  une  maxime  conf- 
iante y  que  les  Papes  n'ont  aucun  pou- 
voir fur  le  temporel  des  Princes ,  &: 
:]u'ils  ne  peuveni  ufer  contr'eux,  ni  con- 
:re  leurs  Officiers,du  glaive  de  Texcom- 
iiiunication ,  dans  les  chofes  qui  appar- 
iennent  au  Gouvernement.  Ainli  le 
inonitoire  ne  produifit  aucun  changer 
iîient.  Le  Roi  défapprouva  la  conduite 
du  Pape.  Il  lui  écrivit  pour  obtenir  un 
délai,  qui  lui  donnât  le  tems  d'inter- 
pofer  fes  bons  offices  ;  mais  fon  Cou- 
rier étant  arrivé  à  Rome  après  l'expi- 
ration du  terme  prefcrit  dans  le  mo- 
nitoire,  le  Pape  dit  à  M,  d'Alincourt, 
qu'il  étoit  fâché  de  ne  pouvoir  pas  fa-    En  Aagîc* 
tisfaire  au  defir  de  Sa  Majefté. 

Les  préjugés  qu'on  avoir  en  Angle- 
terre contre  l'autorité  des  Papes ,  fuf- 
fifoient  pour  décider  la  façon  de  pen- 
fer  de  Jacques  L  fur  cette  affaire.  Loîf- 
que  l'Ambaffadeur  Georges  Juftiniani 
lui  en  parla,  il  loua  beaucoup  les  loix 
&  la  conduire  des  Vénitiens.  Il  ajouta, 
que  fon  plu$  grand  delir  feroit  de  faire 
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An,  1606,    airembler  un  Concile  libre  ,  qui  put  1 
Léonard  mettre  fin  à  une  infinité  de  difputes,  1 

D  O  NAT  O,  •  ,  •  1  /-  1  ' 

L  X  X  X  X.  4'-^i  1^  avoient  leur  lource   que    dans  - 
Doge  de  Ve-  les  ufurpations  temporelles  des  Papes;  i 
qiT  ii  i  avoit  dit  nettement  a  Clément  ', 
VIII,  lorfqu'à  fon  avènement  au  Trône  ! 
d'Angleterre ,  ce  Pape  l'avoit  exhorté  à  ! 
le  réunir  a  l'Eglife  Romaine  ;  que  ce  ; 
qui  faifoit  le  plus  de  tort  à  cette  Egli^  j 
fe,  c'eft  que  les  Papes  s'eftimoient  plus  ^"- 
que  Dieu,  la  flatterie  les  corrompant  i 
A  Turin  &  ^^^  point ,  que  la  raifon  chez  eux  n'é^  | 
aansiesCouis  toit  plus  écoutée.  I 

Les  Etats-Généraux  des  Provinces^  i 
Unies ,  &  le  Comte  Maurice  de  Naf-  j 
fau  en  particulier ,  offrirent  aux  Véni-  |i 
tiens  leur  amitié  ôc  leur  afliftance.  Le  ji 
Duc  de  Savoie  évita  de  tenir  Chapelle  '! 
en  préfence   de  l'Ambafiadeur  de  la 
République  ,  quoiqu'il  n'eut  pas  fait   j 
difhculté  de  dire,  que  la  caufe  des  Vé-  i 
nitiens  étoit  la  caute  de  tous  les  Sou-  y 
verains  j  mais  il  crut  devoir  ce  ména- 
gement au  Pape.  Son  Ambairadeur  à 
Venife  ne  fut  pas  Ci  circonfpect.  -il  rom- 
pit tout  commerce  avec  le  Doge  Se  les 
Sénateurs,  &  fe  retira  à  la  campagne. 
La  Seigneurie  ayant  eu  occafion  d'é- 
crire aux  fils  du  Duc  de  Savoie  ,  ne 
leur  donna  que  le  titre  d'Excellence, 

i 
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comme  elle  avoit  toujours  fait.  Alors   An.  160$. 
ce  Prince  affeda  de   tenir  Chapelle,  leonar» 
fans  y  admettre  l'Ambaffadeur  de  Ve-  Do  n  ato, 
nife,  difant  que  c'étoit  en  punition  QÔge  4e V^. 
de  ce  que  la   Seigneurie  n'avoir  pas  "ife. 
donné  le  titre  d'AltelTe  aux  Princes 
fes  fils.  Le  Grand-Duc  de  Tofcane  ne 
changea  rien  à  l'égard  de  l'Envoyé  de 
V'^enife.  Le  Vice-Roi  de  Naples  &c  le 
Gouverneur  de  Milan  en  nièrent  de 
même ,  ainfi  que  les  Ducs  de  Modène      Négocia- 
&  de  Mantoue.  \  _    ^:^^ 

Tous  les  Miniflres  des  Princes  agi- 
rent auprès  du  Pape  >  pour  l'engager  à 
une  conduite  plus  modérée.  M.  d'A- 
Uncourt,  de  concert  avec  les  Cardinaux 
François ,  le  prelTa  de  fufpendre  le 
monitoire  ,  en  lui  repréfentant  que , 
dans  les  circonftances  où  fe  trouvoit 
le  Saint-Siège  ,  il  n'étoit  pas  de  fon 
intérêt  de  fe  couper  le  bras  droit.  Paul 
V.  lui  répondit  qu'il  en  avoir  conféré  *" 
avec  divers  Cardinaux  j  &  qu'ils  lui 
avoient  tous  dit  qu'il  ne  poiivoit 
avec  honneur  fufpendre  fon  monitoi-  . 
te  y  depuis  quelles  Vénitiens  avoient 
publié  leur  protedation  conçue  en  ter- 
mes injurieux  contre  fa  perfonne.  Ce- 
pendant le  Cardinal  Borghefc  lui  dit 
en  particulier    que ,  fi  les  Vénitiens 
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.  %»■  ■  ' 

"        \  ^    vouioient  révoquer  une  des  loix  dont  î 

on  le  plaignoit ,  oc  remettre  les  deux   j 

DonVtp,  P^i^'^^^^^^s  au  Roi  ,  on  pourroit  fuf-  t 

L  X  X  X  X  pendre  le  monitoîre  pendant  quelques   i 

pifer  ^      jours  ,  &  entrer  en  négociation  d'ac-  ] 

commQdement. 

M.  de  Frefnés  informa  le  Doge  de  I 
ces  particularités.  Il  l'exhorta  à  accep-  ; 
ter  la  médiation  du  Roi ,  qui  aimoic  i 
fmcérement  les  Vénitiens  ,  6<  à  lui  : 
expofer  avec  confiance  ce  que  la  Ré-  •; 
publique  avoir  delTein  de  faire.  Dans  % 
une  autre  audience ,  il  avertit ,  qu'il  \ 
v^noit  d'apprendre  par  un  courier  de  J 
M.  d'Alincourt,  que  le  Marquis  de  ;! 
Viliena  avoir  prié  le  Pape  de  différçr  \ 
de  quelques  jours ,  parce  qu  il  atten-  i 
doit  des  ordres  d'Efpagne,  ôc  que  le  i 
Roi  fon  maître  étoit  réiolu  de  lui  pro-  i 
curer  toutes  fortes  de  fatisfadtionsj  que  5 
le  Pape  en  avoir  paru  fort  content,  &  \ 
en  étoit  venu  jufqu'à  dire  que ,  pour  i 
peu  qu'on  voulut  l'aider,  il  avoir  de  i 
quoi  citer  le  Doge  à  l'Inquifition  &:  le  i 
faire  condamner  comme  Hérétique,  i 
M.  de  Frefnes  concluoit  de-là,  que  la  1 
République  devoit  promptement  dé-  i 
ciarer  fes  intentions ,  afin  de  ne  pas  fe  1 
mettre  dans  le  cas  de  faire  forcément  ^ 
^  avec  ignominie ,  ce  qu'elle  pouvoir  j 

faire 
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faire  alors  avec  honneur  &  de  Ion  plein 

lyj-^^  An.  l6o5. 

•  Lebenat  laiht  repondre,  qa  il  etoir  ;onato, 
très-reconnoiilant  des  bontés  du  Roi  |:  x  x  x  x. 
&  de  fes  bons  offices  j  que  comme  ils  nifer  ^  ^^" 
n'avoient  fait  aucune  imprellion  fur  Répon'edu 
l'efprit  du  Pape ,  il  y  avoir  peu  d'efpé-  f -"?|,àrAm- 

^       I      ,        t      '        .'  r  ,      r        bafladeur    de 

rance  de  le  ramener  a  des  lentmiens  France, 
pacifiques  \  qu'il  étoit  impoiïïble  d'ou- 
vrir la  voie  à  un  accommodement , 
tandis  que  Sa  Sainteté  perfîfteroit  à  ne 
pas  révoquer  les  cenfures  ,  que  la  Ré- 
publique lui  avoir  donné  une  marque  . 
touchante  de  fon  refpe6t   en   lui  en- 
voyant un  AmbaiTadeur  extraordinai- 
t6  5  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  rien 
faire  de  plus ,  le  Pape  ayant  pouffé  les 
chofes  trop  loin  \  que  la  République 
n'avoir  par  fa  prote dation  prétendu  in- 
jurier perfonne ,  mais  fe  défendre  \  ôc 
qu'elle  y  avoir  été  contrainte  ,   pour 
manifefter   à   l'univers  ,    que  l'affaire 
injufte  qu'on  lui  fufcitoit,  n*altéreroit 
poini:  {es  fentimens    de  foumiilion  à 
rEglife  Catholique  ;   que  lorfque  le 
\  Pape  auroit  levé  les  cenfures ,  le  Sénat 
,  s'occuperoit  de  ce  que  le  Roi  lui  vou* 
I  droit  propoferjpourvu  qu'il  n'y  eût  rien 
!de  contraire  à  l'indépendance  &   au 
bon  ordre  de  fon  Gouvernement  j  que 
Tome  X.  S 
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A    i6o6.  ^^^^^-  ^^  dernier  entretien  de  TAm-    i 
L E  o N  A R D  ^^^^^^^^^  d'Efpagne  avec  le  Pape,  il    i 
Do  NATO,  n'y  avoit  autre  chofe  à  dire,  finon  , 
Do  e^df Ve-  4^^^  ^^^^  toutes  les  oecafîons  la  Repu-    i 
aife.  blique  défendroit  fon  honneur  ôc  fa  i 

liberté  ;  qu'elle  efpéroit  que  Sa  Ma-  h 
jefté  Très-Chrétienne  ne  feroit  jamais  i 
dans  le  cas  de  lui  retirer  fa  faveur  ;  ;. 
que  les  Vénitiens  feroient  à  fa  conh-  il 
dcration  tout  ce  qu'il  étoit  pofÏÏble  de  > 
faire  ,  qu'ils  ne  feroient  jamais  pour  1 
d'auires  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait  [i 
pour  elle ,  que  les  exprefifions  indécentes  f, 
que  le  Pape  venoit  d'employer  contre  »; 
le  Doge  5  ofFenfoient  encore  plus  toute  1 
la  République  que  la  perfonne  de  fon  I 
thef  5  ôc  qu'elle  fçauroit  fe  venger  | 
d*un  auiîi  grand  excès  d'iuiquité.  r 

M.  de  Frefnes  approuva  la  réponfe  î! 
du  Sénat ,  Se  il  ajouta  ,   que  le  Pape  ;t 
avoit  dit  en  pleurant  à  M.  d'Alincourt;  ;j 
que  fon  intention  n'avoit  jamais  été  iJ 
de  donner  atteinte  aux    droits  de  la  1 
République ,  mais  feulement  de  con- 
ferver  Tautorité  &  la  dignité  du  Saint- 
Siège  j  que   (i  le  Sénat  réyoquoit  (es  i 
loix^il  révoqueroit  fes  cenfur2Sj&  qu'il  ! 
îferoit  content,  que  lés  chofes  fuifent  i 
enfuite  rétablies  dans  leur  premier  état, 
promettant  d'approuver  les  loix  3c  de 
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permettre  qu'elles   fuirent  oblervécs.  \^ 
L'AmbafTadeur  obferva  ,   qu'il  feroit 
peut-être  convenable  de  lui  faire  quel-  d  o  nV/o"! 
que  ouveture  fur  ce  fujet  -,  &  que  fi  la  i*  ^  x  x  x.* 
République  pouvoit  agréer  la  propofi-  niff.^"^*^'" 
tion  du  Pape,  il  valoir  mieux  le  dé- 
clarer plutôt  que  plus  tard  ;  que  les  dé- 
lais  ne  pouvoient  qu'augmenter  l'ai- 
greur mutuelle;  que  le  Roi  defireroit, 
que  celui  qui  a  fait  la  première  infulte 
hit  le  premier  à  la  réparer  ;  mais  que  (i 
le  Pape  s'opiniâtroit ,  on  pourroit  pren- 
dre le   tempérament  de  fufpendre  les 
loix  &  le  monitoire  en  un  même  jour. 

Le  Réfident  de  Mantoue  reçut  un  , .  "^^""""[^ 

o       11      •  /  I-  "      V      X  faite    par   le 

courier  6c  alla  mimediatement  après  à  Kéfidenc  de 
l'audience  du  Doge  ,  pour  l'informer  ^*"^®"^* 
de  la  part  de  fon  Maître ,  que  le  cour- 
roux du  Pape  paroiiïbit  s'adoucir ,  & 
qu'il  y  avoit  de  fortes  efpérances  d'ac- 
commodement. L'expédient  qu'il  pro- 
pofa,  fut  d'envoyer  à  Rome  un  Am- 
baffadeur  extraordinaire  pour  fupplier 
le  Pape  de  révoquer  les  cenfures  &  de 
r^aire  décider  le  fond  de  l'affaire  par 
me  Congrégation  de  Cardinaux.  II 
nétendit  que  cette  démarche  n'avoit 
len  d'humiliant  pour  la  République  , 
i'autant  que  les  ades  de  refped  &  de 
oumilHon  au  Sainc-Siége  ne  compro- 

Si; 
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mettent  jamais  la  dignité  des  Souve-  i 
Li^oN^A^KD  yerains.  Le  Doge  remercia  le  Duc  de  : 
D  o  K  A  ï  o  -.  Mantoue  de  fa  bonne  volonté .  en  ajoii-  \ 
Doge  de  Ve-  ^ ^^^^ ,  que  la  République  avoit  fait  tout  i 
î^ife»  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  de  faire  \  i 

que  ce  qu'il  propofoit  auroit  de  trop 
grands  inconvéniens  \  &c  que  fi  on  pre- 
noit  quelque  réfolution  fur  cette  affair 
re  5  on  lui  en  teroit  part. 
Expédient      Auguftin  Valier ,  Cardinal ,  Eve  que 
prcpoié   par  j^  Vérone ,  qui  malgré  le  préjugé  atta- 
de  Vérone,    che  a  la  dignité  ,  conlervoit  a  Kome 
l\n  cœur  tout  Vénitien  ,  écrivit  au  Do- 
ge v4^'^^  avoit  parlé  au  Pape  en  parti- 
culier &  qu'il  l'avoit  trouvé  aifez  favo- 
rablement difpofé  j  mais  qu'il  ne   fal 
loit  pas,  efpérer  de  parvenir  à  rien  di  i 
bon  par  la  médiation  des  Princes.  1 
propofa  un  autre   expédient  ,   c'étor 
d'envoyer  à  Rome  le  Patriarche  de  Ve 
nife  qui  venoit  d'être  élu  ;  qu'il  y  vîn  | 
comnie  iimple  particulier  javec  un  pou  c 
voir  fecret  de  traiter  pour  la  Républi  j 
que  ,  fi  l'occafion  s'en  préfentoit  ^  l  j| 
Cardinal  donnant  fa  parole  ,  que    c  | 
Prélat  feroit  bien  vu  du  Pape.  1 

^  ,r ,   .  „      Mais  le  Sénat .  après  ayoir  péfé  mû  ;i 
duséiiac.      rement  la  valeur  des  divers  expedienl 
qu'on  lui  propofoit,  fe  détermina  à  le e. 
rejetter  tous  ^  éxige;int  pour  premier  |i 
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condition,   que   les   cenfures    hiiienc     , 

ko  ^  c  .         j,         -An   160J. 

vees  5  »x  prometrcint   enluite  ci  avoir 

pour  le  Pape  toutes  les  déférences  qui  oonato, 

pourroient  fe  concilier  avec  l'indépen-  L  x  x  x  x. 

dance  de  la  Kepublique,  .  ^[fe". 

M.  de  Frefnes,  à  qui  cette  réfolu- 
tion  fat  communiquée  ,  infilla  pour 
que  l'on  lui  confiât  ce  qu'oil  étoit  ré- 
folu  de  faire ,  au  cas  que  les  cenfures 
fufTent  levées  ,  prétendant  que  cette  - 
conhoiiTance  pourroit  iiidtiire  le  Pape 
à  fufpendre  iow  monitoire  \  Se  que  fi 
le  Sénat  contirtuoit  à  s'en  tenir  à  des 
généralités ,  le  Roi  ne  pourroit  plus  fe 
mêler  de  cette  affaire  j  parce  qu'on  ne 
devoit  pas  efpérer  d'obtenir  la  moin- 
dre complaifance  du  Pape ,  tandis  qu'o!:j 
lui  cacheroit  l'efpèce  de  fatisfadiôij 
qu'on  devoit  lui  faire.  Cette  rêpréfeiH- 
tation  tendoit  à  pénétrer  les  vues  ulréi- 
rieures  du  Sénat  *,  mais  il  fe  tint  fur  la 
réferve  &  refta  impénétrable. 

Pendant  qu'on  néjocioit  ainfi  à  Ro-  intrîTiis; 
me,  à  Venife  &  dansïes  Cours  étrange-  ^^^  J^fuitcs. 
tes ,  les  Jéfuites  intriguoient  en  Italie  Se 
ailleurs.  Leuranimoiité  fe  manifekoit 
dans  leurs  converfations ,  dans  les  Let- 
tres qu'ils  écrivoientâleurs  amis  &  juf- 
ques  dans  leurs  prédications  publiques. 
JÛs  envoyoient  dans  l'Etat  de  Venife 

S  iij 


contr  eux. 
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An.  i6o6.  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  foute- 
lEONARD  noient  la  caufe  du  Pape.  Il  parut  une 
L  X  xYx!  faufTe  Lettre  de  la  République  de  Gè- 
DogedeVe-  nes  à  celle  de  Venife  ,  &  une  autre 
""'^'^  de  la  ville  de  Vérone  à  celle  de  Bref- 

fe  ,  où  toutes  les  faufTes  maximes  de 
la  Cour  de  Rome  étoient  inculquées 
avec  chaleur  y  &tout  le  monde  les  leur 
attribua. 
Le  Sénat  Le  Sénat  jugea  qu'il  étoitnécefTaire 
fait  informer  ^q  remédier  aux  troubles  qu'ils  vôu- 
loient  exciter.  Il  ordonna  qu  il  fut  in- 
formé criminellement  contr'eux  II  fut 
averti  par  les  informations ,  qu^à  Fer- 
rare  5  a  Boulogne  ,  à  Mantoue  ,  à  Bari , 
à  Palerme  ôc  dans  d'autres  lieux  ,  ils 
avoient  parlé  injurieufement  de  la  Ré- 
publique dans  leurs  fermons  ,  la  trai*- 
tant  d'Hérétique ,  de  Luthérienne  ,  de 
Gouvernement  tyrannique  &  abomina- 
ble ;  qu'ils  avoient  procuré  tous  les  dé- 
fagrémens  qu'on  avoit  fait  efifuyer  à 
fes  AmbafTadeurs  en  Efpa^ne  &  à  la 
Cour  de  l'Empereur  j  qu'ils  avoient 
rente  les  mêmes  chofes  en  France  ôc 
en  Pologne^  que  jufques  en  Angleter- 
re 5  ils  avoient  voulu  foulever  les  Ca- 
tholiques de  ce  Royaume  contre  l'Am- 
baiïadeur  de  Venife  ;  que  dans  les  dif- 
férentes Cours  d'Italie  ils  avoient  ma- 
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nœuvré  pour  empêcher  la  République    An.  uos, 
d'enrôler  des  Soldats,  &  qu'ils  avoient  Leo*nard 
injurié  dans  les  villages  ,   tous   ceux  l  xVxx! 
qui  s'engageoient  à  fon  fervice  \  que  Doge  de  Ve- 
dans  rintérieur  de   l'Etat  ils   avoient  ^'^^* 
écrit  des  Lettres   féditieufes  \    qu'ils 
avoient  attiré  fur  la  frontière  plufieurs 
de  leurs  dévots  ,  pour  leur  infpirer  l'ef- 
prit  de  révolte  ;  que  la  plupart  des  cho- 
fes  faites  par   le  Pape    avoient  été  a 
leur  inftigation.  On rappella, que  lorf- 
qu'après   la  mort  de  Henri  III  la  Ré- 
publique   s'étoit  déterminée  à  recon- 
noitre  Henri  IV  pour  Roi  de  France  , 
ils  en  avoient  fait  un  cas  de  confcience 
à  plufieurs  Sénateurs  ,  &  avoient  refu- 
fé  l'abfolution  à  tous  ceux  qui  ne  vou- 
loisnt  pas  réparer  ce  prérendu  fcancla- 
le.  On  fut  informé  en  détail  de   tôin' 
l'argent  qu'ils  tiroient  de  leurs  péni- 
tens  &;  pénitentes.    On  éplucha  leur 
Dodrine ,  &  on  la  trouva  infedtée  de 
maximes   contraires   à  la  tranquillité 
du  Gouvernement. 

Toutes  CQs    accufations    ayant    été     Décret  de 
portées,  &   examinées   au  Sénat,  ilP^^^/jpf'O';''» 

r  '  ?  publie     QOXks 

rendit  un  Décret  en  date  du  14  Juin  ,  rr'eux. 
où  il  étoit  dit  ;  que  la  Congrégation 
des  Jéfuites  ayant  été  reçue  à  Venife 
dès  les  premiers  jours  de  fon  origine, 

S  iv 
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&  y  ayant  joui  d'une  faveur  fpec'iale  > 
D  o'^nY/o''  ^^^^  ^'-  s'"^  ^^^'^^  prévalue  que  pour  fi- 
Lxx  X  X.  gnaler  fon  ingratitude  envers  la  Repu- 
Doge  de  Vt-  blique;  qu'elle  avoir  toujours  paru  por- 
tée à  lui  nuire  j  &  que  dans  les  circpnf- 
tances  aduelles  ayant  aiïedé  de  TofFen- 
fer  par  toutes  fortes  d'intrigues,  d'écrits 
&  de  difcours  infolens ,  il  étoit  arrêté , 
qu'elle  ne  pourroitplus  être  admife  dans 
aucun  lieu  de  l'Etat  de  Venife  ;  &  que  ce 
Décret  ne  pourroit  jamais   être  révo- 
que ,  qu'après   une    nouvelle    lecture 
faite  des  préfentes  informations ,  avec 
le  confenrement  unaniipe  de  tour  le  ^ 
Collège  ôc  des  cinq  (ixièmes  du  Sénat 
compofés  de  cent  quatre-vingts  rneni-' 
bres.    On  procéda  2.  ce  Jugera:nc  ri- 
goureux par  voie  de  fcrutin  ,  &  quoi-  [ 
que  d?ns  le  nombre  des  Sénateurs ,  il  ( 
y  en  eùtpluueurs ,  qui  ci-devant  étoient  '. 
amis  des  Jékiites  ôc  fe  confeifoienr  à 
eux  5  perfonne  ne  parla  en  leur  faveur  , 
Se  leur  excluiion  à  perpétuité  eut  l'u- 
nanimité des  fuffrages.  .  f, 
Le  Pape  pu-      Ce  iiou  vel  acle  de  rigueur ,  de  la  part 
tlrcuuJubi-  du  Sénat, fit  connoître.au  Pape,  qu il  t 
effayeroit  en  vain  d'ébranler  la  jferme-  \ 
té  des  Vénitiens.   Il  tenta  un  dernitr  > 
remède  ,  ce  fut  de  publier  un  Jubilé  ,  ^ 
invitant  tout  le  peuple  Chrétien  à  fe 
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joindre  a  lui  pour  implorer  le  fecours  du   , 
Ciel daiis les preiians  beioiiis  dei  hgii- j^^^j^  ^^,^ 
fe.  Lagrace-mt  générale ,  &c  il  n'y  eut  d  o  n  a  t  o, 
d'excepté  que  les  lieux  fournis  à  Tinter-  n?è?d?Ye- 
dit.  Comme  de  toutes  les  récompenfes  nife.    . 
fpirituelles  5  il  n'en  eft  point  que  le  peu-         n\ 
pie  d'Italie  defire  avec  plus  d'ardeur  6c 
reçoive  avec  plus  de  dévotion  que  le 
Jubilé  ,  il  fe  flatta  ,  &  leS  jéfuites  lui 
perfuaderent  que  le  peitple  de  yenife 
le  voyant  privé  d'une  fi  grande  grâce 
donc  tous  les  autres  Catholiques  jouif-' 
fuient  5  feroit  au  moins  quelque  dé- 
marche pour  fe  la  procurer  j  mai-s cotte- 
efpérance  fut  vaine.  Alors  les  Jéfuites. 
écrivirent  à  leurs  adhérens ,  que  quoi- 
que TEtat  de  Yenife  fut  exclus  de  la 
grâce  du  Jubilé  ,  ils  avoient  pouvoir  du 
Pape  de  le  faite  gagner  aux  particulietS 
qui  fe  foumettroient  à  certaines  condt-' 
fions  .'5  comme  de  ne  pas   aiiifter  1  la 
MeiTe,  &  de  déflipproiiver  les  préteii-'- 
tions  &  les  procédures  du  Sénat.    Ce^ 
ftratagème,  qui  eut  peu  d'effet,  lie  fer- 
vit  qu'à  les  rendre  encore  plus  fufpecls 
&  plus  odieux.  ' 

Quelques  jours   après  on  afncha   à  >  Placard  Ce- 
Vicenfe  un  placard  ,  dans   lequel    la^êïe|^^   *' 
République  étoit  exhortée  à  fe  léparer  ' 
ifei'Eglife  Romaine  ,  de  du  Pape  qui^ 

Sv 
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An.  i6o6.  ^'-'oît  nommé  rAnt-Chrifte.  Le  Se-  ; 
Leonajld  nat  ne  crut  pas  devoir  garder  le  illence  '<) 
^^^/^^^'' contre  rne  infulte  pareille  faite  à  fa  jj 
Doge  de  Ve-  Religion  dont  il  avoir  bien  réfolii  de  ne  |] 
^^^'  pas  fe  départir.   Il  publia  un  Ban  très- 

lévère  contre  les  auteurs  de  ce  placard , 
promettant  récompenfe  à  ceux  qui  les 
dénonceroient  5  &  ordonnant  aux  Rec- 
teurs des  villes  d'en  faire  la  plus  exacte 
recherche.  Cette  enquête  exécutée  avec 
toute  l'attention  polîible ,  ne  produilit 
quede  foibles  indications  contre  quel- 
ques Eccléfiaftiques  étrangers  y  qui 
avoient  voulu  par  -  la  foulever  le  peu- 
ple, 
le  Pape  veut  Le  Pape  fe  difpofoit  à  pourfuivre  , 
faire  la  guer-  [q^  armes  à  la  main,  des  hommes  que 
ifen«r  ^^^  fes  cenfures  n'effrayoient  point.  11  tit 
demander  au  Roi  d'Efpagne  fa  protec- 
tion &c  un  fecours  de  troupes  ;  &  r  •  r 
intérelTer  k  petite  vanité  du  Duc  dô 
Lermejqui  avoit  la  confiance  dei^ii.- 
lippe  III ,  il  écrivit  à  ce  Miniftre  une 
lettre  pleine  d'adulation  j  il  lui  donna 
le  titre  d'Excellence ,  &  fe  recomman- 
da a  lui  dans  les  termes  les  plus  affec- 
tueux. En  prenant  ainfi  le  Duc  de 
Lerme  par  fon  foîble ,  il  obtint  ce  qu'il 
defîroir.  Le  Roi  d'Efpagne  lui  répon- 
dit 3  qu  il  auroit  fouhaité  que  ùs  dif-^ 
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l'jOC, 


A  R  D 
A  r  O, 


fer  ends  avec  la  République  de  Venife  An 

euiïent  été  poufTés  moins  avant  ;  mais  f,^*^^' 

r  .  '  Don..  .  ^, 

que  comme  la  dignité  du  Samt-Siege  l  x  x  x  x. 
y  étoit  compromife  ,  il  avoit  réfola  i-'o^e^ieVe- 
d  appuyer  Sa  Sainteté  de  tout  Ion  pou- 
voir ,  qu'il  avoit  écrit  fes  intentions 
à  tous  fes  Miniftres  en  Italie ,  avec  or- 
dre de  les  faire  connoître  aux  Princes 
fes  adhérens. 

L'AmbafTadeur  d'Efpagne,accompa-      pardalie? 
gné  de  trois  Cardinaux ,  préfenta  cette  f^ois,^'^^*"' 
Lettre  à  Paul  V,j8c  la  regardant  comnie  "^ 
un  moyen  fur  de  rendre  au  Saint-Pere 
toute  fa  confîdération  &  d'en  acquérir 
beaucoup  aux  Efpagnols ,  il  pria  Sa  Sain- 
teté d'ordonner  des.réjouiflances  publi-  ^" 
ques  ,  de  faire  lire  la  Lettre  en  plein 
Confîftoire  ,  de  la  configner  dans  \qs 
archives  du  Vatican  &  de  ne  plus  per- 
mettre que  le  Roi  de  France  intervînt 
danscette  négociation.  M.  d'Alincourr, 
informé  de  cette  préfomption  da  Mar- 
quis de  Villéna,  demanda  une  audien- 
ce à  Paul  V,  &  après  lui  avoir  expofé 
les  bruits  qui  couroient  dans  Rome  » 
il  lui  repréfenta ,  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  cette    manœuvre    uniquement 
pour  fomenter  la  difcorde   entre  les 
deux  premières  Puiffances   d'Italie   , 
dont  l'union  pourroit  nuire  à  leurs  def- 

s  vj 
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feins  'y  que  les  malheurs  qu'ils  éprou-.' 
An.  1606.    yQJgj^^.  en  d'aurres  lieux  leur  faifoienc' 
LEONARD  fentir  leur  propre  foiblefle  ;  qu'ils  d  ir-  ' 
L  X  X  X  X  loient  ailleurs  plus  modeltement;  oa  ils 
Qifer  relervoient  toute   leurarrogance  pDar^- 

l'Italie  où  ils  trouvoient  plus  de  faci-hœ"^ 
à  établir  leur  ernpire  j  mais  que  s'ils  Fai-' 
foient  du  mouvement ,  les  autres  Puif- 
fance  ne  fe  tiendroient   pas  les   bras 
croifés. 
le  Pape  fe      ^^'^^^  ^-  ^voua  la  vérité  des  deman-  ^' 
livre  à  eux.    des  de  l'AmbafTadeur  d'Efpagne^  mais^ 
il  alTura  qu'il  ne  donnoit  point   dans 
ces  pièges  Se  qu'il  continueroit  àfe  mé- 
nager la  faveur  de  la  France.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  avoient  la  meilleur  3 
part  à  fa  confiance  y  &c  ils  le  fentirent  11 
bien  que  les  Mihiftres  de  l^hilippc  II L . 
propoferent  à  foh  Nonce   d'afiranchir 
le  Royaume  de  Naples  de  la  mouvan- 
ce du  Saint-Siège  5  en  reconnoiiTance     1 
des  grands  fervices  que  la  Couronne     i 
d'Efpagne  avoir  deifem  de  lui  rendre; 
de  lai  (Ter  eiitrer  leurs  troupes,  dans  Ter-     j 
rare  Se  leur  flotté  dans  le  port' d^Ah-     , 
cône.    Ces    prétentions    'exorbitantes    .] 
n'em^pècherent  point  Paul  V.  de  ferrer 
de  plus  en  plus  les  chaînes  qui  dêvoiénc    :j 
lemettre  fous  la  dépendance  des  Efpa-,    i 
gnols.  Il  païut  ùès-fenfiblë  au  zèk  dii  J 
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-Comte  àe  Fuentès  Gouverneur  cîe  Mi-   An.  \so6, 
lan  5  qui  envoya  des  négociateurs  dzns  Léonard 
:  toutes  les  Cours  d'Italie  pour  les  iiité-  f  ^.^Vx! 
j  relTer  à  la  défenfe  de  Sa  Sainteté.  Doge  de  Ye- 

!      A  Venife  5   le  Sénat  craignant  les  "^''^^ 
fuites  de  cette  partialité  de  la  Cour  .  ^'f^.^^f'^* 
d  hlpagne  ,  ht  les  préparants  pour  n  e-  veniie. 
tre  pas  pris  au  dépourvu.  Le  Provédi- 
teur-Général  de  Candie  eut  ordre  de 
faire  paifer  fes  galères  dans  le  Golfe. 
Celui  de  U  Dalmatie  fut  chargé   de;^ 
lever  un  corps  d'Infanterie  Croate  &  ^  *. 
Albanoife.  On  nomma  trente  Capitai- 
nes de  galères,  avec  ordre  de  fe  tenir 
prêts  à  armer,  fi  on  le  jugeoit  vÂcq^-- ^ 
faire.  Philippe  Pafqualigo  eut  le  com- 
mandement général ,  des  Ifles  du  Le- 
vant ,  ^i  Benoît  Moro  celui  de  TEtac 
do  Terre-Ferme. 

De  fon  côté  le  Pape  ralTembla  quel- . 

ques  Milices.  Il  fit  réparer  iesfortiii- 

cations  d'Ancone  &  de  Rimini ,    &  il 

renforça  de  mille  hommes  de  pied  la 

^,  garnifon   de  Ferrare.   11  envoya  dans 

i  cette  dernière  ville  &  à  Boulogne  des 

\  Légats  5  dont  la  fidélité  lui  était  aifu- 

!  rée.  Il  fit  enlever  le  rréfor  deLorette, 

':  fous  prétexte  de  le  mettre  en  fureté , 

&  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin.  Il 

fut  obligé  de  mettre  4e  nouveaux  im- 
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An.1606.  pAç5^  jj  voulut  taxer  les  Cardinaux, 
d^o^n^aVo"  qui  s'en  défendirent  ,  &  rejetteront  le 
1  X  X  X  X.  fardeau  fur  les  Ordres  réguliers ,  qui 
aifF  ^  ^^'  n'eurent  pas  le  pouvoir  de  s'en  défen- 
dre. 
Conduite  ^^  Gouverneur  de  Milan  n  avoir  en 
du  Gouvcr-  tout  que  neuf  cents  foldats  Efpagnols. 
neur  de  Mi-  j|  ^^^  £^  ^^^-j.  ^j'^fp^g^e  dix- huit  cents. 

Il  fit  courir  le  bruit ,  qu'il  en  attendoit 
de  Naples ,  d'Allemagne  &  de  SuiiTe  , 
i  &  qu'il  comptoit  avoir  bientôt  vingt- 

I  cinq  mille  hommes  fur  pied.  Le  Pape 

pour  l'animer  aux  plus  grands  efforts, 
I  conféra  divers  bénéfices  à  fes  parens 

f  &  à  fes  créatures.  11  lui  accorda  une 

décime  fur  le  Clergé  de  Milan;  mais^ 
le  Cardinal  Borromée  affembla  le-  Sy-  i- 
node  de  fa  Province ,  &  s'oppofa  à  \ 
cette  nouveauté.  Le  Comte  de  Fuentès'  j 
lie  fit  pas  paroître  beaucoup  d'envie  de  f 
fe  prévaloir  de  la  conceflion  du  Pape,  , 
&  la  décime  n'eut  pas^  lieu.  A  Naples  i 
on  arma  vingt-fix  galères  qui  eurent  S 
ordre  de  fe  tenir  prêtes.  j 

Otàrts  ri-  Cet  armement  détermina  le  Sénat  S 
I ourcux  du  ^Q  joindre  aux  vingt-huit  galères  pré-  S 
pofées  à  la  garde  du  Golfe,  dix  autres  i 
galères  &  trois  galéalTes.  Il  ordonna  à  l 
tous  fes  Officiers  de  mer  d'arrcter  ôc  ' 
d'envoyer  à  Venife  tous  les  vaiffeaux  ç 
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qu'ils  rencanrreroient  dans  le  Golfe,  Ao.  i6o5, 
&  qui  ne  feroient  pas  munis  d'une  £  s  o  n  a  r  d 
Patente  du  Roi  d'Efpagne  ,  atteftanf  d  o  n  a  t  o , 
qu'ils  navigeoient  pour  les  affaires  déroge  de  Ver 
cette  Couronne.  Il  défendit  toute  ex-  nife. 
portation  de  bled  dans  l'Etat  eccléfiaf- 
rique.  Il  fit  faifir  les  revenus  de  tous 
les  Bénéficiers  qui  fe  trouvoient  hors 
des  terres  de  la  Républi-que  j  ce  qui 
fut  très-fâcheux  pour  quantité  de  Pré- 
lats Romains ,  que  cette  faifie  obligea 
à  réformer  leur  train  &  à  renvoyer  une 
partie  de  leurs  gens.  11  fit  armer  le 
tiers  des  Milices  qui  montoit  à  douze 
mille  hommes.  Il  joignit  aux  premiè- 
res levées  deux  mille  foldats  Italiens , 
iix  cents  Corfes  &  cent  cinquante  Ca- 
valiers Albanois ,  qu'il  diibibua  avec 
Ïqs  vieux  Gendarmes  dans  les  places 
de  Terre -Ferme.  Il  augmenta  fuccelîi- 
vement  i^s  troupes  réglées  jufqu'au 
iiombre  de  douze  mille  hommes  de 
pied  &  de  quatre  mille  chevaux.  Tous 
les  Sujets  de  l'Etat  ofFroient  à  Tenvi 
leurs  ferviccs  &  leur  argent.  Les  Etran- 
gers eux-mêmes  faifoient  aux  Véni- 
tiens des  ofîres  avantage ufes  qu'ils  ne 
furent  pas  dans  le  cas  d'accepter.  L'Ar- 
chevêque de  Philadelphie  fe  faifoit  fort 
de  procurer  à  la  Republique ,  avec  la 


■  « 
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An.  1605.  permilîîon  de  la  Pertejautant  de  faldacs.  3 
X-EONARD  Grecs  qu'elle   en   voudroit.  Plnfiears    i 
i-XxVx'  ^^Ig^-ufs  François  lui  propoferent  de  g 
Doge  de  ve-  pauer  à  fon  fervice ,  6c  tous  les  Protei- 
"^  ^*  tans  de  France  folliciierenc  l'honneui: 

de  combattre  fous  {es  étendards,         | 
Politique      Malgré   les  promeifes  de   la  Cour: 
dts  Efpl!     ^'Efpagne  &c  les  niefures  prifes  par  le 
fnoJs»  Gouverneur  de  Milan  ,  le  Pape  eut. 

bientôt  occafion  de  fe  convaincre  ,  que' 
cette  Couronne  n'avoir  point  envie  de 
faire  la  guerre  pour  le  tirer  d'embar-. 
ras  ]  ôc  qu'elle  ne  cherchoit  qu'à  s'at-; 
tribuer  la  gloire  d'être  excluiivemenct 
l'arbitre  du  ditTérênd.  Le  Duc  de  Ler-i 
me  dit  à  l'AmbalTadeut  de  V'enife ,  qui- 
lui  parloir  de  cette  affaire,  que  la  Ré-: 
publique  avoit  droit  pour  le  fond,  ôc 
que  fa  caufe  étoit  celle  de  tous  lest 
Souverains  y  mais  que  pour  la  forme.,) 
elle  auroit  pu  employer  des  moyens; 
plus  doux  y  qu'elle  pouvoir ,  par  exem-i 
pie  5  engager  le  Roi  fon  maître  à  faire , 
lentir  au  Pape,  le  tort  qu'il- fe  faifoici 
à  lui-même ,  en  mettant  les  Vénitiens  [ 
dans  le  cas  de  lui  déiobéir  y  que  Sa 
Majeflé  Catholique  avoit  ordonné  d'à-  , 
bord  à  fes  Miniftres  en  Italie  de  ne 
porter  que  des  paroles  de  paix  y  & . 
qu'elle,  auroit  continué  à  agir  danslejs., 
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mêmes  vues ,  Ti  on  ne  l'avoir  pas  forcée  "T      ~  ^ 

-      -  .  '  ,  i      ,  .       An.  iSoô. 

de  taire  autrement,  en  recnerchanr  la 

'    I  ^•      •  1         n-  •       >  LEONARD 

médiation  des  Princes   qui  n  avoient  o  o  n  a  t  o. 
aucun  intérêt  aux  aCnres  d'Italie.  Le  L  x  x  x  x. 
Comte  d  Oiivares  prella  le  mem^e  Am-  ^ife, 
baiTadeur  de  faire  <]uelque  démarche 
auprès  du  Roi ,  pour  l'engager  à  fe 
charger  de  cette  affaire  ;  mais  l'Am-  > 
baiïadeur  s'en  excufa,  en  difant  qu'il 
n'y  étoit  pas  autorifé. 

Alors  on  envoya  ordre  a  rAmbaffa-  le  roî  (fEf- 
ur  iEfpagne  à.Venife  ,  derepré- P,'|{l^;t^^'-' 
fencer  à-la  Seigneurie  ;  que  SaMajefte 
Catholique,  qui  aimoicja  paix ,  déli- • 
roit  mettre  iin  aux  divifions  furvenues  ■ 
entre  la  République  3c  le  Saint-Siége  ; 
qu'elle  avoir  ordonné  à  tous  fes  Mi- 
mitres  de  préparer  la  voie  à  un  accom- 
modement ^  d;L  qu'elle  l'avoir  chargé 
en  pacrticulier  de  prier  la  Seigneurie, 
d'entrer  dans  fes  vues,  l'alfurant  que   ' 
tout  ce  qu'elle  feroit  en  conféquence  . 
feroit  très-agréable  à  Sa  Majefté. 

L'AmbaiTadeur  remplit  fa  commif-  Entretien  de 

r        1  T    •  1 1         T      rS  \    •      I  Ton  AmbaiTa- 

lion  le  13  juillet.  Le  Doge  lui  repon-  j^^^  ^^^^  le 
dit  5  que  la  République  avoir  fait  tout  uoge. 
ce  qu'elle  pouvoir  faire,  &  qu'il  falloir 
s'adreffer  à  ceux  qui  avoient  excité  le 
trouble  ;  53  11  ne  dépend  pas  de  nous  , 
ajoùta-t-il ,  d'ouvrir  une  voie  qui  eil  , 
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An.  1605.  ^^  fermée  par  d'autres.  Le  Pape  en  ren- 
lEONARD  '^  voyant  notre  AmbafTadeur  5c  en  rap- 
Lx  xV^'  "  P^^^^^^  fon  Nonce  ,  a  rompu  la  né- 
Doge  de  Ve-  ^^  gociation.  On  ne  peut  la  reprendre  , 
^^^^»  33  h  au  préalable  il  ne  lève  pas  les  cen- 

33  Aires ,  qui  font  un  outrage  fait  à  la 
*>  République.  >5  L'AmbafTadeur  le  pria 
de  vouloir  bien  récouter ,  en  lui  difant  ^ 
que lorf qu'il  s'agit  d'accommodement, 
il  n'eft  pas  queftion  de  rappeller  les  in- 
jures palTées  •,  ce  qui  ne  fçauroit  pro- 
duire un  bon  effet  y  que  fi  la  Républi- 
que fe  croyoit  offenfée ,  le  Pape  ne  fe 
plaignoit  pas  moins  y  que  ce  n'étoit 
point  à  lui  à  décider  qui  avoir  tort  ou 
raifon;  que  le  mieux  étoit  d'oublier  le 
paffé  ,  &  de  ne  s'occuper  que  des 
moyens  de  rétablir  rintelligence  rpu- 
ruelle  ,  que  la  prudence  de  Sa  Séréni- 
té n'avoir  pas  befoin  qu'on  lui  infinuat 
rien  de  particulier  fur  ce  fujet  y  qu'il 
étoit  notoire  à  tour  le  monde  ,  que  le 
Pape  avoit  deux  fondions  à  remplir , 
celle  de  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  ,  celle 
de  Prince  temporel  y  qu'en  bien  diftin- 
guant  ces  deux  caradères ,  on  pouvoir 
connoître  l'efpèce  de  fatisfadion  qu'il 
convenoit  de  lui  donner  y  que  comme  \ 
Prince  temporel ,  on  ne  lui  devoit  rien  ï 
déplus  qu'aux  autres  Souverains  :  mais    i 
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que  comme  Vicaire  de  Jéfus-^Chrift , 
chacun  étoit  obligé  de  lui  obéir  ;  que  ^ 
Tintention  de  Sa  Majefté  Catholique  d  o^AVo^, 
n'étoit  pas  qu'on  envoyât  au  Pape  les  l  x  x  x  x, 

1    •  ^         ^  r/  A  ir  '       Doge  de Ve- 

loix  controverlees ,  pour  être  rerormees  ^ife; 
à  fa  volonté ,  ni  qu'il  fût  rien  effedué 
de  contraire  à  l'indépendance  &  à  la 
i  dignité  de  la  République  ;  que  quand 
I  même  le  Sénat  pourroir  fe  réfoudre  à 
!  à  en  venir  là  ,  ii  avoir  ordre  du  Roi  de 
faire  tout  fon  poffible  pour  Tempècher 
de  fe  dégrader  à  ce  point  \  mais  qu'à 
I  l'égard  du  Chef  de  i'Eglife  ,  la  Répu- 
blique, fans  compromettre  (on  autorité, 
pouvoit  bien  donner  quelque  démonf-  ^ 
trarion  d'obéiifance   purement    fpiri- 
tuelle,  qui  dans  le  fond  ne  fignifieroit 

Irien. 
Le  Doge  l'affura  ,  que  routés  les 
■  démonftrations  de  refped  &  d'obéif- 
funce  filiale  avoient  été  épuifées  ,  & 
qu'on  ne  pouvoit  en  faire  de  nouvelles , 
a  la  révocation  des  cenfures  n'en  ou- 
vroit  la  voie.  L'Ambaffadeur  lui  de- 
manda 5  11  Sa  Sérénité  trouveroit  bon 
qu'il  priât  le  Pape  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté Catholique  de  lever  l'excommu- 
nication. Le  Doge  répondit  :  jj  Je  ne  puis 
33  que  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  dé- 
>3  ja  dit.  Que  les  cenfures  foient  levées 
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An,  160 5.    33  de  manière  ou  d'autre  ^  que  le  Pape 

Lfonard  33  agifle  de  foh  propre  mouvement  oii 
DoNATo,      M       .        ,,   ^     r  .  _ 

L  X  X  X  X.  "  a  la  prière  d  autrui ,  peu  importe.  5a 

Doge  de  Ve-  3,  Majefté  peut  faire  fur  cela  ce  qu'elle 
3:>  trouvera  bon.  L'AmbalTadeur  ajouta^. 
33  votre  Sérénité  approuvera  -  t  -  elle  : 
«  que  je  prie  auifi  le  Pape  en  fon  nom?>J 
Le  Doge  répliqua,  que  pour  préveniif 
les  fuites  d'un  trouble  capable  d'allii^ 
mer  la  guerre ,  (1  le  Roi  étoit  certaiii 
que  cette  manière  d'agir  auprès  dû 
Pape  fût  efficace,  il  n'y  auroit  pas  d'in- 
convénient d'en  venir  là  j  que  cepen- 
dant il  ne  pouvoit  s'engager  podti-^ 
vement  fans  avoir  confuké  le  Sénat. 
L'AmbafTadeur  faiiit  cette  parole  ôc  lui 
-dit  :  »  Votre  Sérénité  me  permet  donc 
î>  de  faire  la  prière  au  Pape  en  {on 
3?  nom.  Au  furplus ,  comme  il  fera  né- 
«  ceiTaire  de  traiter  la  chofe  bonnste- 
»  ment ,  je  ferai  obligé  de  dire  ,  qifè 
jj  votre  Sérénité  eft  fâchée  de  lui  avoir 
53  donné  du  déplaifir  ,  exprelîîon  de 
»  pure  poiiteiïe  &  qui  ne  veut  riert 
»  dire.  Non ,  Moniieur  ,  répliqua  le 
33  Doge  5  je  n'entends  point  que  vous- 
35  parliez  de  la  forte.  Ni  moi  ,  ni  le 
33  Sénat  n'avons  donné  au  Pape  aucune 
33  forte  de  déplaifir.  S'il  en  a  pris,  c'ellr 
3>  volontairem-ent ,  &c  il  ne  doi:  i'iin- 
3?  puter  qu'à  lui-même. 
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■    Le   même    jour    l'Ambaiiadeur    de     ,       _, 

•  \    n        j-  o  An.  i6r6. 

Fraaice  vint  a  1  audience  ,  &  rapporta  j  jonaro 
au  Doge,  que  le  Pape  avoir  dit  à  M.  Donato, 
d'Alincourt  ,  qu'il  avoit  pris  les  fuf-  n^^e^df V^ 
frages  des  Cardinaux  ;  qu'ils  avoient  nife. 
opiné  unmimement,  que  Sa  Sainteté  N^jror-atîon 

A  .  r  r  1        1  r  derAmbafla- 

Ke  pouvoit  pas  luipendre  les  cenlures ,  deurdeFram 
à  moins  que  la  République  ne  donnât  ««. 
quelque  marque  de  foumiffion.  UAm- 
balTadeur  ajouta  \  que  peut-être  obtien- 
droit-on  de  Paul  V.  de  céder  le  pre- 
mier \   mais  quil  falloir  abfoiument 
fçavoir  dans  cette  fuppoiition  ce  que 
la  République  avoit  intention  de  faire; 
qu'on  ne  pouvoir  refufer  cette  confir- 
dence  au  Roi  fou  maître,  qui  aimoit 
fincèremenr  les  Vénitiens,  &  qui  n'a- 
voit  d'autre  but  que  de  leur  prouver 
fon  amitié.  Le  Doge  répondit  ^  que  la 
Seigneurie  avoit  écrit  au  Roi,  &  qu'elle 
atrendoit  fa  réponfe.  M.  de  Frefnes  ré- 
pliqua j  qu'il  en  prévoyoit  le  contenu  ; 
qu'on  n'avoit  écrit  au  Roi  que  des  gé- 
Heralités  ;    que  Sa   Majefté  exigeroit 
quelque  cnofe  de  plus  particulier,  étant 
bien  alTiué ,  que  pour  la  moindre  fatis- 
faction  qu'elle  feroit  fondée  à  promet- 
tre, le  Pape  léveroit  les  cenfures  fur 
le  champ  \  qu'on  fçavoir  ce  que   le 
Roi  d'Efpagne  avoic  promis  au  Pape, 
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An.  1606     &  qu'il  y  auEou  du  danger  à  dégoûter 
Leonakd  le  Roi  de  France,  qui  ne  pouvoir  prs 
L  xlcVx.'  ^^^4^^^'  ^^  ^^  plaindre  ,  fi  on  ne  lui 
Doge  de  Ve-  parloit  pas  avec  plus  d'ouverture. 
^^^*  A  cela  le  Doge  dit  ;  que  les  fenti- 

mens  de  la  Cour  d'Efpagne  n'étoient 
pas  tels  qu'on  les  imaginoit  j  Se  que 
Ion  Ambafladeur  qui  venoit  d'avoir  au- 
,dience ,  avojt  parlé  fur  un  ton  bien  dif- 
férent j  que  le  Roi  d'Efpagne  vouloir 
accommoder  l'affaire  5  &  qu'il  feroic 
bien  fâché  que  l'indépendance  de  la  Ré- 
publique reçût  la  plus  légère,  atteinte  ; 
qu'ninfi  rien  ne  preifoit  ^  &  que ,  quoi 
qu'il  arrivât ,  les  Vénitiens  ne  dégéné- 
reroient  point  de  la  fermeté  &  de  la 
confiance  de  leurs  ancêtres.  M.  de-Fref- 
nés  le  pria  de  ne  point  prendre  en  mau- 
vaife  part  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire  ; 
qu'il  lui  avoir  paru  que  le  Pape  étant 
convenu  avec  les  Cardinaux  de  ne  point 
lever  les  cenfures ,  fans  une  forte  de 
fatisfadion  préalable,  il  étoit  nécef- 
faire  de  voir  a  quoi  l'on  pouvoir  fe  dé- 
terminer 5  de  qu'on  devoir  aifez  comp- 
ter fur  l'amitié  du  Roi  pour  lui  en 
faire  la  confidence. 
PrVonfe  Le  Sénat  après  avoir  délibéré  fur  les 
du  Se  at  uix  infinuations  des  deux  Ambaifadeurs  , 
fadeurs.        leur  répondit  leparement  ,  que  le  re- 
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mède  devoir  s'appliquer  à  la  fource  du  ^=^ïïïS 
mal  \  que  la  République  n'avoit  donné    An.  i6o6, 
aucune  occafion  à  la  rupture  ;  que  le  Léonard 

r»  '       '       \        r      \  DONATO, 

Pape  en  etoit  le  leul  auteur  ,  ayant  l  X  x  x  X. 
voulu  violer  la  liberté  de  la  Républi-  Doge  de  Ve- 
que ,  &  lui  ravir  Ion  pouvoir ,  ayant 
même  porté  la  chofe  jufqu'au  mépris 
bc  à  l'infulte  ;  que  les  Princes  qui 
vouloient  accommoder  cette  affaire  , 
devroient  premièrement  s'adrelTer  au 
Pape ,  pour  l'engager  à  révoquer  les 
cenfuires  j  que  (i  Sa  Sainteté  y  paroif- 
foit  déterminée  ,  la  République  con^ 
ientiroit  qu'on  l'en  priât  en  fon  nom. 

Ce  fat-là  de  la  part  des  Vénitiens     11  tâche  de 
la  première  parole  d'accommodement;  pénétrer  le* 

^.  ^  .  ,    ,,  ,    .•'  di'poficions 

mais  comme  on  vit  qu  elle  ne  produi-  d;s  Princes. 
ioir  aucun  effet  ,  1 2  Sénat  fongea  à  fe 
précautionner   contre  les  évènemens. 
Ses  Ambaifadeurs  à  Paris  &  à  Londres 
eurent  ordre  de  pénétrer  les  véritables 
intentions  des  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre 5  au  cas  que  l'Efpagne  prît  les 
armes  en  faveur  du  Pape.  Le  Doge  fit 
venir  à  l'audience  les  Ambalfadeurs  des 
deux  Couronnes.   Celui  d'Angleterre 
promit  toute  forte  de  fecours ,  &  pro- 
pofa  de  lui-même  une  ligue  avec  Jac- 
ques 1.  &  fes  adhérens.  Celui  de  Fran- 
ce affura  que  ,  ii  les  Efpagnols  décla- 
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~  roient  la  gjaerre ,  les  Vénitiens  dévoient 

An.  i6o6.  ^  '  •    1     r       HT  A 

compter  iur  tout  1  appui  de  ion  Maître  ; 
D  o  N  A  T  o .  l'^^^s  que  la  cnole  n  etoit  point  a  cram- 
L  X  X  X  X.  Jj;e  5  &c  que  les  menaces  de  la  Cour 
nife.  de  Madrid   n  avoient   d  autre  objet , 

que  de  forcer  la  République  à  fe  jetrer 
entre  fes  bras.  Il  ajouta  ,  que  le  Pape 
étoit  beaucoup  adouci  ;  qu'il  promet- 
toit  de  fufpendre  fes  cenfures ,  fî  la  Ré- 
publique  fufpendoit  fes  loix  ^  ôc  même 
de  faire  le  premier  pas ,  s'il  étoit  affu- 
ré  que  la  République  feroit  le  fécond. 
il  propofa  comme  de  lui-même  d'a- 
bandonner la  décifion  du  procès  à  l'ar- 
bitrage des  Cours  de  France  ëc  de  Ma- 
drid 5  lefqueiles  étant  interrefTées  à 
maintenir  les  droits  des  Souverains  , 
ne  pourroient  manquer  de  prononcer 
en  faveur  des  V  énitiens  :  mais  on  lui 
obferva  qu'il  feroit  très  -  difficile  dé 
faire  agréer  au  Pape  ce  compromis  ,  & 
que  la  rivalité  des  deux  Couronnes  re- 
tarderoit  infailliblement  la  conclufion 
de  l'afiaire.  L'Ambaffadeur  en  convint 
&n'en  parla  plus. 
SaçelTe  de  Les  Vénitiens  étoient  trop  péné- 
fa  politique,  trans  pour  ne  pas  remarquer  que  le  prin- 
cipal but  de  la  France  Se  de  TEfpagnê 
dans  cette  affaire  ,  étoit  de  fe  procurer 
la  conlidération  attachée  au  bonheur 

d'avoir 
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d'avoir  donné  la  paix  à  l'Italie  ;  avanta-    ^n.  i<5o5,       ' 
ee  que  chacune  de  ces  deux  PuiiTances  ^ 

9      }.^  .  ,  LEONARD  I 

le  dilputoit  avec  émulation.  La  rran- dona  r  o,      \ 
ce  leur  étoit  beaucoup  moins  fufpedte  ]l^  ^,^,^" 

,,-r;;^  .    .,f         •  .      ^/         Doge  de  Ve-       ■ 

que  1  hlpagne  ',  mais  ils  craignoient  ega-  nife^  ^ 
lement ,  vis-à-vis  de  l'une  &  de  l'autre , 
l'inconvénient  de  clioifir  un  médiateur  .^ 

en  état  d'agir  en  maître  ;  &  leur  poli-  i 

tique  s'efForçoit  de  leur  infpirer  une  ja- 
ioufie  capable  de  prévenir  ce  danger. 
Avant  de  confier  à  aucune  d'elles  (e^ 
véritables  intentions,  le  Sénat  vouloic  '\ 

être  alfuré  des  fecours  qu'il  pouvoir  at- 
tendre ,  au  cas  que  la  rupture  dégéné- 
rât en  une  guerre  ouverte.   Les  Am-  :; 
bafTadeurs  de  la  République  exécutè- 
rent avec  beaucoup  de  zèle  l'ordre  qu'ils 
avoient  reçu  de  fonder  fur  ce  fujet  les 
difpoiitions  des  Cours  de  France  ÔC 
d'Angleterre.                                                               \ 
Jacques  I.  fit  dire  au  Sénat ,  que  fon  Conduite  des      j 
intention, étoit  de  fe  déclarer  pour  les  ^^^^'^^f^^^-     \ 

-rr  /    ■   •  11  •  1         1         ^  -      ce   &  d  An-        1 

Vénitiens  ,  de  les  aider  de  toutes  les  gUsenc^ 
forces ,  d'engager  tous  fes  amis  à  fai-  1 

re  de  même  j  &  qu'il  laifToit  la  liberté 
à  la  Seigneurie  de  tenir  cette  déclara-  ] 

tion  fecrette  ou  de  la  rendre  publique.  ! 

Henri  IV.  qui  vouloir  conferver  la  neu-  i 

tràlité  convenable  à  un  médiateur,  évi-  '    j 

Tome  X,  T 
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"^  ta  lagement  de  s'engager  à  aucune  pai- 
An.  i6cf .    tialité.  Son  AmbafiTadeur  à  Venife  s'ef- 

d^oTa^t  o^,  f^^Ç^  ^^  ^^^^^  agréer  au  Doge  les  mo- 
L  X  X  X  x!  tifs  de  cette  conduite.  Il  lui  dit,  que 
Dop;e  de  ve-  3^  Majefté  defiroit  l'accommodement  : 
qu  elle  avoit  une  Imcere  envie  d  y  in- 
terpofer  fes  bons  offices  ;  qvie  pour  cela 
il  falloit  qu'elle  fut  parfaitement  inf- 
truite  de  tous  les  objets  qui  avoient 
donné  lieu  à  la  rupture  ,  Se  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  depuis  la  publication 
du  monitoire  j  notamment  des  raifons 
qu'on  avoit  eues  d'intercepter  tous  les 
vaiiTeaux  deftinés  pour  lés  ports  de  l'E- 
tat Eccléfiaftique  ,&  de  bannir  à  per- 
pétuité la  Société  des  Jéfuites  j  griefs 
dont  le  Pape  fe  plaignoit  amèrement. 
M/inoire      Pour  fatisfaire  à  la  volonté  du  Roi  , 
ciomc  par  le  le  Sénat  fit  donner  à  M.  de  Frefnes  un 
L^^aciei'f  de  Mémoire  qui  contenoit  le  récit  détail- 
irxauce.         lé  de   toute  l'affaire.  Par  rapport  aux 
vailTeaux  interceptés  ,  il  étoit  allégué 
que  la   fureté   du  Gouvernement  exi- 
geoit  qu'on  fe  pourvut  des  chofes  né- 
cefTaires  &c  qu'on  n'abandonnât  pas  à 
d'autres  ce  dont  on  avoit  befoin  pour 
foi  5  que  c'étoit-là  l'unique  motif^  qui 
avoit  engagé  les  Vénitiens  à  faifir  en 
mer  covis  les  vaiiTeaux  chargés  de  pro^ 
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vifîons  dont  la  République  manquoitj    An.  1 606. 
ôc  que  s'il  en  éroit  réfuké  quelque  inr  Léonard 
convénient  pour  l'Etat  EccléiiaPcique,  ^  x  x^^  xl 
c'étoit  le   fort  des  chofes   humaines.  Doge  de  Ve- 
Quant  aux  Jéfuites  ,  il  fut  dit;  que  d'à-  ^^^'* 
bord  ils  n'avoienr  point  été  chafles-,  s'é- 
tant  retirés  volontairement ,   pour  ne 
pas  obéir  au  commandement  qui  leur 
avoit  été  fait  de  continuer  le  Service 
divin  ;  mais  qu'après  leur  départ  ,   le 
Sénat  ayant  eu  conno^lfance  de  leurs 
intrigues  pernicieufes ,  avoit  juftement 
arrêté  leur  exclufion  à  perpétuité. 

Les  Efpagnols ,  qui  foupçonnoient;  Nouveaux 
aux  Vénitiens  plus  deponchantpour  la  coiuTtfp*- 
France  ,  effayerent  un  nouveau  moyen  gae. 
de  les  contraindre  à  recourir  à  eux.  Le 
Marquis  de  Sainte-Croix  partit  de  Na- 
pies  avec  une  Efcadre  de  vingt-iix  ga- 
lères 5  en  prit  quatorze  à  Meiline  ,  fe 
porta  direclement  à  Durazzo ,  ville  de 
l'Albanie ,  foumife  aux  Turcs ,  s'en  ren- 
dit maître  ,  pilla  les  maifons  &  y  mit 
le  feu  ,  encloua  le  gros  canon ,  éc  em- 
mena les  petites  pièces  avec  cent  cin- 
quante prifonniers.  La  nouvelle  de 
cette  hoftilité  parvenue  à  Venife  ,  dé- 
couvrit au  Sénat  les  vues  fecrettes  de 
la  Cour  de  Madrid.  Il  comprit  qu'elle 

Tij 
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Av.  l6o6.  avoir  voulu  par  cette  inililte  mettre  les 
L  H  o  N  A  R  D  Turcs  dans  le  cas  de  fe  venger  des  Chré- 
LXxVx.  ^^^^s  ,  expofer  la  République  à  parta- 
DcgedeVe-  ger  cette  vengeance ,  Ôc  la  forcer  ainii 
Bife.  2g  s'unir  à  l'Efpagne  plus  étroitement. 

Le  Doge  en  fit  de  vives  plaintes  à  l' Am- 
baifadeur  de  cette  Puiiiance  ,  lui  difanc 
avec  fermeté  que  fi  pareille  chofe  arri- 
voira  l'avenir ,  la  République  ne  le  fouf- 
friroit  pas ,  Ôc  qu'elle  fe  conduiroit  de 
manière  à  faire  connoîrre  à  la  Porte 
quels  étoient  fes  vrais  amis. 
Les  Turcs      Heurcufement  les  Turcs  ne  prirent 
iTr  aux  vé'ni"  P^^'^^  ^^  change.  Ils  armèrent  une  flot- 
tiens,  te,  Ôc  ordonnèrent  au  Capitan-Bacha  de 
confeiver  la  bonne  intelligence  avec  les 
Vénitiens  &  de  tâcher  de  s'unir  à  eux 
pour  attaquer  conjointement  les  terres 
du  Roi  d'Êfpagne  &c  du  Pape. Le  Grand- 
Vifir  manda  le  Baile  de  la  République 
&  lui  parla  avec  beaucoup  de  .reffenti- 
jîient  de  l'affaire  de  Durazzo.  Il  ajouta, 
que  \qs  Vénitiens  dévoient  en  être  tour 
auiîi  mécontens  que  les  Turcs  j  parce 
qu'on  n  ignoroit  pas  q\^e  cette  entre- 
prise n'avoir  été  tentée, que  pour  brouil^ 
1er  la  République  avec  la  Porte  Otto- 
mane. Il  lui  offrit  d'unir  les  forces  du 
^r and- Seigneur  à  celles  de  Venifeeon- 
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rre  les  Eipagnois  6c  le  Pape  j  i'ailiiranc    ^n.  1606. 
que  k  République  n'avoit  pas  de  plus  Léonard 
grands  ennemis ,  que  les  blpagnois  o^  l  x  x  x  x. 
les  Prêtres.  Il  ajouta,  que  ii  l'on  trou-  Doge  de  Ve- 
voit  de  l'inconvénient  à   l'union  des 
deux  flottes  ,  on  pourroit  prendre  un 
autre  parti  j    ce  feroit  que  les  Turcs 
attaquaiTent   les    côtes   de  Naples   ou 
de    l'Etat  Eccléfiaftique    d'un    côté   , 
tandis   que  les  Vénitiens  les  attaque- 
roient  de  l'autre  )   &  qu'alors  il  écri- 
roit  à   tous  les  Bâchas  ,  poiu:  leur  en- 
joindre   de  donner  toutes    fortes  de 
fecours^aux  Vénitiens  ,  fans  attendre 
des  ordres  plus  particuliers  de  la  Porte. 
Le  Baile  n'étoit  point  autorifé  à  rece- 
voir une  pareille  propofirion.  Il  promit 
feulement  d'en  rendre  compte  au  Sé- 
nat. 

La  flotte  Ottomane  ,  forte  de  cin- 
quante-cinq galeres,avoit  mis  à  la  voile. 
Elle  arriva  dans  le  voiiinage  de  Corfou. 
Le  Provéditeur  général  Pafqualigo  en- 
voya fon  Secrétaire  pour  faire  compli- 
ment à  Jafet  Bâcha  qui  la  comman- 
doir  5  &  pour  fe  plaindre  à  lui  de  quel- 
ques Corfaires  Mufulmans  quiavoient 
infulté  les  bâtimens  Vénitiens.  Jafet 
détacha  aulTi- tôt  vingt  galères  pour  don- 

Tiij 
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"^n.  1606.  ^^^  ^^  chaiïe  aux  Corfaires.  Ils  furent 
LEONARD  P^^^  '  ^^  ^^  pendre  leur  Chef,  &  témoi- 
D  o  N  A  T  o ,  gna  honnêtement  au  Secrétaire  de  Paf- 
Do^e^e\e-  ^^^^^'^g^  s  ^^  haute  elHme  que  le  Grand- 
nife.  Seigneur  avoit  pour  la  République.    H 

lui  ajouta  ,  qu'il  avoit  reçu  depuis  peu 
l'ordre  de  s'unir  à  la  flotte  Vénitien- 
ne ,  pour  attaquer  les  terres  de  l'Efpa- 
gne  ôc  du  Pape  ,  de  la  manière  que  les 
Capitaines  de  la  République  iugeroienr 
la  plus  avantageufe  ^  ou ,  s'ils  l'aimoienr 
mieux,  d'agir  6c  d'attaquer  féparémenr. 
Il  envoya  à  Pafqualigo  trois  de  fes  ga- 
lères avec  les  Beys  de  Damiete  &  de 
Scio  5   pour  lui  faire  part   de   fes  or- 
dres &  fçavoir- fes  intentions.  Pafqua- 
ligo remercia  le  Capitan-Bacha  5  en  lui 
difant ,  qu'il  alloit  rendre   compte  au 
Sénat  de  fes  offres  ,  &c  qu'il  fe  décide- 
roit  d'après  les  ordres  qu'il  auroit  reçus. 
Les  Turcs  lui  offrirent  d'expédier  pour 
cela  une  de   leurs  galiotes  ,  qui  étoit 
excellente  voiliere  :  mais  il  s'en  défen- 
dit ,  en  difant ,  qu'il  ne  vouloit  pas  les 
retenir  Ci  long-tems  dans  une  mer  or- 
dinairement fort  orageufe.  Il  les  pria 
de  continuer  leur  route  Se  leur  promit . 
Ecrits  de  de  les  informer  de  la  réponfe  du  Sénat. 
P^jc  &  d  au-      Pendant  que  les  hoflilités  commen- 
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coicut  fur  mer ,  une  ancre  guerre  moins    ^^^  ^  ,,^^ 
fangknce  s'allumoit  fur  terre,  par  des  ^^^^^^^ 
écrits  que  le  Pape  &  les  Vemtiens  re-  o  o  n  a  t  o, 
pandoient  réciproquement  dans  le  Pu-  i;,^^^^? ^^2 
blic.  Le  Pape  commença  ,  &   pour  fe  i^av. 
difculper  du  reproche  qu'on  lui  faifoit 
-à  Rome  même  d'avoir  agi  inconiidé- 
rément,  il  fit  imprimer  une   juftifica- 
tion  de  fa  conduite ,  dont  il  envoya  un 
grand  nombre  d'exemplaires  en  Efpa- 
gne  &:  dans  toutes  les  villes  d'Italie.  On 
délibéra  à  Venife  ,  fi  on  répondroit  à 
cet  écrit.  Bien  des  gens  croyoient  la 
chofe  d'autant  plus  néceiï'air^î ,  que  les 
amis  du  Pape ,  &  les  Jéfuites  en  parti- 
culier ,  ne  cefToient  de  publier  partout, 
que  fi  la  République  avoit  eu  quelque 
chofe  cl  répondre  aux  fortes  &  puifTan- 
tes  raifons  de  Sa  Sainteté  ,  elle  l'auroit 
fait.  D'autres  foutenoient  aucontraire  , 
que  la  République ,  dans  fa  proteftation 
du  6  Mai ,  avoit  dit  tout  ce  qu'il  étoit 
néceiïaire  de  dire  pour  fa  défenfe  ^  &; 
que  fon  filence  déformais  ne  pouvoic 
être  attribué  qu'à  un  motif  de  refpeôt 
pour  le  Saint-Siége.  Cet  avis  prévalut  ; 
mais  il  ne  fut  pas  polTible  de  retenir 
la  plume  de  différens  particuliers  ,  qui 
entreprirent  de  fignaler  leur  zèle  dans 
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n.  1606.   ^Qsécnts  anonymes,  où,  parmi  bien  dçs 


LEONARD     /  •   /       M       {'rr  ^      'j * — """" 

uoN  A  To,  ventes  ,  ils  gliflerent  des  expirelTions 

t  X  XXX.  hardies  &  fatyriques.  Bien-tot  la  licen- 
nife.  ce  devint  excellive  de  part  &  d  autre» 

11  fortit  de  l'Imprimerie  de  Milan  un 
libelle  ,    dans   lequel  on    affirmoit  , 
qu'une  conféquence  néceffaire  de  l'in- 
terdit de  Venife  ,  étoit  la  nullité  ^e 
tous  les  mariages  contradtës  depuis  ,  & 
l'illégitimité  des  enfans  ;  que  non-feu- 
lement tous  les  Pafteurs  pouvoient^mais 
qu'ils  étoient  obligés  d'abaadonner  leur 
troupeau  ,  &c.  On  oppofa  a  ce  libelle 
le  témoignage  du  célèbre  Gerfon  qui 
avoir  écrit  cent  cinquante  ans  aupara- 
vant fur  la  matière  de  l'interdit  d'une 
manière  très-propre  à  rafTurer  les  con- 
fciences. 
Ferît  COR-      L'Inquiiition   de  Rcme   condam.na 
nn^^^ûz^  «^  ^e^^^i^^  ^crit ,  &  en  défendit  la  lec- 
4&  Roioe.     ture  fous  peine  d'excommunication  , 
comme  contenant  des  proportions  té- 
méraires ,  fcandaleufes ,  calomnieufes  , 
féditieufes  ,  fchifmatiques ,  Ôc  héréti- 
ques. Le  Cardinal  Bellarmin  publia  une 
réfutation  de  la  Dodrine  de  Gerfon. 
Le  Cardinal  Baronius  &  le  Cardinal 
Colonne  fuivirent  fon  exemple.  Alors 
le  Sénat  fe  crut  obligé  à  rompre  le  il- 
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AencQ,  11  fit  imprimer  un  Traité  dei'In-  ~~^^^ 
terdit,  dans  lequel  toutes  les  faufTes  l^-oi^-^j^^  ; 
maximes  delà  Cour  de  Rome  étoient  dona  ro,  i 
fçavamment  difcutées  àc  combattues, &  Y^o^t  dJ  Vel  ' 
les  principes  de  l'indépendance  des  Sou-  nife.  I 
verains  dans  le  temporel  étoient  établis  J 
avec  une  grande  force  de  raifon.  La  .; 
permiifion  fut  donnée  à  tous  les  parti-  ] 
culiers  d'écrire  en  faveur  de  la  Repu-  '  \ 
blique ,  pourvu  qu'ils  évitafTent  de  rien  '; 
avancer  contre  la  Foi  6c  les  bonnes  \ 
mœurs  ,  &  comme  l'Inquifiteur  étoit  \ 
fans  pouvoir  ,  on  nomma  cinq  Théolo- 
giens chargés  de  concert  avec  le  Vicaire  , 
Patriarchal  de  faire  la  cenfure  des  livres. 

Les  nouveaux  écrits  favorables  aux   Ettetrî^cec-  \ 

Vénitiens  furent  encore  condamnés  par  tecoadamna-  j 

l'Inquifition  de  Rome  avec  défenfe  de  "°"'  ] 

les  lire  fous  peine  d'excommunication  j 

réfervée  au  Pape  j  mais  cette  rigueur  \ 

produiiit  le  contraire  de  l'effet  qu'on  -^ 

s'étoit  propofé.  Les  perfonnes  indiffé-  ■ 

rentes  difoient  hautement ,  qu'il  fal-  i 

loit  que  le  droit  du  Pape  fût  bien  mal  '\ 
fondé,  puifqu'on  prenoit  tant  de  foin 

d'empêcher  le  Public  de  s'inftruire  du    -  j 

fond  de  l'affaire.    D'autres    conjedu-  , 

roient  que  les  trois  Cardinaux  avoient  | 

diilîmule  la  vérité  dans   leurs  écrits  ,  s 
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An.  ,5    ■^. 


de  qu'ils  ne  vouloienc  pas  que  leur  in- 
L  E  o  tN  A  R  w  fidélité  fût  découverte.  D'autres  encore 
L  X  x'  X  x'  concluoient  ,  qu'il  falloit  qu'on  n'èiic 
Doge  de  Vc   rien  trouvé  de  répréhenfible  dans  les  « 
écrits  condamnés  ,   puifqu'on   s'étoic^ 
borné  aune  condamnation  générale  ,^ 
fans  rien  cenfurer  en  détail.  Chacun 
difoit  fon  fentiment  j  &  il  en  réfukoit  ; 
cette  confufîon  He  principes  ,  qui  prend 
toujours  le  deffus  ,  lorfque  certaines 
queftions  font  agitées  dans  le  public,  l 
SagefTe  du       On  propofa  dans  le  Sénat  d'ufer  de  I 
Sénat.  repréfailles  contre  la  Cour  de  Rome  | 

en  flétriifant  fes  écrivains,  &c  en  dé-  ; 
fendant  les  diftributions  de  leurs  ouvra-  ;: 
ges  ;  mais  il  fut  obfervé  que  ce^  fer  oit  ; 
tom.ber  précifément  dans  la  faute  qu'on  j 
reprochoit  avec  tant  de  raifon  aux  ad-  j 
verfaires  de  la  République  ;  qu'il  étoit  j 
beaucoup  plus  honorable  de  lailfer  lire  • 
à  tout  le  monde  le  pour  8c  le  contre  _,  | 
êc  de  témoigner  par-U  que  la  Repu-  ! 
blique5a{Turéedelaiuf}:ice  de  fa  caufe,  'j 
ne  vouloir  rien  dilfimuler  à  perfon-  t 
ne.  Ainli  loin  d'empêcher  la  vente  &  \ 
'  la  diftribution  des  écrits  de  la  Cour  de  i 
Rome  5  elle  fut  ouvertement  permife.  j 
Maximes       \^q  Public  fut  alors  en  état  de  ju-  l 

établies    par  /•  •  i       i      •      i  •        t  ■ 

ksvénitiens.  g^^  lainement  du  droit  des  parties,  L€S  i 
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écrits  en  taveur  ac  ia  RépuoliqL^ .-  j>oi:-    ^j,    , .  ,  ^ 
toient  tous  fur  ces    maximes    fonda- j^ -, 
mentales  \  que  Dieu  a  établi  deux  pou-  no  .n  a  x  .. , 
voirs  pour  gouverner  le  monde ,  l'un  -^^^g  j^  yV 
fpirituel   &  l'autre   temporel  ,     tous  aife. 
les  deux  fouverains  dans  leur  reflorc , 
6c  indépendans  l'un  de  l'autre  \  que  le 
premier  eft  le  Miniltere  Eccléfiaftique , 
le  fécond  eft  le  gouvernement  politi- 
que \   que   Dieu  a  donné  le  foin  du 
fpirituel  aux  Apôtres  &  à  leurs  fuccel- 
feurs  \  qu  il  a  remis  le  temporel  aux 
Piinces  ,   &*  que  les  uns  ne  doivent 
point  s'ingérer  dans  ce  qui  appartieuc 
aux  autres  \  que  le  Pape  n'a  point  le 
pouvoir  d'annuller  les  loix  des  Princes 
fur  les  cliofes  temporelles  ,  de  les  pri- 
ves de  leurs  Etats  ,  ou  de  délier  leurs 
Sujets  du  ferment  de  iidélité  j  que  cette 
autorité  ufilrpée  par  les   Papes  depuis 
quatre  ou  cinq  cents  ans  ,  étoit  con- 
traire à  l'Ecriture  ,  à  la  Morale  de  Je- 
fus  -  Chrift  &  des  Saints  \  que  la  doc- 
trine  qui  ,  dans  le  cas  à'j.nQ  difpute  . 
entre  le  Pape  &:  un  Souverain  ,  enfei- 
gne  qu'il  eft  permis  de  pourfuivre  le 
Souverain  par  trahifon  &  à  force  ouver- 
te 5  6c  que  les  Sujets   en  fe  révoltant 
contre  lui  obtiennent  la  rémillion  de 
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'-  leurs  péchés  ,  ell  une  dodrine  f édirieu- 

An.  1606.   ^Q  ^  facrilége;  que  les  Eccléfiaftiques 
Lfonard  n'ont  ,  de  droit  divin  ,  aucune  exemp- 
i  X  X  X  X.  tion  de  la  puillance  lecuhere  ,  m  par 
Doge  de  Ve  rapport  à  leur  perfonne ,  ni  par  rapport 
à  leurs  biens  j  que  depuis  Conftantin 
ils  ont  obtenu  des  Princes    religieux 
différentes  exemptions  réelles  &  per- 
ibnnelles  ,  avec  plus  ou  moins  d'éten- 
due5felon  l'exigence  des  tems  &  la  con-- 
venance  Ses  lieux  ^  que  les  Princes ,  en 
confentant  qu'ils  fuflent  fouftraits  à  la 
Jurifdidion  des  Magiftrats  ordinaires  > 
n'avoient  jamais  permis  qu'ils  vouluf- 
fent  s'affranchir  de  leur  autorité  fuprê- 
Hie  5  que  les  privilèges  accordés  par  les 
Papes  à  l'Ordre  Eccléiiaftique  n'avoient 
point  été  reçus  en  beaucoup  d'endroits , 
&  qu'ils  avoient  été  reçus  dans  d'autres 
avec  des  reftriclions  &  des  modifica- 
tions; que  nonobflant toute  exemption 
^  privilège  ,  le  Prince  a  tout  pouvoir 
fur  leurs  perfonnes  &  fur  leurs  biens  , 
lorfque  la  raifon  d'Etat  Pexige  ;  que  fi 
les  exemptions  même  reçues  occafîon- 
nent  du  trouble  ,  le    Prince  eft  dans 
l'obligation  d'y  pourvoir;  qu'on  ne  doit 
point   tenir  îe  Pape  pour  infaillible, 
fiaon ,  dans  les  choies  ou  Dieu  lui  a 
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promis  £on  affiftance  particulière  ,  ce 

que  les  Dodeurs  modernes  les  plus 
-*/  r    r  L  f/-    Léonard 

prévenus  en  la  raveur  bornent  excluli-  oonato» 

vemenc  aux  chofes  de  foi  ,    en  fup-  l  x<x  x  x. 
r  1      j  '   T  '    '  Doge  de  Ve- 

poiant  encore  que  la  deciiion  aura  ete  ^.ç^^ 

précédée  de  conful rations  de  de  prières, 
que  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  n'eà 
point  arbitraire  j  que  lorfque  le  Pape , 
étant  en  difpute  avec  des  Princes  ,  ful- 
mine des  cenfures  ,  il  eft  permis  aux 
Dodteurs  d'examiner  li  c'eil  injufte- 
ment  ou  avec  raifon  \  que  lorfque  le 
Prince  ell:  aifuré  de  la  nullité  des 
eenfures  ,  il  peut  &  doit  pour  le 
maintien  du  repos  public  en  empê- 
cher l'exécution  ,  que  fuivant  la  doc- 
trine de  Saint  Auguftin  ,  l'excom- 
munication lancée  contre  la  multitude 
eft  pernicieufe  &  facrilége  ^  que  le  mot 
nouveau  d'obéiffance  aveugle ,  inventé 
par  Ignace  de  Loyola,,  éroit  avant  lui 
inconnu  à  toute  FÉgiife ,  &  l'eft  encore 
de  tout  bon  Théologien ,  qu'il  détruit 
le  mérite  eifentiel  de  la  vertu  qui  cor/- 
iifte  dans  la  connoiifance  6i  dans  le 
choix  5  qu'il  expofe  a  offenfer  Dieu  -, 
&  peut  enfanter  des  féditions ,  telles 
qu'on  en  a  vu.  depuis  que  cet  abus  V^*?^'"}?»  ^es 

4    ^    .  ,    .        '         i  -l  écrivains    de 

S  elt  introduit.  k   Cour  de 

.    h^s  écrits  en  faveur  de  Rome  in-.^^"^- 
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An.  1 606.  culquoient  au  contraire  ^  que  la  puif- 
LEONARD  fance  temporelle  des  Princes  eft  fir 
^^^^J^' bordonnée  à  la  puifTance  eccléiiadi- 
Doge  de  Ve-  quc  j  que  le  Pape  a  l'autorité  de  pri- 
mfe.  vej-  les   Princes   de  leurs    Etats  ,    en 

punition  des  fautes  qu'ils  commettent 
dans   Tadminiftration    de   leur    Gou- 
vernement 5  ôc  même  fans  qu'ils  aient 
commis  de  fautes  ,  lorfque  le  Pape 
juge  que  la   chofe  fera  utile  pour  le 
bien  de  l'Eglife  ;  qu'il  a  le  droit  de 
délier  les  fujets  du  ferment  de  fidéli- 
té ;   que  ceux-ci  doivent  refufer  l'o- 
béiifance    à  leur  Souverain  ,  &  même 
le  pourfuivre ,  lorfque  le  Pape  le  com- 
mande.   Tous  avançoient    ces  maxi- 
mes. Quelques-uns  à  la  vérité  y  met^ 
toient  cette  vaine  reftridion  ^  que  iï 
Je  Pape  a  cette  autorité ,  ce  n'eft  pas 
que  Jéfus-Chrift  lui  ait  accordé  aucun 
pouvoir  temporel  ;  mais  parce  que  cette 
autorité  eft  néceflaire  au  libre  exercice 
de  la  puiffance  fpirituelle  j  ôc  qu'ainfi 
Jefus-Chrift  en  donnant  le  fpirituel ,  a 
donné    indiredement   le    temporel  j  j 
mais  le  plus  grand  nombre  foutenoit  \ 
ouverr entent  que  le   Pape  a  toute  au-  l 
torité  d^ns  le  ciel  &  fur  la  terre  ,    le  | 
pouvoir  temporel  comme  le  fpirituel  i 
îlir  tous  lei>  Piinces  du  monde  comme lur  | 
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autant  de  fujets  Se  de  vafTaux  ;  qu'il  a  ^n.  i5o5. 
droit  de  les  corriger  de  toutes  fortes  de  l  ^  o  n  a  k  d 
fautes  5  qu'il  eft  le  Monarque  temporel  oon  a to  » 
de  tout  l'univers  ,  que  de  tout  Prince  dÔ^^  ae  Yçî 
Souverain  on  peut  appeller  au  Pape  ^  "^'e. 
qu'il  peut  impofer  des  loix  à  tous  les 
Princes  &  annuller  les  leurs  j  que  les 
immunités  eccléfiaftiques  ne  viennent 
point  de  la  conceiîion  des  Princes.  Les 
uns  difoient,  qu'elles  étoient  de  droit 
divin  j  d'autres  les  regardoient  comme 
des  grâces  accordées  par  les  Papes  &par 
les  Conciles.  Tous  s'accordoient  a  fou- 
tenir ,  que  les  Eccléfiaftiques  ne  font 
point  jufticiables  des  Princes,  même 
pour  le  crime  de  leze-majefté  j  qu'ils  ne 
font  point  tenus  d'exécuter  leurs  loix  ^ 
qu'ils  font  en  droit  de  juger  (i  les  loix 
des  Princes  font  juîles  y  ôc  qu'ils  ne  doi- 
vent aux  Princes  ni  tribut  ni  contri- 
bution 5  que  le  Pape  ne  peut  fe  trom- 
per y  qu'on  eft  obligé  d'obéir  à  tous 
{qs  commandemens  juftes  ou  injuftes  j 
que  c'eft  à  lui  qu'il  appartient  de  ré- 
foudre les  doutes  ;  que  quand  le  Pape 
auroit  contre  lui  l'opinion  de  tout  j^e 
monde,  fa  feule  décifion  doit  l'em- 
porter j  que  le  jugement  de  Dieu  & 
du  Pape,  c'eft  la  même  chofe  j  Se  que 
le  tribunal  du  Pape  eft  le  tribunal  de 
Dieu. 
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-     ^  ,        Dans  ce  combat  de  maximes  ,  tout 
An. nros.  /     •     1       A    .  1      ^^/   '  • 

Lfonard  a  avantage  etoit  du  cote  des  Vénitiens. 
DONATo,Ce  qui  faiioit  encore  pour  eux,  c'eft 
D^R^de^Ve-  ^^  ^^  Ecrivains  du  Pape  marquoient 
ïiife.  beaucoup  d'animofité   hc   de  palîîon, 

tandis  que  ceux  de  Venife  expofoient 
la  vérité  avec  modération  &  retenue. 
Cette  guerre  d'écritures  dura  jufqu'â 
l'accommodement  ,  &:  ne  fervit  qu'à 
éclairer  un  plus  grand  nombre  de  ^^n% 
fur  l'abus  qu'on  faifoit  a  Rome  du^ 
pouvoir  des  clefs. 


F'm  du  Livre  XXUX. 


S   O  M  M  A  I  R  E 

D    U 

LIVRE    QUARANTIEME. 

On  dejire  à  Rome  la  médiation  de  la 
FranccLettre  de  Henri  IV,  au  Sénat, 
Expédiens  propofés  par  rAmhaffa- 
deur.  Délibération  dans  le  _Sénat, 
Réponfe  faite  à  V Amhaffadeur  de 
France,  Propojition  de  l*  AmhajJ'adcur 
d'Efpagne.  Congrég.ztion  établie  à 
Rome  pour  la  guerre.  B^éponfe  à  l'Am- 
bajfadeur  d^Efpagne,  Suite  de  la  AV- 
gociation  avec  la  France.  Sentimens 
du  R.oi  d'Angleterre.  Propojition  du 
Grand-Duc.  Réponfe  du  Sénat  au 
Grand-Duc.  L  Empereur  offre  fes 
bons  offices.  Embarras  de  la  Cour  de 
Rome,  Le  Sénat  donne  f on  Ultima- 
tum. Le  Roi  de  France  efi  mécontent 
du  Pape.  Variations  de  Paul  V,  Ses 
propojitions  font  rejettées  par  le  Sé- 
nat. Ambaffadeur  extraordinaire 
d'Efpagneà  Venife.  Réponfe  quilrc- 
co'u  du  Sénat,  On  lui  communique  l'é- 
tat de  la  Négociation  avec  la  France» 
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Le  Sénat  perjijtc  dans  f on  Uitima- 
tum.     Injîances    de    r Ambajfadcuf 
d'Ef pagne.  E  lies  font  fans  effet,  I(^ 
revient  à  la  charge  ,  mais   en   vain:à 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur,  Pré* 
paratifs  de  guerre  de  part  &  d'autre^- 
Difficultés  que  rencontrent  les  Véni- 
tiens auprès  desGrifons  &  des  Sui[fefi< 
Suite  de  la  négociation  avec  la  Francer^ 
Situation    embarraffante    des  Vénï^- 
tiens.     Infiances    de    l*Amhajfadeiip 
d'Efpagne,  Sage  conduite  de  Henri 
IV,  Ses  propofitions  au  Sénat,  ElUs\ 
font  refufées.  Le  Pape  veut  déclaren 
la  guerre  aux  Vénitiens,  Conduite  dé$ 
Efpagnols,  Objet  de  cette  conduite^ 
Les  Vénitiens  traitent  avec  le  Comi 
de  Vaudemont  leur  Capitaine  f^énéti 
Sentimens  du  Duc  de  Lorraine, 
offre  fa  médiation.  Il  change  defel 
timent  par  égard  pour  le  Pape,  Sect 
taire  du  Sénat  envoyé  au  Comte 
Vaudemont,  Réception  que  le  Duc 
Lorraine  lui  fait.  Bref  du  Pape 
Lorraine,  Allarmes  che^  les  Griforvé^^ 
Intrigues  du  Comte  de  Fuentès,  Lm 
France  lève  des  troupes  en  Suiffe.  Le 
Papefnt  la  nécefflté  de  s' accommo- 
der* lierai  IV,  envoie  le  C?rdinalde 
Joyeufe  en  Italie.  Intrigues  des  Je  fui-  \ 
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tes.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  arrive  à 
Venife,  Il  entre  en  négociation.  Ré- 
ponfe  du  Sénat,  Le  Cardinal  s'en 
contente.  Il  demande  le  fecret  vis-à- 
vis  desEfpagnols.  Le  Sénat  le  refufe^ 
Nouvelles  intrigues  du  Comte  de 
Fuentès.  S entimens pacifiques  du  Roi 
d^Efpagne.  Embarras  du  Comte  de 
Vaudemont.  Conduite  du  Duc  de  Lor* 
raine.  Le  Pape  lui  envoie  un  nouveau 
Bref.  Infinuations  delà  France.  Inf- 
tances  du  Kéfident  Vénitien.  Con- 
feil  tenu  par  le  Duc  de  Lorraine.  Sa 
Réponfe  au  Réjident  de  Venife.  Re- 
préfentation  de  ce  Réfident.  Inquié- 
tude du  Comte  de  Vaudemont.  Ncu-^- 
veau  fubterfuge  du  Pape,  AmbaJJa- 
deur  de  Savoie  à  Venife,  Le  Cardi- 
nal de  Joyeufe  part  pour  Rome.  Con- 
duite du  Sénat  vis-à-vis  du  Pléni- 
nipotentiaire  de  V Empereur.  Effet  de 
V arrivée  du  Cardinal  de  Joyeufe  à 
Rome.  Sentimens  des  Cardinaux  Ro- 
mains. Le  Pape  infftcfur  le  rétablif- 
fement  des  J é fuites  ^V  accommodement 
ejlprêtàfe  faire.  Le  Pape  en  parle 
aux  Cardinaux,  Le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe applanit  toutes  les  difficultés.  Il  re- 
çoit f  es  infruclions  du  Pape.  Il  don- 
ne avis  en  France  &  en  Lorraine  du 
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fucces  de  fa  négociation.  Conduite 
des  Jéfuites  Lorrains  envers  le  Réji- 
dent  de  Venife.  Le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe  arrive  à  Venife.  Ilexpofe  les  con- 
ditions de  l^ accommodement.  La  Ré- 
publique rejette  tout  acle  q\ii  avoit  F  air 
d'ahfolution.  On  convient  de  tout. 
L' accommodement  s' eQeclue.  Le  Car- 
dinal dit  la  Meffe  à  Saint-Pierre. 
Faux  bruits  répandus  dctns  Verùfe. 
Le  Sénat  nomme  un  Amhafadeur 
pour  Rome.  Mécontentement  de  la 
Cour  Romaine.  VAmbaJfadeur  de 
Venife  y  eft  bien  accueilli.  Artifices 
vains  des  Partifans  de  Rome.  Ils 
font  détruits  par  le  Sénat.  Calamités 
dans  VEtat  Vénitien.  Ccnteflation 
avec  la  Ville  d'Iflrée.  Galère  Tur- 
que prife  par  les  Vénitiens  ;  répara- 
tion de  ce  grief.  Nouveau  différend  \ 
avec  le  Pape  ;  il  efl  accommodé.  Im- 
pofture  des  ennemis  des  Vénitiens.  \ 
Henri  IV.  en  informe  le  Sénat.  Con- 
duite du  Sénat  dans  cette  occafioru 
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les  Veniriens  d  avoir  mis  , 

,,_  X  /        1       LEONARD 

conte  1  hurope  a  portée  de  d  o  n  a  t  o , 
ju^er  de  la  folidité  de  leur  î;  ^  \^'^' 

J      •     o    J     1  f  ^°Se  <ie  Ve- 

droit  c:  de  la  coniequence  nife. 
de  leur  conduite.  Leur  caufe  obtint  la     on  defire 
faveur  générale ,  &  dès-lors  il  ne  leur  t^,?:°'"^  j* 
etoit  plus  poiiibie  de  luccomber.  Un 
fentit  a  Rome  même  que,  bien  loin 
de  gagner  vis-à-vis  d'eux  du  terrein , 
on  feroit  obligé  de  leur  en  céder  ;  à 
moins  qu'en  ne  trouvât  quelque  Puif- 
flmce  médiatrice  aiTez  zélée  pour  fau- 
ver  le  deshonneur  du^Saint-Siége ,   &c 
afTez  refpesftée  des  Vénitiens  pour  les 


la  Fiance. 
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An.  1606.  engager  à  quelque  complaifance.  La,  j 
Léonard  France  étroit  feule  dans  le  cas.  Les  Ro-  , 
Do  NATO,  mains  le  voyoient   Ôc  defiroient  fou  1 

L  X  X  X  X»  '  r         ' 

Dogedese-  entremiie. 

^'^^-  Henri  IV.  ne  défefpéra  pas  de  Tac-  l 

Lettre  de  commodement ,  &  le  17  Août  M.  de  ^ 

1^^^-  ^"  Freines  fbn  Ambadâdeur  préfbnta  au  ,| 
Collège  une   lettre  dans   laquelle  ce  \ 
Prince  exhortoit  de  nouveau  la  Repu-  i 
blique  à  expliquer  déiînitivement  fes  ] 
intentions.  Après  que  la  lettre  fut  lue ,  1 
M.  de  Frefnes  repréfenta ,  que  ce  fe-  j 
roit  un  grand  déplaifir  pour  Sa  Ma- 
jefté  5  G ,  après  tout  ce  qu'elle  avoit  fait 
auprès  du  Pape  pour  lui  infpirer  de  la 
modération  ,  la  République  periiftoit 
à  ne  lui  faire  aucune  ouverture  parti- 
culière ;  que  le  Pape  s'étoit  eniin  ré- 
duit à  des  conditions  honnêtes.  Se  quii 
fembloient  pouvoir  fe  concilier  avec 
la  dignité  Se  l'indépendance  de  la  Sei- 
gneurie J  que  fi  les  Vénitiens ,  ayant 
droit  pour  le  fond,  étoient  convaincus > 
d'avoir  péché  dans  la  forme,    tout  les 
monde  fe  tourneroit  contr'eux  j  que. 
le  Roi  lui-même  ne  pourroit  fe  dif- 
penfer  de  les  condamner  ,  qu'au  con- 
traire il  fe  déclareroit  pour  eux  ouver- 
tement,  fi  le  Pape    entreprenoit  de 
toucher  à  leur  liberté.  Il  ajouta ,  que 
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,   Majeité  avoit   bien   voulu   encore    An.  1^05. 
faire  la  démarche  de  prier  le  Sénat  de  leonakd 
s'ouvrir  à  elle,  &  de  lui  dire  ce  qu'il  lxVxx! 
croyoit  pouvoir  accorder,  afin  de  don-  Doge  de  Ye- 
ner  une  forte  de  fatisfaclion  au  Pape, 
étant  alTurée ,  que  Sa  Sainteté  fe  con- 
tenteroit  des  moindres  chofes  que  l'on 
feroit  pour  fauver  à  fon  égard  les  ap- 
parences. 

M.  de  Frefnes  propofa  divers  expé-     ^xpé^iens 
diens.  Le  premier  étoit  de  fufpendre  propofés  par 

»,       /        •      ^   1        1    •      o     1  A.     •        fon  Ambalia- 

I  exécution  des  loix  oc  la  proteltation  deur. 
faite  contre  le  monitoite,  à  condition 
que  le  Pape  fufpendroit  de  fon  côté 
le  monitoire  &:  les  cenfures ,  afin  de 
pouvoir  fe  rapprocher,  pour  exami-- 
jier  tranquillement  le  fond  de  Taffaire. 

II  obferva  ,  que  la  fufpenfion  des  loix 
iie  devoit  foufFrir  aucune  difficulté  , 
parce  que  ces  loix  étant  fimplemenc 
prohibitives ,  il  ne  réfulteroit  ni  nou^ 
yeauté  ni  changement  de  leur  exécu- 
Ûon  fufpendue.  Quant  à  la  protefla- 
tion  contre  le  monitoire ,  il  dit  qu'il  | 
n'étoit  pas  queftion  de   toucher  aux 

principes    qui  prouvent   la  nullité  & 
l'invalidité  des  cenfures,  mais  feule-  j 

ment  de  fufpendre  tout  ce  que  la  pro-  ] 

teftation  contenoit  de  relatif  à  larup-  ; 

ture  furvenue» 
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An.  i6o6.  Le  deuxième  expédient  que  M.  dé; 
LEONARD  Frefnes  propofa ,  fut  de  rendre  les  deux 
LxYxx!  Prisonniers,  fans  préjudice  du  droit 
Doge  de  Ve-  que  la  République  avoit  de  les  juger , 
^'*  de  permettre  aux  Religieux  expatriés 

de  rentrer  dans  leurs  maifons ,  &  que 
le  monitoire  de  Rome  fut  fufpendu  à 
-  ces  conditions.  Il  dit  enfuite  ,  que  l'in- 
tention du  Roi  fon  maitre  n'étoit  pas 
d'infmuer    aux  Vénitiens  àQs  chofes 
qui  puiïent  leur  déplaire  ;  que  fi  les 
propofitions  qu'il  venoit  de  leur  faire 
de  fa  part ,  leur  paroiifoient  tourner  au 
préjudice  de  leurs  droits ,  il  confenti- 
xoit  qu'il  n'en  fut  plus  parlé  ,  mais  qu'il 
étoit  nérelïaire  de   fournir   au  Pape 
quelque  occafion  de  revenir  fur   fes^ 
pas  j  &  que  fi  on  trouvoit  de  l'incon- 
vénient à  rendre  les  prifonniers  ou  il 
fufpendre  l'exécution  des  loix  à  la  ré- 
quifition  de  Sa  Sainteté  ,  on  pouvoir 
faire  l'une  de  ces  deux  chofes  à  la  de- 
mande dii  Roi  &c  en  coniidération  de 
Sa  Majefté,  fans  faire  aucune  mention 
du  Pape. 
Délibère-      On  délibéra  dans  le  Sénat  fur  les 
ténJr  ''  propofitions  de  F AmbaiTadeur  de  Fran- 
ce ,  &  après  avoir  bien  contrebalancé 
l'inconvénient  de  plier  èc  les  dangers 
de  la  réfiilance ,  il  fat  unanimenienc 

iU-rcré, 
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arrête,  que  route  autre  coufidération    An.  i5o5. 
devoir  céder  à  la  nécelTité  de  mainte- Léonard 
nir  la  Souveraineté  de  la  République  ^^^."^^^ ' 
inviolable  ,  laquelle  recevroit  certai-  Do^geYv^l 
nement  une  atteinte  fâcheufe  ,  fi   le  '^^'^* 
Sénat  étoit  obligé,  pour  quelque  raifon 
que  ce  îixi.à^  changer  la  moindre  chofé 
â  fes  loix  \  que,  quant  à  la  propofition 
de  céder  au  Roi  les  deux  prifonniers, 
comme  une  fimple  complaifance  qu'on 
vouloir  bien  avoir  pour  lui  ,  il  n'en 
rélultoit  aucun  préjudice  pour  la  Ré- 
publique, quoiqu'il  parût  que  la  chofe 
fût  faite  à  deifein  de  donner  au  Pape 
une  forte  de  fatisfadion  \  parce  que 
ce  n'étoit-là  qu'une  chofe  de  fait  & 
qui  ne  tiroir  point  à  zoniiQ^.\QnQQ  pour 
l'avenir.  , 

11  y  eut  fur  ce  fujet  deux  opinions. 
Les  uns  vouloierrt  qu'on  n'accordât 
qu'un  des  deux  prifonniers  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  obferva  ,  qu'à  rai- 
fon  de  l'identité  du  cas  ,  il  n'y  avoir 
pas  de  motif  pour  accorder  l'un  &  re- 
fufer  l'autre  ;  &  qu'il  falloir  éviter  de 
lailfer  entendre  qu  on  n  avoir  pas  fait 
d'abord  tout  ce  qu'on  pouvoir  faire , 
ce  qui  ouvriroit  la  porte  à  èi^s  deman- 
ies  plus  embarrarfantes.  On  obferva 
.^core,  que  fi  l'on  accordoit  au  Roi 

Tome  X,  y 
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An.  i6o5-  de  France  un  des  pnfonniers,  quel- 
M  ON ARD  qu'autre  Prince  fe  croiroit  en  droir 
L  \  xYx'  ^^  demander  le  fécond  ,  que  fi  on  U 
Do£edeYe-  refufoît  ,  on  perdroît  Ion  amitié  j  8ç 
■'^^-  fi  on  le  lui  accordoit ,  le  Roi  de  France 

poxirroit  dire  qu'on  n'avoir  fait  pour 
lui  rien  de  fpécial.  Ainfi  il  fat  unanir 
mement  réfolu  de  lui  livrer  les  deux, 
,     r  r'        Le  Doge  charo;é  de  rendre  à  M.  de i 
reài'Affibai^  Frcfnes  la  reponie  du  Sénat  a  les  pror 
î2dpur   de     pofitions,  lui  dit,  que  la  République 
remercioit  le  Roi  de  la  bonté  qu4 
avoit  d'interpofer  fes  bons  offices  j  que 
.comme  elle  recevoir  en  bonne  part 
tout  ce  qui  lui  venoit  de  Sa  Majefté  , 
elle  la  prioit  de  ne  pas^  défapprouvei 
que  le   Sénat   ne  lui  eut  fait  aucune  i 
ouverture  particulière  ,  ne  fçachant  s 
quoi  fe  déterminer  dans  une  querelle 
qu'on  lui  avoit  fuCcitée  contre  tout€ 
efpece  de  raifon  ^  qu'on  voyoit  bieç 
quel  étoit  le  but  du  Pape ,  qui  s'apperce 
yant  que  toute  l'Europe  donnoit  droji 
à  la  République  pour  le  fond,  vould|« 
tâcher  de  la  rendre  répréhenfible  danî 
la  forme  j  mais  que  tout  l'univers  étoi 
témoin  que  ,  quoique  la  République 
eût  été  excefliyement  outragée,  elle  m 
s'ctoit  jamais  écartée  des  bornes  de  I; 
ISiodératioja,  ne  {ç  permettant  que  le 
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choies  a  quoi  1  obliaeoit   la  nécellité 


^  -  -      ^^^^  ^^^^^ 


d  une  jufte  déf-enfe  ;  que  les  difficultés  / 
que  le  Pape  lai  avoir  faites  au  com- d  o^nY/o": 
mencement  de  la  difpute ,  étoient  tout-  l  x  x  x  x. 
a-fait  déraifonnabies  ^  que  ce  qui  avoir  nifef  '^" 
luivi ,  montroit  le  plus  grand  excès  de 
paillon ,  le  Pape  ayant  cherché  à  ébran- 
ler le  Gouvernement  de  la  République, 
a  fomenrer  des  fédirions  dans  fon  fein  , 
à  foulever  contr'elle  les  peuples  j  & 
qu'après  tant  de  traits  d'animofité , 
le  Pape  vouloit  fe  conduire  encore 
comme  fi  le  droit  étoit  de  fon  coté  ; 
que  néanmoins  la  République  avoit 
toujours  été  difpofée  à  faire  tout  ce 
qui  dépendroit  d'elle,  fans  préjudicier 
à  ÏQS  libertés  ;  que  fufpendre  l'exécu- 
tion de  {qs  loix ,  ce  feroir  faire  enteu- 
Ire  qu'elle  manquoit  d'autorité  pour 
es  établir  j  que  tous  les  nerfs  du  Gou- 
vernement feroient  affoiblis ,  s'il  arri- 
voit  que  les  cenfures  d'un  Pape  obli- 

^eaiTent  à  fufpendre  les  loix  du  Gou- 
ernement  même  j  que  les  Souverains 
'auroienr  plus  d'autorité  ,  fi  la  Cour 
le  Rome  réuiîiiroit  dans  cette  entre- 
>rife  j  que  le  prétexte  de  la  liberté 
(ccléfiaftique  étendroic  la  cenfure  du 

%pe  à  toutes  fortes  de  loix  ;  que ,  quoi- 
ue  celles  dont  il  s'agilToit  ne  fuf- 
Vij 


D  O  N  A  T  O 

L  X  X  XX 

Dog 
Elfe. 
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An.i6c6.    fent   que  prohibitives  ,    on  ne   pou^ 
j  EONARD  voit  les  fulpendre  fans  danger  pour  la 
Souveraineté ,  parce  que  la  fufpeniîon 
d'une  loi  laifTe  la  liberté  d'y  contreve- 
nir ;  que  toute  fufpenfion  en  ce  genre 
prouve,  ou  défaut  d'autorité,  ou  dé- 
faut de  fagelfe  ^  &  qu'agir  en  cela  d'ar 
près  les  menaces  d'autrui ,  c'eft  avouer^ 
fa  dépendance   ^   que   la  République 
s'autorifoit  de  la  parole  que  le   Roi 
avoit  donnée ,  de  ne  rien  exiger  qui 
pût  préjudicier  à  fes  droits  ;  qu'ainfi 
elle  le  prioit  de  trouver  bon  que  les 
loix  ne  hifTent  pas  fufpendues  j  qu'elle 
n  avoit  jufqu'a  préfent  rien  propofé  à 
SaMajefté,  parce  qu'elle    avoit    jugé 
que  c'étoit  a  celui  qui  avoit  fait  le  mal  : 
à  indiquer  le. remède  ^  mais  que  pour'; 
lui  donner  une  preuve  de  fa  confidé-  j 
ration  ,    la  République  vouloit  bien! 
enfin  lui  déclarer  ce  qu'elle  pourroit; 
faire ,  au  cas  que  le  Pape  eût  levé  les  ! 
cenfures  ,  afin  de  convaincre  le  R(^jl 
de  fon  inclination  pour  la  paix ,  3c  àd 
la  résolution  où  elle  étoit  de  faire  poiK|| 
lui  ce  qu'elle  ne  feroit  pas  pour  uti'l 
autre  j  &  que  lorfque  Sa  Majefté  aurj 
roit  la  parole  du  Pape  pour  lever  tota- 
lement les  cenfures ,  de  pour  ne  pluji 
parler  du  pafTé ,  la  République  prome>!i 
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toit  en  reconnoiiTance  de  remettre  à 
Sadite  Majefté  les  deux  prifonniers  , 
quoique  prévenus  de  délits  très-gra- j'^^J^J*/^^^^^ 
ves  5  6c  de  fupprimer  la  proteftatioii  ,  l  x  x  x  x. 
en  fe   réfervant  le   droit  de  pouvoir  ^^"^^^ '^^  ^'^" 
juger   les  Eccléiiaftiques  lorfque  l'in- 
térêt du  Gouvernement  Texigeroit. 

A  peine  le  courier  qui  portoit  cette  Propofîtîoi 
réponfe  en  France  étoit  parti ,  que  ^^  l'Ambar. 
rAmbaiTadeur  d'Efpagne  fe  préfenta  pagine, 
au  Collège 3  &  demanda  d'être  autoriie 
à  propofer  de  la  part  du  Sénat  cjiiel- 
que  tempérament,  avec  lequel  le  Roi 
fon  maître -pût  accommoder  l'aftaire. 
03  Faites-moi  ,  ajouta-t-il  ,  Avogador 
03  pendant  deux  heures  feulement,  & 
33  tout  fera  bientôt  applani.  33  Le  Doge 
lui  demanda  ce  qu'il  vouloit  dire. 
->:>  Oui,  répliqua-t-il ,  donnez-moi  pour 
3:>  quelques  inftans  le  pouvoir  d'un  de 
îj  vos  Avogadors ,  &  vous  verrez  Tufage 
33  que  j'en  ferai  ;  car  quand  il  s'agit 
»3  du  Pape ,  il  ne  faut  point  être  dim- 
33  cile  fur  les  foum illions.  3>  On  ne 
répondit  rien  à  cette  iniinuation  bi- 
farre.  Quelques  jouis  après  le  même 
Ambaiïadeur  vint  à  l'audience  Se  vou- 
lut prouver  qu'il  n'y  avoit  pas  d'in- 
convénient à  fufpendre  les  loix  par 
conlidération  Dour  le  Roi  d'Efpagne  j 

V  iij 
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Léonard 


An  1  io6    ^^ç  j^  chofe  pourroit  être  dangereufe , 
Do  N  A  T  o .  lî  on  la  faifoit  à  la  réquifition  du  Pape  ; 


IX  XXX  niais  que  l'accorder  a  un  autre  Prince, 

Doge  de  Ve-  -^  *    -r  i      -       r  i 

tife.  cette  complailance  etoit  lans  danger. 

Conc:réga.      Tandis  qu'on  fe  difpofoit  à  déiibé- 
t  on  établie  à  rer  fur  ce  fujet,  on  reçut  avis  de  Rome 
gu^Trer"*^  ^  ^"^  ^^  Pape  venoit  de  former  une  noiv 
yelle  Congrégation   qu'il  avoit  intitu- 
lée Congrégation  de  la  guerre ,  &  qui 
devoir  s'aifembler  deux  fois  la  femaine, 
pour  avifer  aux  moyens  d'employer  les 
armes   temporelles.  Cette  nouveauté 
fit  grand  bruit  en  Italie  &  dans  Rome 
même.  On  fur  fort  étonné  .que ,  contre 
i'ufage  de  cette  Cour  de  voiler  les  in- 
trigues pour  le  temporel  fous  l'appa- 
rence de  l'autorité  fpiri,tuelle ,  Paul  V. 
affedât  fans  déguisement  le  fafcê  ^t% 
Souverains.  U  acb^va  de  fe  démafquer 
en  compofant  cette  Congrégation  de 
quinze  Cardinaux  qui  étoient  tous  de 
la  faélion  d'Efpagne. 
^.     -  V         Les  reflexions  que  l'on  fit  a  Venife 
iv.mbaffr-    lur  cette  Congrégation,  dirigèrent  la  i 
dciir  d'Ef     réponfe  jdu  Sénat  à  l'Ambaffadeur  de  \ 

U 1  r^  fie  i 

""  '  Philippe  III.  U  lui  fut  dit ,  qu'il  étoit  ; 
notoire  a  tout  le  monde  que  la  Ré-  \ 
publique  ne  pouvoir  en  aucune  ma-  ! 
niere  toucher  à  fes  loix ,  fans  qu'il  en  \ 
féfukât  un  grand  préjudice  contre  la  \ 
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fiiretc  de  fou  Gouvernement   ;  qu'il    '^"'  ^'^06. 

étoit  furprenant  qu'on  fît  à  la  Repu-  K\°,,^'VJ^ 
ur         j^  11  r  •  r      DoNATOi 

blique  de  pareiiiespropolitions,  tandis  L  x  x  x  x. 

qu'on  ne  taifoit  pas  difficulté  de  favo-  J;;^^^'^" 
rifer  d'ailleurs  les  inîuftes  prétentions 
du  Pape  ;  que  ii  le  repos  de  l'Italie  & 
de  la  Chrétienté  étoit  l'objet  de  cette 
conduite ,  on  devoit  être  aifuré  que  la 
Hépubliq^ie  ne  mettroit  point  d'obfta- 
cle  à  une  fi  bonne  intention  ^  mais 
qu'il  n'y  avoit  pas  fui  et  d'efpérer  du 
Pape  la  même  fageife  j  que  la  Con- 
grégation de  la  guerre  qu'il  venoit  de 
former  ,  manifeftoit  clairement  fes 
vues  j  ôc  que  le  choix  des  fujets  pour 
la  compofer  annonçoit  fur  quel  appui 
il  croyoit  pouvoir  fe  fonder  ^  mais  que 
1^  République  fongeroit  aux  moyens 
de  fe  défendre. 

Le  Doge  fit  part  à  M.  de  Frefnes    ^'^^  ^^  '» 
de  ce  qui  fe  pauoit.  Q^t  Ambaffadeur  av^^irpra^i- 
témoigna  beaucoup  de  chagrin  de  cette  ^e. 
nouvelle  impémonté  du  Pape,   &  de 
Faffront  qu'il  avoit  fait  au  Roi  de  ne 
pas  attendre  fa  réponfe  ,  comme  il  s'y 
étoit  engagé.  Il  ajouta  ,  qu'il  venoit 
de  recevoir  des  intirudlions  au  fujet 
de  la  dernière  délibération  du  Sénat  ; 
que  le  Roi  étoit  très-fatisfait  du  parti 
que  l'on  avoit  pris  de  lui  accorder  les 
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An,,6o5.  deux prifonniers ^  mais  qu'il  craignoit 
LEONARD  que,  les  loix  étant  l'objet  principal  des 
L  xYx^x.'  cenfures,  le  Pape  ne  rcfufât  de  révo- 
Dogede  ve-  quer  ion  monitoire,  fi  on  refufoit  de 
fufpendre  les  loix  ;  que  Sa  Majefté 
avoit  examiné  avec  foin  les  raifons 
que  la  République  oppofoit  à  cette 
fufpenfion  ;  qu'elle  les  trouvoit  juftes 
&  qu'elle  les  feroit  valoir  auprès  du 
Pape  y  mais  qu'elle  n'étoir  pas  afTurée 
de  les  lui  faire  goûter  ^  que  le  Pape 
fentoit  fon  embarras  &  ne  fçavoit 
comment  en  fortir;  que  de-lâ  venoient 
fes  incertitudes  Se  fes  irréfolurions  5 
que  le  Roi  étoit  perfuadé  que  ,  fans 
k  fufpenfion  des  loix ,  on  ne  finiroit 
rien  j  que  ce  n'étoit  dans  le  fond 
.  qu  une  pure  formalité  ;  ôc  qu'en  l'ac- 
cordant pour  complaire  à  Sa  Majef- 
té, elle  ne  tiroir  point  à  conféquence. 
L'AmbalTadeur  aUiura  que  fî  la  guerre 
avoir  lieu  ,  la  République  pouvoit 
compter  fur  l'appui  de  la  France  j  mais 
il  demanda  qu'on  lui  promît  de  n'em- 
ployer dans  cette  affaire  que  la  feule 
médiation  du  Roi,  ajoutant  que  Sa 
Majefté  n'avoit  pas  encore  de  certi- 
tude que  le  Pape  fe  fût  jette  entre 
les  bras  de  l'Efpagne  ;  &  que  fi  elle 
la  vojoit  déterminée  à  la  guerre,  ello 
^S'auroic  bien  l'arraer. 
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Le  Sénat,  avant  de  s'expliquer,  vou-   An.iôoô.      | 
lut  avoir  les  marnes   a(Tî,irances  de  laLEOKAR^-      | 
bonche  même  du  Roi  j  &  il  ordonna  j^'^y-^^'.  * 
à  Priuli  fon  Ambalfadeur  à  la  Cour  de  Dogt  de  ve- 
France  ,   de  tacher   de   découvrir   les  "^*^*  : 

vrais  fentimeiis  de  Sa  Majeilé,  en  lui 
difant  que ,  le  Pape  continuant  fes  pré-  ] 

paratifs  de  guerre  avec  railiftance  des  i 

Efpagnols,  &  n'y  ayant  pas  de  tems  ! 

à  perdre,,  on  prioit  Sa  Majefté  de  vou- 
loir bien  employer  fon  autorité  pour 
en  prévenir  les  fuites  ;  c[ue  fi  le  Pape 
ne  s'arrêtoit  pas  ,  la  République  ne 
pourroit  fe  dilpenfer  de  recourir  a  fes  i 

vrais  &  anciens  amis,  parmi  lefquek 
Sa  Majeiïé  tenoit  le  premier  rang  ^  de 
que,  lorfqu'elle  voudroit  bien  commu-  \ 

niquer  fes  intentions  fur  ce  fujet,  on  i 

lui    enverroit  une  perfonne    expreffe  ..  i 

pour  traiter. 

Le  Roi  répondit  à  Priuli  j  que  le  ■ 

Nonce  du  Pape  Tavoit  follicité  de  fe  j 

déclarer  pour  Sa  Sainteté  ^  &  qu'il  al- 
loit  lui  répondre  ce   qu'il  avoit    déjà  ! 

répondu  au  Nonce  ;  que  fe  déclarer 
pour  l'un  des  partis,  ce  feroit  fomen-  l 

ter  la  difcorde  j  qu  ainfi,  il  ne  lui  con-  \ 

venoit  de  fe  déclarer  ni  pour  le  Pape  * 

ni  pour  les  Vénitiens  ;  que  fi  les  Ef- 
pagnols rompoient  ouvertement  ,011  i 

Vy  1 
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_       _      poiivoit    croire    qu  il  feroit    alors  ce 

qui  leroit  convenable  ;  mais  qu  en  at- 
LEONARD-^,  ,       .  ■'     .      71        ^ 

D  o  N  A  r  G,  tendant  on  ne  devoit  point  le  preller 

LX  XXX.  ^Q  {q  déclarer,  mais  travailler  à  pré- 
Doge  de  Ve-  .  ,  '  ,  ^  j  ,  t  . 
nife.  venir  la  rupture  ,  a  caule  des  calami- 
tés qui  accompagnent  la  guerre  ëc  qui 
ne  peuvent  fe  comprendre  que  par  ceux 
qui  les  ont  éprouvées  ;  qu'il  falloit 
employer  tous  les  moyens  poflibles 
pour  entretenir  la  négociation ,  &  pour 
ne  pas  lui  ôter  le  pouvoir  de  conclure 
l'accommodement  :  ce  qui  arriveroit 
par  nécelîité,  s'il  fe  déclaroit  pour  un 
parti  ;  qu'il  ne  feroit  par -là  que  fe 
rendre  fufpe6t  au  Pape ,  &c  donner  lieu 
aux  Efpagnols  de  faire  de  fâcheufes 
impreflions  fur  l'efprit  de  Sa  Sainteté. 
Sentîmens  On  eut  recours  au  Roi  d'Angleter 
^u  Roi  d'An- re^  lequel,  félon  fa  coutume,  promit 
g  e.trxe.  ^^^^  ^^  ^^^^  p^^^  voulut,  raifonna  beau- 
coup fur  l'injuftice  du  Pape  Ôc  l'aveu- 
glement des  Efpagnols ,  tout  auiïi  in- 
téreflTés  que  les  autres  Etats  à  la  caufe 
des  Vénitiens ,  afTura  qu'il  agiroit  au- 
près des  Princes  de  l'Empire  Sc  des 
Puiifances  du  Nord,  parla  avec  l'élo- 
quence qui  lui  étoit  naturelle ,  Se  qui 
prouvoit  de  fa  part  bien  plus  de  faci- 
lité pour  le  raiîonnement ,  que  de  vo- 
ioncé  &c  de  pouvoir  pour  Tadion. 


â 
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de  raccommodement.  Il  fit  dire  au 
Sénat  \  que  fon  intention  n'étoit  pas  do^n'a'tV, 
de  lui  donner  des  confeils  dont  il  n'a-  l  x  x  x  x. 
voit  pas  befoin,  ni  de  l'engager  à  pré-  J^-^^ 
férer  fa  médiation  à  celle  de  la  France  ;  PropoHci'oa 
mais  qu'il  croyoit  devoir  l'informer  ,  ^^  Gc*id- 
que  le  Pape  parlant  dernièrement  à 
fon  Envoyé  ,  l'avoit  ailuré  polltive- 
ment  qu'il  ne  devoit  ni  ne  pouvoit 
accepter  les  conditions  propolées  par 
M.  de  Frefnes  ^  qu'il  étoit  contre  fa 
dignité  de  Chef  de  l'Eglife,  de  rece- 
voir les  prifonniers  de  la  main  du  Roi; 
&  qu'il  ne  fufpendroit  jamais  l'excom- 
munication ,  à  moins  qu'on  ne  lui  re- 
mît directement  les  prifonniers  5  & 
qu'on  ne  fupprimât  tout  ce  qui  avoit 
été  écrit  en  faveur  de  la  République  ; 
que  pour  le  refte  il  formeroit  une  Con- 
grégation de  Cardinaux  &  de  Théo- 
logiens ,  pourvu  que  le  Roi  de  France 
&  lui  Grand -Duc  fulTent  garans  qu'on 
SQïi  tiendroit  à  ce  que  cette  Congré- 
gation auroit  décidé.  Le  Grand-Duc 
ajoùtoit,  qu'il  avoit  cru  devoir  donner 
cet  avis ,  &  qu'on  devoit  prendre  gar- 
de que  la  pue  de  toutes  les  réfolu- 
tions  étoit  d'avoir  la  guerre  avec  le 
Pape ,  parce  qu'il  n'avoir  rien  à  perdre, 

Vvj 
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&  que  fes  ennemis  pouvoient  perdre 
Léonard  ^^^^^<^oup  j  d  autant  que  11  on  avoit 
D  o  K  A  To,  fur  lui  l'avantage  des  armes,  on  étoit 
Do^e^e\^^  obligé  enfuite  de  lui  rendre  au  double 
nife.  -ce  qu'on  lui  avoir  enlevé  :  que  il  la 

guerre  avoit  lieu,  le  Pape  auroit  in- 
failliblement pour  lui  les  Efpagnols  ; 
qu'il  étoit  beaucoup  plus  expédient  de 
choifir  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne 
pour  arbitres  ;  que  la  République  ,  en 
leur  donnant  cette  marque  de  confian- 
ce ,  ôteroit  au  Pape  l'appui  de  l'Efpa- 
gne  ;  8c  que  les  deux  Rois  aya»t  inté- 
rêt de  maintenir  les  droits  des  Véni- 
tiens ,  décideroient  infailliblement  en 
leur  faveur  ;  qu'on  pouvoir  encore  s'y 
prendre  d'un  autre  manière ,  qui  étoit 
de  répandre  quelque  argent  parmi  les 
Romains  j  qu'il  connoilïoit  le  Seigneur 
Jean-Baptiite  Borghefe  frère  du  Pape, 
6c  qu'avec  un  peu  d'argent  on  l'enga- 
geroit  à  faire  beaucoup  de  chofes. 
E.éponre  Le  Sénat  remercia  le  Grand-Duc 
Giili^Duc"  *^^  fon  attention  à  lui  communiquer 
■ce  qu'il  favoit  des  intentions  du  Pape. 
11  lui  déclara  en  mime  tems  que,  cette 
affaire  «tant  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  ,  il  attendoit  d'être  inftruic 
par  ce  grand  Prince  de  ce  dont  il  feroit 
convenu  àYQc  S,i  Sainteté  ;  -que  cep  en- 
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dcinc  il  vouloir  bien  lui  dire  conlîdem-  ~ ■  ; 

ment,  que  la  Pvépublique  enrrevoyoit   ^"'  '•^°^*  '■■ 

des  difficultés  infurmontables  dans  ce  leokard  ^ 

pv       ITT            ■                  r .'     \     1  '  t-              ;  D  -o  K  A  ï  O  ^  ■ 

que  Paul  V  avoit  expole  a  i  iî^nvoye  l  x  x  x  x.  \ 
de  Tofcane  ;  que  quant  aux  prifon- '•^«S'^'ieVe-  j 
mers  ,  les  ayant  accordes  au  Koi  de  i 
France,  elle  n'avoir  plus  rien  d  chan-  - 
ger  à  cet  égard ^  que,  Pvome  ayant  été  , 
la  première  a  répandre  dans  le  public  | 
àes  écrits  injurieux  contre  les  Véni-  \ 
riens  ,  îa  République  ne  confentiroit 
point  cà  fupprimer  ceux  qui  avoient  été 
faits  pour  fa  dcfenfe ,  li  ceux  de  Rome  \ 
n'étoient  fupprimés  en  même  tems  j  .  i 
que  fur  l'article  de  la  Congrégation  ,  J 
il  n'y  avoit  qu'une  chofe  à  dire,  c'eft  ; 
que  la  République  n'eft  pas  en  ufage  | 
de  remettre  à  la  décision  d'autrui  les  \ 
chofes  qui  concernent  fou  Gouverne-  j 
ment.  ; 
L'Empereur  offrit  encore  fon  entre-  rtmpereur  ' 
mife ,  en  proteftant ,  comme  tous  les  ^Jr^  ^"  bons  i 
autres,  quil  n  exigeroit  rien  des  Vé- 
nitiens qui  put  préjudicier  à  leur  di- 
gnité &  A  leur  indépendance.  Le  Nonce  '  j 
^  i'Ambaiiadeur  d'Elpagne  le  pref-  '  j 
foient  de  fe  déclarer  pour  le  Pape  j  ! 
mais  l'Empereur  ne  leur  dilfimula  pas 
^u'il  dcfapprouvoit  la  partialité  qu'on  ■ 
ayoit  montrée^  &  qui  n'écoit  propre  ■ 
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^*  ■■  ■ 

An.  i6o6.  qu'à  éloigner  Taccommodemenr.  11  dit 
Léonard  en  particulier  à  l'Ambaffadeur  d'Ef- 
L  X  x^x  x!  P^S"^  5  qu'il  feroit  bon  que  Phi- 
i>oge  de  Ve-  lippe  IIL  mortifiât  un  peu  le  Pape  , 
"*  ^*  afin  de  l'amener  à  foufcrire  à  des  con- 

ditions raifonnables.  Le  Sénat ,  infor- 
mé de  ces  difpofitions  de  l'Empereur , 
lui  en  témoigna  fa  reconnoilfance ,  en 
le  priant  d'agir  auprès  de  Paul  V.  pour 
qu'il  fe  contentât  de  ce  que  le  Roi  de 
France  avoir  bien  voulu  fe  charger  de 
lui  offrir. 

L'affaire  devenoit  de  jour  en  jour 
^e  la  Cour  de  P^^^^  embarrafTante  pour  la  Cour  de 
Rome.  Rome  5  qui  voyoit  fes  prétentions  ou- 
vertement défapprouvées  par  les  Cou- 
ronnes, à  la  rélerve  de  l'Efjpagne,  qui 
les  foutenoit  encore  très-foiblement , 
Ôt  qui,  après  bien  des  tergiverfations  , 
avoit  borné  {qs  engagemens  à  fecourir 
le  Pape ,  au  cas  qu'il  fut  attaqué  dans 
fes  propres  Etats.  L'ardeur  de  Paul  V. 
étoit  déconcertée  par  la  fermeté  iné- 
branlable des  Vénitiens,  &  par  le  refus 
que  faifoient  toutes  les  PuilTances  d'é- 
poufer  fa  querelle.  Il  commença  a  crain- 
dre les  fuites  de  fon  entreprife.  Sur 
la  fin  d'Odobre  il  fit  appeller  M.  d'A- 
lincourt,  &  le  pria  d'imaginer  quel- 
que expédient  qui  pût  le  tirer  d'affaire 
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avec  honneur.    Cet  Arabairadeur    en    ,«  .<^< 
contera  avec  quelques  Cardinaux,   &leonari> 
écrivit  à  M.  de  Frefnes  de  propofer  au  î>  »  n  a  t  o, 

c^  I  1-  r  '  o  L  X  X  XIX, 

oenat  les  conaitions  luivantes  :  i  .  que  Do.-ede  Vê- 
le Pape  révoqueroit  les  cenfures,  pourvu  "'fe, 
qu'il  en  fut  prié  au  nom  du  Roi  &  de 
la  République  ,  &  que  l'interdit  fût 
gardé  feulement  quatre  ou  cinq  jours  \ 
2°.  que  les  prifonniers  feroient  rendws 
au  Pape  par  confidération  pour  le  Roi  \ 
3^.  que  le  Sénat  révoqueroit  fa  protef- 
tation  ^  fupprimeroit  tous  les  écrits 
publiés  en  fa  faveur  \  4®.  que  tous  les 
Religieux  qui  s'étoient  retirés  pour 
eaufe  de  l'interdit  feroient  rappelles  ; 
5*^.  que  la  République  enverroit  un 
Amballadeur  pour  remercier  le  Pape  ^ 
qu'on  ne  parleroit  ni  de  révoquer  ni 
de  fufpendre  les  loix  \  mais  que  les 
^'enfures  une  fois  levées ,  on  traiteroit 
de  tout  le  refte  comme  de  Princ#  à 
Prince  \  &c  qu'on  fixeroit  un  jour ,  afin 
que  les  chofes  convenues  de  part  & 
d'autre  fuifent  etfeduées  en  mcme 
rems. 

M.  deFrefnes,  en  préfentant  ce  pro-  ,  ^^    '^^"^ 

,  .    ,  ,.  ,         *^  ,  i  donne       foi 

jet  de  traite  au  Scnat ,  employa  toutes  vlimMHm^ 
les  conhdérations  propres   à  le  faire 
agréer  ^  mais  le  Sénat ,  qui  reconnut 
dans   cette  conduite  du  Pape  le  fore 
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^j,^j^^~  d'une  place  aux  abois  qui  fait  fa  ca- 

-  pituktion    de    fon  mieux  ,  répondit 

Léonard  ^  i       n  '      -ur  r  • 

i>oNATo,  ^ue    la    KepuDlique   conlentoit    que 

i  X  XX  X.  l'AmbafTadeur  de  France  priât  le  Pape 

Doge  de  Ve-  ,    .   .  r  ,  V 

nife.  au  nom  des  Vénitiens  de  révoquer  les 

cenfures,  &  que  les  deux  prifonniers 
fulTent  donnés  au  Roi ,  fauf  les  droits 
de  la  République  \  qu'à  l'égard  de  la 
proteftatîo'n ,  il  n'y  avoit  aucune  dif-' 
iiculté  de  la  lever,  lorfque  les  cenfur 
res  feroient  levées  ;  que  pour  tous  les 
autres  écrits  la  R.épablique  en  uferoit 
comme  le  Pape  en  auroit  ufé  lui-même 
pour  les  écrits  publiés  en  fa  taveur  ^ 
que  garder  l'interdit  non  pas   quatre, 
ou  cinq  jours ,  mais  une  heure  feule- 
ment, ce  feroit  reconnoître  fa  légiti- 
mité, &  condamner  les  procédés  de 
la  République  les  plus  légitimes;  qu'on 
ne  pouvoir  donc  paifer  cet  article  \  qu'il 
ne.devoit  être  queftion  du  rappel  des 
Religieux,  que  lorfqu'on  traiteroir  di- 
rectement avec  Sa  Sainteté  \  qu'auiîî- 
tôt  que  \ts  cenfures  feroient  levées  , 
la  République   enverroit  à  Rome  un 
Ambaîfadeur  pour  y  réiïder  comme  par 
le  paiTé  5  que  tout  ce  que  delfus  n'au- 
roit  lieu  ,  que  dans  la  fuppolition  que 
les  Miniltres  de  France  douneroient 
de  la  part  d  u  Pape  les  furecés   conve- 


nife. 
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nables  5  fans  quoi  le  Sénat  entendoit    An.i6o5. 
ne  s'erre  obligé  à  rien.  L  i  o  n  a  r  d 

M.  de  Frefnes  dit  qu'il  ne  fe  feroit  l  x  x  x  x! 
point  avifé  de  rien  propofer ,  fl  le  Pape  Rog-  ^^  ^^* 
n'avoit  pas  engagé  fa  parole  ^  mais  qu'il 
l'avoir  donnée  ,  &  il  répéta  plufîeurs 
fois  qu'elle  étoit  donnée.  Il  ajouta 
enfuire  :  5^  Il  eft  vrai  que  les  Papes  pen- 
»  fent  qu'il  leur  eft  permis  quelque- 
3?  fois  de  retirer  leur  parole  ;  mais  je 
»  préfume  que  Paul  V  fera  fidèle  à  la 
a  (ienne.  C'eft  pourquoi ,  j'accepte  la 
35  condition  de  prier  le  Pape  au  nom 
w  du  Roi  &  de  la  R.cpublîque  pour  qu'il 
39  levé  les  cenfures  \  l'envoi  de  l'Ambaf- 
j»  fadeur  qui  fera  reçu  de  Sa  Sainteté 
w  avec  les  honneiu-s  accoutumés  ^  car 
33  elle  l'a  promis  ainfi  àM.  d'Alincourt; 
»  &  les  prifonniers  au  nom  du  Roi  &; 
r>  fans  préjudice  des  droits  de  la  Ré- 
33  publique.  Il  eft  vrai  que  le  Pape  ne 
39  donnera  fur  ce  fujet  aucune  décla- 
n  ration  j  mais  il  fuffit  que  ce  n'eft 
r>  point  avec  le  Pape,  mais  avec  le  Roi 
3?  que  la  République  traite  adtuelle- 
3j  ment.  Quant  aux  Religieux  .  ils  au- 
r,  ront  en  moi  un  mauvais  Avocat  ; 
53  parce  que  je  ne  puis  difconvenir 
39  qu'ils  n'aient  commis  une  grande 
3»  faute  en  défobéiftant  a  leur  Souve- 
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»  rain ,  eux  a  qui  il  appartient  de  pre- 

An.  1606.  1         1,    1    /-rr  \  1  1 

«  cner  1  obeillance  a  tout  le  monde  , 
LEON  AR  D  „  outre  qu'ils  ont  abandonné  une  pa- 
L  X  X  X  X.  »>  tne  dont  ils  n  avoient  reçu  que  des 
nUs^'^^  ^^'  "  t)ienfairs.  Leur  inquiétude  me  paroîr 
«  fi  monftrueufe  ,  que  fi  j'en  étois  le 
5>  maître  ,  je  les  ferois  décimer  pour 
î3  l'exemple  y  c'eft  bien  alTez   que  la 
î>  République  confente  que  fon  Ambaf- 
i^  fadeur  traite  avec  Sa  Sainteté  de  leur 
j>  fort. 
Le  Roi  de      Henti  I V,  qui  avoir  fçu  que  le  Pape  p 
France    eft    âprès  avoir  recherché  la  médiation  - 
p^pcr"'"^"  prêtoit  l'oreille  à  tous  ceux  qui  entre-^ 
prenoient  de  s'y  faire  adjoindre.  &  no- 
tamment au  Grand-Duc  ,  en  fut  très- 
piqué.  Il  en  témoigna  fon  mécontente- 
ment au  Nonce  &  en  m.^me  tems  qu'il 
fit  remercier  le  Sénat  de  la  parole  qu'il 
avoir  donnée  de  s'en  tenir  à  fa  feule 
médiation ,  il  ordonna  a  M.  d'Aiin- 
court  de  fignitier  au  Pape  que^  pitif- 
qu'il  avoir  efpéré  de  mieux  réuifir  par 
la  médiation  dés  autres ,  Sa  Majefté 
ne  fe  mèleroit  plus  de  cette  affaire. 
Paul  V.  en  parut  très-  allarmé  ,  &  il  J 
s'excufa  en  difant    qu'il    n'éroit    pas  ! 
en  fon  pouvoir  d'empêcher  que  d'autres   i 
Princes  ne  vouluffent  irrterpofer  leurs  i 
bons  offices  ,  de  qu'il  ïiq  pouvoir  pas  < 


DE   V  L  m  S -E.  Livre  XL,     475 

poufTer  Tincivilité  à  leur  égard  jufqu'au 

refus  de  les  écouter  ;  mais  qu'il  avoir  ^"*  ^^°^' 

toujours  eu  toute  confiance  en  Sa  Ma- Léonard 

.     n/  5-1  1     •  •  J'  DONATO, 

jefte  j  quil  ne  vouloit  point  d autre  lx  x  x  x. 
Médiateixr  qu'elle.  11  répéta  plufieurs  ^oge  de  Ve- 
fois  avec  ferment ,  qu'il  denroit  de 
tout  fon  cœur  qu'on  pût  terminer  l'af- 
faire fur  le  champ  Se  fans  l'intervention 
d'autres  que  du  Roi;&;  que,  pour  en  don- 
ner la  preuve,  il  acceptoitles  conditions 
propofées  par  le  Roi ,  &  promertoit  de 
nouveau  d'alTemblerune  Congrégation 
de  fix  Cardinaux  Ôc  de  fix  Auditeurs  de 
Rote  pour  en  décider  inceffamment. 

M.  d'Alincourt  lui  repréfenta  avec  ,  v^r'ations 
/.        ./.  ,1    ,       .    .    ^   •     ,   /         j-  de  Paul  Y. 

lurprne ,  qu  il  n  avoit  jamais  ete  quel- 

tion  de  cette  Congrégation  ;  &c  comme 
Sa  Sainteté  affirmoit  qu'il  en  avoir 
été  parlé,  rAmbafTadeur  l'affura  avec 
modeftie  qu'il  étoit  certain  qu'on  ne 
lui  en  avoit  pas  dit  un  mot  j  &c  que  la 
République  n'y  confentiroit  jamais.  Le 
Pape  difputa  quelque  tems ,  mais  en- 
fin il  céda  fur  l'article  de  la  Contré- 
gation.  Quand  M.  d'Alincourt  vint  à 
entrer  dans  le  détail  des  conditions  , 
Paul  V.  le  pria  pour  l'amour  de  Dieu 
de  n'en  rien  dire  à  perfonne  ,  parce 
que  les  Efpagnols  étoientaux  aguets 
pour  embrouiller  l'affaire  ôc  traverfer 
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l'accommodement.  Il  s'engagea  à  lever 
Léonard i  r  s  y  •  \ 

DoNATo,  *^s  ceniiires,  a  condition  que  les  pri* 

L  X  X  X  X.  fonniers  feroient  livrés  à  un  Prélat  de 

Doge  de  Ve-  r  •         •  i     -n  '      i  r 

jîii-e,  la  nomination  ^  que  la  Kepublique  en- 

verroit  un  AmbalTadeur  pour  deman- 
der la  révocation  des  cenfures  \  qu'il 
lui  feroit  amené  par  M.  d'Alincourt^ 
promettant  de  le  recevoir  &  de  le  trai- 
ter convenablement   ;   que  le  même 
^       jour   la   proteftation   feroit   révoquée 
avec  tout  ce  qui  s^Qn  étoit  fuivi  '-y  que 
les  Religieu.t  feroient  rappelles  ,   ^ 
que  le  Roi  engageroit  fa  parole  \  que 
pendant  qu'il  traiteroit  avec  TAmbaf-* 
fadeur  Vénitien,  l'exécution  des  loix 
feroit   fufpendue  à  Venife.  Il   ajoutas 
que  ce  qu'il  en  faifoir,c'écoit  pour  l'ac- 
quit de  fon  devoir  qui  lobligeoit  a 
maintenir  la  dignité  du  Siège  Apofto- 
lique  \  &  qu'il  n'étoir  pas  fur  que  dans 
le  Confiftoire  la  pluralité  des  Cardi-  M 
naux  fût  de  ce  fentiment.  M.  d'Alm-  ;i 
court  lui  obferva ,  que  la  million  de  ; 
l'AmbaiTadeur  n'avoit  pas   été  conve-  a 
-  nue  comme  il  le  prétendoit.  Le  Pape  1 
lui    répliqua   qu'il   ne    pouvoit  faire  l 
autrement  pour  fauver    fon    autorité  I 
&  montrer  la  validité  de  l'excommu-  i 
nication.  -M.  d'Alincourt  eut  beau  lui  î 
repréfenter   qu'il    y  avoit    contradic- 
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-ï^ 


tion    à    recevoir  honorablement     un    An.  i6o6. 
AmbaiTadeur  que   l'on  fuppofoit  ex-  Leonaîio 
communié  :  .5  Écrivez,  dit  le  Pape  ,  l  xYxx' 
î)  écrivez  à  M.  de  Frefnes  comme  je  Doge'deVel 
j'  vous  ai  dit ,  &  non  autrement.  "'^^• 

Ce  nouveau  projet  d'accommodé-  ^^'Jl2rrl' 

ff  ^      *■ ,     f  rions  lontre- 

ut  prelente  en  eftet  par  M.  de  jettées  parle 

Frefnes  au  Collège.  Le  Doge  fit  fentir  ^'^'''• 
d*abord  toute  l'indécence  des  varia- 
tions du  Pape  vis-à-vis  d'un  Prince 
tel  que  le  Roi  de  France.  Il  ajouta  que 
traiter  fur  ce  pied ,  c'étoit  perdre  le 
tems  ;  puifque  ,  accorder  ce  que  le 
Pape  propofoit,  ce  feroit  céder  le  tout; 
&:  que  fi  o\\  étoit  capable  d'en  venir 
là ,  on  n'avoir  pas  befoin  de  Média- 
teur. Le  Sénat  répondit  enfuire  \  qu'il 
avoir  vu  avec  la  plus  grande  furprifeles 
changemens  faits  par  le  Pape  au  projet 
d'accommodement ;qu  on  voyoitciaire- 
menr  querintenriondeSa  Sainteté  étoic 
très-oppofée  à  ce  qu'elle  vouloir  faire 
croire  au  monde ,  puifque  fes  nouvelles 
conditions  étoient  entièrement  inad- 
iniffibles  ;  que  les  prifonniers  avoient 
été  accordés  au  Roi  fans  préjudice  àts 
droits  de  la  République,  &  que  toutes 
les  autres  claufes  ajoutées  à  cette  con- 
celîîon  ne  pouvoient  avoir  lieu,  étant 
contraires  a  l'autorité  de  la  Républi- 
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An.  1 606,  (]u.e  5  qu'envoyer  un  Ambaiïadeuu  avant  \ 
Léonard  ^^  coneluiion  de  raccommodement,  ce  ! 
DoNAïo,  feroit  avouer  qu'on  avoir  péché  ^  que  j 
D<fgedfve-  ^'excommunication  étoit  jufte ,  ôc  que  .j 
nife.  tout  ce    qu'on  avoir   fait    en  confé-  ) 

quence  étoit  irrégulier  ;  que  rappeller  i 
en  même  rems  les  Religieux,  ce  feroit  .; 
les  faire  fortir  à  leur  honneur  d'une  '* 
aâ:ion  pleine;  de  défobéiifance,  &  que^ 
c'étoit  beaucoup  qu'on  confentît  à  trai-  r 
ter  de  leur  rappel  après  l'accommode-  i 
ment  ;  que  demander  parole  au  Roi ,  i 
touchant  rinexécutien  des  loix,  c'étoir  _ 
une  demande  tout- à-fait  indue,  auflî  ^ 
préjudiciable  à  Sa  Majefté  qu'à  la  Ré-  , 
publique  ,  qui  étoit  fermement  réfo-  j 
lue  de  faire  exécuter  fes  loix,  &  qui  i 
déclaroit  fans  ambiguïté  quelle  ne  j 
confentiroit  jamais  m  à  les  fufpendre  ' 
ni  à  les  altérer  le  moins  du  monde  y  . 
que  la  République  fe  perfuadoit  que  \ 
Sa  Majeilé  trouveroit  mauvais  ces  va-  '' 
riations  du  Pape  ,  qui  marquoient  un 
défaut  d'égards  pour  un  fi  grand  Roi ,  'i 
en  faveur  duquel  la  Seigneurie  s'étoit  | 
relâchée  à  faire  plus  qu'elle  ne  devoir  ; 
que,  quoiqu'elle  fût  autoriféepar  les 
variations  du  Saint-Pere  à  revenir  fur 
fes  premiers  pas  ,  cependant  afin  de 
prouver  de  plus  en  plus  fon  amour 
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pour  la  paix  ,  elle  éroit  réfolue  de  s'en    ^"  ^^°'^' 
tenir  à  Ton  premier  projet  d'accammo-  Léon  arp 

1-  J5    r     /  O       D  ON  ATO, 

ment  ^  ayant  lieu  a  elperer  que  ^a  l  x  x  x  x, 
Majefté  au  moins  feroit  convaincue  de  pogede  ve- 
fon  emprefremei:it  à  correfpondre  à  fes 
bonnes  intentions. 

Au  milieu  de  Novembre  ,  Dom      AmbaiTa- 
François  de  Caftro  ,  AmbafiTadeur  ex-  cinàueà  \c- 
~^raordinaii(î  du  Roi  Catholique,  arriva  w.e. 
Venife.  L'objet  de  fa  million  étoit  de  à 
■travaille^'  à  raccommodement   de   la 
République  avec  le  Pape.  Paul  V.  avoir 
follicité  lui-même  l'envoi  de  cet  Am- 
balTiideur  ,  dans  l'efpérance  qu" après 
avoir  déjà  obtenu  une  partie  de  ce  qu'il 
prétendo'it  ,    par    l'entremife    de    la 
France,  il  poujroit  fe  procurer  de  nou- 
veaux avantages  par  la  médiation  de 
rEfpagne.  Caftro  étoit  neveu  du  Duc 
de  Lerme,  ce  qui  paroiiToit  devoir  lui 
concilier  uneeonfidération  particulière. 
H  débarqua  a  Naples ,  &  en  paiTant  à 
Rome  il  eut  une  audience  fecrette  de 
Paul  Vj  dans  laquelle  ce  Pontife  lui 
donna  fes  inftrudtions.  11  vouloit  me- 
ner avec  lui  un  Jéfuite  nommé  Cigala, 
qui  palfoit  pour  un  homme  habile  en 
affaires  j  mais ,  tout  bien  confidéré ,  il 
prit  le  parti  de  le  lailfer  à  Rome. 
Il  fut  reçu  à  Venife  de  la  manière 
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'~"     TT  la  plus  honorable.  Il  préfenta  fes  Let- 

An.  1606.  r  ^  j^        1    r         11         c 

très   de   créance  ,    dans  lelqueiles  Sa 

LeoNARD^^.^,^       LI-  IT'  »11        '/ 

D  o  N  A  T  o,  Majeite  Catnohque  dnoit ,  qu  elle  s  e- 
L  X  XXX.  lQ\^^  déterminée  à  l'envoyer  ,  poiir  ac- 
ûife.  commoder  a  la  larisiachon  de  la  Kepii- 

bliqiie,  fon  différend  avec  le  Saint- 
Siège.  Caftro  ajouta  qu'il  fe  flattoit 
que  la  négociation  ne  rencontreroit 
aucune  difficulté,  étant  chargé  de  trai- 
ter de  la  part  d'un  Roi  dont  les  bon- 
nes intentions  étoient  connues  pour  une 
République  qu'il  regardoit  comme  le 
boulevard  de  la  Chrétienté,  Payant 
affaire  à  un  Sénat  ami  de  la  paix ,  en- 
nemi des  nouveautés ,  &  qui  de  tout 
tems  avoit  été  un  modèle  de  pruden- 
ce. Il  expofa  fort  au  long  les  inconvé- 
niens  de  la  guerre  ,  ôc  en  conclut  la 
nécelfiré  de  la  prévenir.  11  dit  enfuite  j 
que  Philippe  lll,  en  ofi^rant  aux  Véni- 
tiens fa  médiation  ,  acquittoit  un  de- 
voir de  reconnoiifance  pour  les  im- 
portans  fervices  que  la  République 
avoir  rendus  à  l'Empereur  fon  Ayeul 
hc  au  Roi  fon  père  ,  dans  leurs  diffé- 
rends avec  les  Papes.  Il  pbferva  qu'il 
importoit  beaucoup  aux  Souverains  de  ' 
conferver  leurconfidérationj  mais  que  il 
ce  point  d'honneur  ne  devroit  pas  être  1 
pouifé  trop   loin  vis-a-vis    du   Pape  :  ' 

»lel 
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35  ie  Roi  mon  maître  ,    s'écria-t-iî  ,  a    ^^  ^^^^^ 
îî  un  il  grand  defir  de  vous  réconcilier  ,         ^^  „ 

lo-  n-  f  VI         ^...LEONARD 

33  avec  le  Saint-Siege ,  que  s  il  y  ralloit  d  o  n  a  t  o , 

33  facrifierun  de  fes  fils ,  il  le  feroit  fans  |-,  ^  \\f' 

33  dimculte.  11  eit  bien  évident  que  cette  nife. 

3j  affaire  ne  finira  point ,  fi  on  ne  donne 

35  pas  au  Pape  quelque  fatisfacbion.  J'i- 

î>  gnore   ce  que  le  Sénat  a  la  volonté 

55  d'accorder.  Si  on  veut  bien  m'en  inf- 

35  truire  ,  j'irai  le  communiquer  au  Pa- 

s>  pe  5  &  je  ferai  tout  ce  qui  fera  en  mon 

3>  pouvoir  pour  qu'il  s'en  contente.  Au 

5>  furplus  ,  je  ne  viens   point  ici  pour 

3>  croifer  la  négociation  que  vous  avez 

33  entamée  par  une  autre  voie  ^  le  Roi 

îî  mon  maître  ne  prétend  point  en  en- 

>î  lever   la  gloire  à  Sa  Majefté  .Très- 

35  Chrétienne.  Pourvu  que  l'accord  fe 

j)  fafic  ,   il  lui  fera  tout  auflî  a<îréable 

»  par  la  médiation  d'un  autre  que  par 

jî  la  fienne. 

On  lui  témoigna  beaucoup  de  (Qn-  Reponre 
fibilité  aux  bontés  du  Roi  Catholique  ,  ^fséaacT'' 
&  aux  attentions  du  Duc  de  Lerme 
fon  Minière  *,  &  entrant  enfuite  dans 
le  fond  de  l'affaire  ,  on  l'alfura  \  que  la 
République  avoir  épuifé  vis-à-vis  dé 
Paul  V.  tous  les  égards  &  toutes  les 
prévenances  pour  le  détourner  de  Pa- 
bîme  dans  lequel  il  s'étoit  précipité  j 
Tome  X>  X 
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An.  i6c6.  ^^^^  depuis  elle  avoit  écouté  toutes  les 
f  h  o  K  A  K  D  propofitions  d'accommodement  qui  lui 
D  o  X  A  •[  o,  ^voient  été  faites ,  tandis  que  les  Emif- 
DcgedeVe  f^ircs  de  la  Cour  de  Rome  n'avoienc 
"'-e-  ceffé  de  la  diffamer  par  des  libelles ,  & 

de  fomenter  contr'elle  des  complots 
féditieux  ;  que  le  Pape  ne  faifoit  que 
changer  &  retourner  fes  projets  d'ac- 
commodement ,,  révoquant  fans  celfe 
fes  premières  paroles ,  qu'on  lui  voyoit 
faire  des  préparatifs  de  guerre  ,  qui 
prouyôient  certainement  qu'il  n'avoit 
point  une  fmcère  envie  de  s'accommo- 
der ;  que  la  République  étoit  réfolue 
de  fe  renfermer  dans  les  bornes  d'une 
jufte  défenfe;  qu'aind  il  étoit  fuper- 
fiu  de  lui  confeiller  la  paix  j  qu'il  fal- 
loir donner  ce  confeil  au  véritable  au- 
teur du  trouble  ,  que  fi ,  outre  les  avan- 
ces que  la  République  avoit  déjà  faites 
Se  qui  furpaiïbient  de  beaucoup  £qs 
obligations ,  elle  voyoit  quelque  nou- 
velle démarche  a  faire  qui  ne  préju- 
diciât  ni  à  l'indépendance  ni  au  bon  or- 
dre de  fou  gouvernement,  elle  mon- 
rreroit  fur  cela  la  même  bonne  volon- 
ré  qu'elle  avoit  déjà  manifeftée. 

Caftro  répliqua  ,  qu'il  ne  pouvoir 
répondre  ni  des  inter.rions  ni  de  la 
conduite  du  Pape  ,  n'étant  point  en. 
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voyé  de   la  part ,  ayant  ordre  feule-  ~; 
ment  de  ba  Majelte   Catholique    de  Léonard 
procurer  avec  zèle  l'accommodement,  lxx'^x  x* 
fans  autre  inftruckion  particulière ,  qu'il  Doge  de  Ve- 
feroit  trop  long  d'envoyer  des  couriers  ^'^^* 
a  Madrid  pour  avoir  des  ordres  plus 
précis  ;  qu'il  ne  lui  convenoic  pas  de 
rien  propofer  dans  une  affaire- qu'il  ne 
connoiiToit  encore  qu'imparfaitement  y 
&z  que  fi  le  Sénat  vouloit  l'honorer  de 
fa  coniiance ,  il  donneroit  tous  fes  foins 
à  taire  accepter  ce  qui  lui  feroit  propo- 
fé  de  fa  part. 

Le  Doge  lui  dit  j  que  la  feule  propo- 
fiiion  qu'on  eût  à  faire  étoit  que  tou- 
tes chofes  fufTent  remifes  dans  l'état 
où  elles  étoient  avant  la  fulmination 
du  monitoire.  L'Ambaffadeur  repré- 
fenta  que  le  Pape  pourroit  bien  re- 
monter à  une  époque  plus  ancienne  ,  & 
l'exiger  que  tout  fût  rétabli  comme  il 
étoit  avant  la  promulgation  des  nou- 
velles loix  :  mais  le  Doge  lui  ht  fentir 
qu'il  fufiifoit  que  l'affaire  fût  portée  au 
point  de  pouvoir  traiter  avec  le  Pape , 
comme  des  enfans  traitent  avec  leur 
père  j  qu'alors  tout  s'accommoderoit 
aifément ,  comme  on  l'auroitdéja  fait , 
fi  le  Pape  n'avcit  pas  dépofé  le  carac- 
tère de  père ,  peur  prendre  celui  d'en- 

Xij 


4<^4  H  I  s  T  o  I  R 


An,  1605.    nemi  ;  que  l'article  des  loix  n'auroit  j; 
LEONARD  fbuftert  aucune  difficulté  du  tems  de  ? 
î  X  x\^x!  Clément  VIII.  &  de  LéonX.  quicon-  i 
Doge  de  Ve-  noiÏÏoient  les  droits  des  Princes  ,  &  qui  j 
ne   cherchoient  point  à  fe  mêler  du  \ 
gouvernement  des  autres.  I 

Cn  lui  corn-  Le  Sénat  jugea ,  que  ce  feroit  man-  J 
ttiunique  l'é-  q^^j.  ^^^^  égards  dûs  a  l'Ambaffadeur  ^ 
focation  dun  11  grand  Koi,  &  lui  donner  heu  i 
a\eclaFran-  j^  f^  retirer  méconteiic,  fi on  n'entroit  I 

ce»  '  .         i 

pas  avec  lui  dans  un  plus  grand  détail  ;  1 
6c  il  réfolut  de  lui  communiquer  l'état  'i 
de  la  négociation  commencée  par  l'en-  ] 
tremife  de  la  France.   On  confulta  au- 
paravant M.  de  Frefnes ,  qui  non-feu- 
lement approuva  cette  communication ,  i 
mais  qui  la  jugea  nécelTaire  ,  d'autant  ! 
plus  qu'on  devoit   croire  que  le  Pape  ; 
avoirtout  dit  aux  Efpagnols ,  &c  que  û 
on  leur  dilîimuloit  la  moindre  chofe ,  ce  -i 
feroit  leur  marquer  une  défiance  dont  ' 
ils  auroient  fiijet   de    fe  plaindre.  Il  ' 
ajouta  5  que  le  Pape  l'avoit  fait  folli-  ■ 
citer  par  M.  d'Alincourt   de  joindre  j 
fes  bons  offices  à  ceux  de  Dom  Fran- 
çois de  Caftro  j  que  ne  pouvant  devi-  1 
lier  le  motif  de  cette  follicitation  ,  il  \ 
avoir  fait  prier  Sa  Sainteté  de  le  lui  \ 
confier  ,  parce  que ,  fi  fon  intention  ^ 
étoit  que  les  Vénitiens  accordaflenr  i 
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en  faveur  de  rEfpagn^ ,   ce  qui   avoit    ^^  ^^^^^ 
déjà  été   accordé  en  confidération  de  , 
Sa  Majefte  Tres-Chrerienne  ,  ce  leroit  d  o  n  a  t  o, 
chang:er    l'état,  de    la  négociation  ,  &:  i;-'^  ^  \?-^ 

,.,»  -  r^    '       r  Doge  de  Ve^ 

qu  il  ne  pourroit  y  conientir  lans  un  nife. 
ordre  exprès  du  Roi  ^  qu'ai^ifi  on  pou- 
voir tout  communiquer  à  Dom  Fran- 
çois 5  pourvu  qu*on  n'allât  pas  plus  loin , 
&  que  l'influence  de  l'Efpagne  n'entrât 
pour  rien  dans -le  projet  d'accommo- 
dement qu'on  avoit  arrêté. 

D'après  cet  éclairciiTement  ,  Dom 
François  de  Caftro  fut  invité  à  fe  ren-' 
dre  au  Collège  ,  où  on  lui  fit  part  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé.  11  répondit  ; 
que  pour  achever  de  rompre  la  glace 
qui  paroifToit  commencer  à  fe  fondre  > 
il  auroit  une  facilité  a  propofer  ;  qu'il 
ne  parleroit  point  de  révoquer  ou  de 
fufpendre  indétinitivement  les  loix  , 
ce  qui  feroit  une  atteinte  à  l'autorité 
fouveraine  \  mais  qu'on  pourroit  les  fuf' 
pendre  pour  trois  ou  quatre  mois ,  avec 
déclaration  expreiTe  ,  que  la  Républi- 
que n'ufoit  de  cette  condefcendance  , 
que  par  égard  pour  les  deux  Rois  \  que 
moyennant  cette  déclaration  ,  l'auto- 
rité ne  recevoir  aucune  atteinte  ,  & 
on  ne  fe  lioit  les  mains  en  aucune  ma- 
nière j  que  la  République  avoit  fait 
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pour  ]e  refle  tout  ce  qu'on  pouvoir  d*- 
An.  150^.    f^^Q^ .  q^g  j.-gj^  li'étoit  plus  convenable 

D  o  N  A  T  o'  que  de  ecder  les  deux  prifonniers  en 
^^  ^  X  X.  réfervant  le  droit  de  Souveraineté  fur 
^  oge  e    e- 1^^  perfo^nes  eccléfîaftiques    ,     qu'il 
croyoit  que  le  Pape  devoir  être  con- 
tent  de  toutes  les  autres  conditions  j 
qu'il    propofoit    l'expédient    de    fuf- 
^  pendre  les  loix   pour   peu    de  tems , 
afin  d'accélérer  la  conclufion  ^  &  que 
fi  on  jugeoit  à  propos  qu'il  envoyât  à 
Rome  un  de  fes  Gentilshommes,  ou 
qu'il  y  allât  lui-même  ,  il  étoit  tout 
prêt. 
le  Sénat      33  Je  fuis  fott  aifc  5  lui  dit  le  Doge  , 

To'n^uhfma-  "  4^^  ^^^^  ^7^^  ^^^  fatisfait  de  notre 
tMm,  î>  candeur  dans  le  maniement  de- cette 

33  affaire.  Vous  voyez  que  nous  fom- 
w  mes  bien  éloignés  des  mauvais  def- 
53  feins  que  les  perfonnes  mal  inren- 
»  tionnées  nous  imputent  ^  que  bien 
î3  loin  de  vouloir  nous  défunir  d'avec 
>î  le  Saint-Siège  ,  nous  ne  cnerchons 
j>  qu'à  nous  maintenir  dans  la  tran- 
^  quille  poflTellion  de  nos  droits  ;  & 
35  puifque  vous  convenez  vous-même 
s>  que  nous  avons  déjà  fait  beaucoup  , 
n  il  eft  inutile  de  nous  engager  à  des^ 
i>  avances  plus  confidérables.  Les  pré- 
»  tentions  du  Pape  ne  finilTentpas.  Il 
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jî  n'a  pas  plutôt  obrenu  un  point ,  qu'il    An.  1606.      ^ 

.  en  exige  un  autre.  Il  avoit  dit  d'à-  ^^^^^^^    ] 

w  bord  qu'il  fe  contenteroit  de  peu ,  &:  l  x  x  x  x.    j 

»  on  a  vu  enfuite  qu'il  ne  fe  conrentoit  ^^f^  <i-  Ve-    ^ 

,>  pas  de  beaucoup.  Quoi  qu'il  en  foit,    '  ^'  j 

j5  la  République  eft  fermement  déter-  ; 

3J  minée  à  ne  rien  accorder  de  plus ,  j 

j>  &  à  s'expofer  aux  plus  grands  dan-  ; 

5.  gers  ,  plutôt  que  de  fe  laiiTer  mettre  ^ 

j5  le  pied  fur  la  gorge.   Ses  vrais  amis 

jî  ne    doivent    lui  demander  que   des 

»  chofes  honnêtes  &  convenables  ;  &  ^ 

j>  ils  doivent  craindre  de  fournir  à  l'obf- 

îj  tination  du  Pape  des  prétextes ,  en 

a>  lui  faifanc  efpérer  des  avantages  con-  ^ 

»  traires  aux  droits  de  tous  les  Souve- 

j>  rains.  _! 

ta  réponfe  du   Sénat  fut  dans    le  | 

même  goût.  H  refufa  nettement   de  j 

fufpendre  l'exécution  de  fes  loix  ,  ne  ^ 

fût-ce  que  pour  un  jour.  Il  foutint  que 
le  projet  d'accommodement  convenu  ^ 

avec  la  France  ,  étoit  le  feul  qui  fût 
r ecevable  ^  que  le  Pape  devoit  s'en  con-  ^ 

tenter ,  &  que  Dom  François  de  Caf-  i 

tro  pouvoir  fe  joindre  aux  négociateurs  '1 

de  Henri  IV.  pour  le  lui  faire  agréer.  1 

Caftro  reprefenca  ,   que  ce  n  etoit  j,  j.^, 


imùa! 


pas  la  peine  qu'il  fit  le  voyage  de  Ro-  rad:ur  d'£f- 
ne  ,  pour  n'y  apporter  rien  de  nou-  ^^^'^^' 
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An.  16C6.  veau;  &  que  fes  inftrudlions  le  bor- 
Léo  NARD  noient  aux  chofes  qui  feroient  accor- 
X.  x^'^x  X*  ^^^^  ^  ^^  confi dération  de  fon  maître. 
Doge  de  Ve-  Il  infîfta  avec  beaucoup  de  force  à  prou- 
ver ,  que  la  fufpenfîon  des  loix  pour 
un  tems  étoit  fans  inconvénient  ;  que 
puifqu'on  avoit  déjà  tant  accordé  au 
Roi  de  France  ,  on  ne  pouvoir  faire 
moins  ,  que  de  palTer  cet  article  en 
faveur  du  Roi  d'Efpagne  y  que  les  hon- 
neurs qu'ail  recevoir  à  Venife  le  tou.- 
choient  bien  moins  ,  que  la  complaifan- 
ce  qu'on  auroit  de  faciliter  le  fuccès  de 
fa  négociation  ;  Se  que  s'il  n'obtenoit 
rien ,  fa  réputation  en  fouffriroit ,  ainû 
que  celle  du  Duc  de  Lerme  {on  Oncle. 
nies  fonc  ^^^  infinuation  fi  prenante  déter- 
fan;  cifer.  mina  le  Sénat  à  juftifier  fon  procédé  , 
en  difcutant  avec  beaucoup  de  foin  les 
inconvéniens  de  la  propoution.  Il  ré- 
pondit j  que  la  demande  de  fufpendre 
les  loix  pour  un  tems  feroit  exempte 
de  contrainte  ,  fi  l'excommunication 
n'avoit  pas  précédé  *,  mais  que  les  cen- 
fures  étant  encore  dans  toute  ieur  vi- 
-gueur  ,  la  fufpenfion  accordée  dans  de 
pareilles  circonftances  ne  pouvoir  pa- 
roître  entièrement  libre  ]  que  le  Pape 
continuoit  à  aigrir  la  plaie  ,  en  foule- 
vaut  les  Eccléiiaftiques,  en  portant  k$ 
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peubles  à  la  rébellion  ,  en  multipliant  An.  1606. 
les  calomnies  &  les  libelles;  que  dans  leonard 
cet  état  de  cliofes  ,  la  République  î>c>nato, 
ne  pouvoit  rien  céder  ,  fans  don-  ÎSoge'de^v^- 
ner  à  entendre,  qu'elle  avoitétéfor-  i^ïi'e, 
cëe  de  fe  rendre  ,  quefes  loix  étoient 
dignes  de  cenfure  ,  que  l'excom- 
munication étoit  légitime  &  jufte  j 
de  qu'on  n'avoit  fait  que  prendre  un 
tournant  pour  fauver  les  apparences 
à  fon  égard  ;  qu'on  lui  avoir  toujours; 
dit  &  qu'on  lui  répétoit  encore  ,  que 
lorfque  les  cenfures  feroit  levées  &: 
qu'on  pourroit  traiter  à  l'amiable  , 
tout  le  refte  s'applaniroit  ;  qu'on 
ne  convénoit  point  que  la  fufpendon 
àQS  loix  ,  même  pour  un  tems  très- 
court ,  fur  fans  préjudice  ;  parce  que  C\ 
la  révocation  étoit  préjudiciable  ,  il 
étoit  conféquent  que  la  fufpenfion  le 
fût  5  le  plus  ou  moins  de  tems  ne  fai- 
fant  rien  à  la  chofe  ;  qu'il  y  avoit  une 
grande  différence  entre  le  parti  qu'on 
avoit  pris  d'accorder  les  prifonniers  , 
&  le  parti  qu'on  pourroit  prendre  de 
fufpendre  les  loix  ;  que  l'affaire  des 
prifonniers  n'étoit  qu'un  cas  particu- 
lier ,  au  lieu  que  les  loix  étoient  une 
police  générale  \  que  pour  cette  raifon 
on  avoit  refufé  de  les   fufpendre  aii 
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-An.  i<n6.  Roi .cîe  France  lui-même  qui  l^avoic 
1 E  o  N  A  p.  D  demandé  très-inftamment  j  que  de  plus 
Lx^xV.^  toute  fufpenfion  donnoit  lieu  de  révo- 
DogedeVc'  quer  en  doute  la  juftice  de  la  loi  fuf- 
"^^^*  pendue  ,  ce  qui  tournoit  au  préjudice 

de  l'autorité  j  qu'au  furplus  après  tou- 
tes les  paroles  que  le  Pape  avoit  don- 
nées &  malgré  {es  variations  ,  le  Sé- 
nat étoit  perfuadé  ,  que  fi  Dom  Fran- 
çois joignoit  fes  inftances  à  celles  des 
négociateurs  François  ,  il  obtiendroit 
de  Sa  Sainteté  ce  que  les  autres  n'a- 
voient  pu  obtenir  j  qu'ainfi  il  ne  s'en 
retourneroit  pas  tout -à-fait  les  mains 
vuides  ,  mais  avec  la  gloire  d'avoir  eu 
beaucoup  de  part  à  s'accommodement  j 
que  fi  le  Sénat  avoit  pu  confentir  à  la 
fiifpenfion  de  fes  loix  ,  il  n'auroit  pas 
eu  befoin  de  médiateur  pour  s'accom- 
moder avec  le  Pape  j  que  d'ailleurs  rien 
ne  reffembleroit  moins  à  un  accommo- 
dement ,  que  de  mettre  toute  la  char- 
ge d'un  coté ,  Ôc  fur  tout  du  côté  de  la 
partie  offenfée. 
11  Tevîent  Caftro  ne  uit  point  fatisfait  de  cette 
à  la  charge,  réponfe.  Il  repréfenta,  que  s'il  alloit  à 
mai*  £fi  vain,  j^^j^^  f^^j  avoir  rien  obtenu  de  plus 
particulier  ,  le  Pape  lui  diroit  qu'il 
étoit  inutile  d'y  venir  pour  ne  lui  por- 
ter que  ce  qui  lui  étoiî  déjà  parvenu  par 
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d'autres  ;  que  le  Roi  fon  maître  mé-    ^^^  .   ,^. 
ritoit  de  plus  grands  égards,  ayant  en-  lbonard 
voyé  à  Veniie  un  AmbalFadeur  exprès ,  t)  j-^y^^'  x' 
ce  que  les  autres  navoient  pas  fait.  II  DogedeVe-l 
pria  le  Doge  afFedueufement  d'engi-  tii^'^' 
ger  le  Sénat  à  délibérer  de  nouveau  lur 
fa  propofition  j  mais  n'ayant  pu  l'ob- 
tenir  5  il  demanda  à  entretenir  le  Doge 
en  particulier  dans  fon  appartement. 
Cette   conférence  lui  fut  accordée  , 
mais  les  Confeillers  de  la  Seigneurie 
fe  trouvèrent  préfens.  Dom  François 
de  Caftro   s'y  étant  rendu  ,  dit  qu'il 
avoir  été  bien-aife  de  fe  trouver  dans 
le  cas  de  parler  librement  ôc  fans  un  fi 
grand  nombre  de  témoins  ;  mais  il  ne 
fit  que  répéter  avec  l'éloquence  qui  lui 
étoit  naturelle ,  toutes  les  raifons  qu'il 
avoir  déjà  détaillées  ,  ôc  il  infifta  prin- 
cipalement  fur  ce  qu'il  y  alloit  de  la 
réputation  du  Roi ,   de  celle  du  Duc 
de  Lerme  &  de  la  fienne.  Le  Doge  ne 
pouvoir  que  répéter  lui-même  tout  ce 
qui  lui  avoit  été  déjà  répondu,    de  il 
n'obtint  rien  de  plus. 

L'Empereur  qui  avoit  réfolu  de  fe        Piénlpv^- 

A,        j  ^,         ,       A.      .  _  tennaiies  de 

mêler  de  la  négociation ,  jetta  les  yeux  l'Emptr^ur. 
fur  le  Duc  de  Savoie  Se  fur  le  Marquis 
de  Caftiglioné ,  de  la  maifon  de  Gon- 
zague ,  pour  les  charger  de  fes  pleins 
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pouvoirs.  Le  Sénat,  qui  en  fut  averti,  fit 
An.  I60  5.   p^-gj.  ^^  Majefté  Impériale,  de  diriger 
ii  o^^^A^  ^  ^  ^^"^^  l^adivité  de  fes  bons  offices  du 
L  X  X  X  X,  côté  du  Pape,  parce  que  plus  fa  Sain- 
DogedeVe-  jeté  voyoit  de  Négociateurs  employés 
auprès  de  laUépublique ,  plus  elle  aug- 
mentoit  fes  prétentions  &c  {es  efpé- 
rances.  Le  Duc  de  Savoie ,  qui  aimoir 
à  jouer  un  rôle ,  fe  voyant  chargé  de 
repréfenter  l'Empereur  dans  cette  af- 
faire ,  agit  à  Paris  &  à  Madrid,  pour 
fe  procurer  encore  les  pleins  pouvoirs 
de  la  France  ôc  de  l'Efpagne  ,  ne  dou- 
tant pas ,  s'il  les  obtenoit ,  qu'il  ne  rem- 
portât toute  la  gloire  de  l'accommo- 
dement :  mais  Philippe  ill.  lui  fit  ré- 
pondre ;  que  l'intérêt  qu'il  prenoit  à 
fa  réputation  comme  fon  parent   ne 
permettoit  pas  qu'il  l'expofât  a  fe  com- 
promettre dans  une  négociation  où  il 
n'étoit  rien  moins  qu'allure  de  réuf- 
£r  j  que  d'ailleurs  en  ayant  chargé  Dom 
François  de  Caftro  fon  AmbaUadeur  , 
il  convenoit  de  lui  en  laifler  voir  la 
fin.  La  Cour  d'Efpagne  n  avoir  garde 
de   céder  à  un  autre  la  confi dération 
qu'elle  prétendoit  acquérir  en  Italie 
par  fon  influence  dans  une  affaire  de 
cette  conféquence.  Henri  IV.  préfuma 
que  la  demande  du  Duc  de  Savcde  étoic 
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un  nouvel  artifice  des  Efpagnols  ;  de  il   An.  1606. 
répondit,  qu'il  avoit  choin  le  Cardi-  leonaro 
nai  de  Joyeule  pour  terminer  la  nego-  l  x  x  x  x. 
dation  que  fes  Ambairadeurs  avoient  Doge  de  Ye- 

r  ^  nife. 

entamée. 

Au  mois  de  Janvier  de  l'année  fui-    An.  ûoji 
vante,  lltalie  fut  effrayée  des  prépa-    P?éparaaJ» 
ratifs  de  guerre,  qui  fe  faifoient  dans  parfï'^ïau- 
le  Milanois  &  duns  TEtat  de  Venife.  tre» 
Le  Pape  envoya  à  Gènes  pour  obtenir 
la  levée  de  quatre  mille  Corfes  ,  &  £t 
demander  aux   Cantons   Catholiques 
celle  de  trois  mille  hommes  de  leur 
nation.  Le  Comte  deFuentès ,  Gouver- 
neur de  Milan ,  eut  ordre  d'augmenter 
fes  troupes  de  trois  mille  foldats,  avec 
défenfe  pourtant  de  rien  entrependre 
en  faveur  du  Pape ,  à  moins  qu'il  p-'en 
reçut  le  commandement  exprès»  Il  fut 
prouvé  par  l'événement,  que  l'inten- 
tion de  Philippe  IIL  n'avoit  jamais  été  [ 
d'allumer  la  guerre  en  Italie  ,  &  que                  \ 
fon  unique  deifein  tut  en  marquant  I 
beaucoup  de  zèle  pour  le  Pape ,  d'ob- 
tenir fa  confiance  exclufivement.  Le 
Comte  de  Fuentès    écrivit  en  Efpa-                 | 
gne  ,  que  l'argent  lui  manquoit  pour                  t 
exécuter  l'ordre  qu'il  avoir  reçu  j  &:                 * 
que  faire  des  démonftrations  fans  ef- 
fet ^  ce  fer  oit  doimer  du  dégoût  à  ceux:  • 
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qui  héfitoient,  des  prétextes  aux  mal- 

A^'  i<sc7.   intentionnés  ,   &  perdre  l'eftime  de 

I  î  o  N  A  R  D  ceux  qui  vouloient  autre  chofe  que  des 

y  X  X  X  X,  apparences.  Un  lui  répondit ,   que  la 

Doge  de  Ve-  volonté  du  Roi  étoit  d'avoir  dans  le 

Milanois  vingt  -  cinq  mille  hommes 

d'Infanterie,  &  quatre  mille  chevaux, 

qu'on    lui  enverroit    pour    cela  tout 

l'argent  néceffaire  ,   &  qu'il  prît  fes 

melures  en  conféquence. 

Le  Comte  envoya  à  Naples ,  en  Suif- 
fe  &  en  Allemagne  des  Officiers  char- 
gés d'y  lever  de$  foldars.  Il  agit  dans 
les  mêmes  vues  auprès  du  Grand -Duc, 
des  Ducs  de  Mantoue ,  de  Modène ,  de 
Parme  &  d'Urbin,  &de  la  République 
de  Gènes.  11  affeda  de  tenir  de  grands  & 
longs  confeils  de  guerre ,  de  demander 
aux  principales  villes  du  Milanois  cer- 
tain nombre  de  travailleurs ,  de  charret- 
tes &  de  bêtes  de  trait,  de  faire  des  amas 
de  moufquets  Ôc  d'arquebufes.  Ces  pré- 
paratifs affedtés  prouvoient  bien  moins 
le  delTein  de  faire  du  mal ,  que  l'envie 
d'infpirer  de  la  crainte. 

Cependant  le  Sénat  jugea  qu'il  avoir 
des  mefures  a  prendre  pour  fa  fureté. 
Il  fit  diftribuer  cinq  cent  mille  écus 
aux  villes  de  Padoue ,  de  Vérone ,  de 
Breife ,  de  Crcme  ,  3c  de  Bergame 
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pour  les  approvifionner  de  vivres  &  de  ^"-  ^<^°7» 
munitions.  Il  recruta  &  augmenta  fes  f.^^^A^J^ 

r  1  0I  ïi  ^DONATO, 

forces  de  terre  oc  de  mer.  il  reçut  a  l  x  x  x  x. 
cette  occaiion  de  nouvelles  offres  de  la  j^.^^^  <ie  Ve- 
part  des  Turcs.  Le  Grand  -  Viiir,  qui 
comptoit  tirer  de  grands  avantages  des 
divinons  des  Puiuances  Chrétiennes  , 
ne  fe  rebuta  pas  du  refus  que  les  Vé- 
nitiens avoient  fait  l'année  précédente 
de  joindre  leur  flotte  à  celle  du  Grand- 
Seigneur.  11  fit  appeller  le  Baile  de  la 
République  &  lui  dit  j  que  l'ordre 
étoit  donné  dans  tout  l'Empire  Otto- 
man de  fournir  aux  Vénitiens  tout  ce 
qu'ils  demanderoient  pour  leur  défen- 
fe  5  &  qiie  s'ils  faifoient  bien ,  ils  uni- 
roient  leurs  forces  à  celles  du  Sultan , 
pour  fe  délivrer  une  fois  pour  toutes 
Aqs  ennemis  qui  cKerchoient  à  les  op- 
primer. Le  Sénat  fit  remercier  le  Grand- 
Viiîr  de  fa  bonne  volonté,  en  Taffu- 
rant  que  ,  comme  il  n'avoit  d'autre 
delTein  que  de  fe  tenir  fur  la  défen- 
sive 5  les  forces  &  les  fecours  des  Prin- 
ces Chrétiens  (qs  alliés  lui  fuffifoient. 
ïî  accepta  feulement  la  permiffîon  de 
tirer  des  Etats  du  Grand-Seigneur  des  ^difficultés 
vivres  &  des  levées  de  foldats  Grecs,  trent  les  vé- 
Dhs  l'année  précédente ,  le  Sénat  ^^^'5?%"?''^ 
avoir  chargé  fon  Réfident  auprès  des  des  suîfTes. 


49^        Histoire 

ligues  Grifes ,  de  folliciter  dans  cette 
An,i607.  partie  la  levée  de  trois  Régimens.  Le 
D o*N^A T^o^,  ^^^'^^'^^^  fecret  des  Grifons  avoit  alors 
L  X  X  X  x!  fait  diffiailté  d*efFeduer  cet  article  de 
^oge  e  ve- igj^^j-g  dernières  conventions  avec  la" 
République  ,  fous  prétexte  qu'il  leur 
falloir  le  confentement  des  Commu- 
nes. Cette  réiiftance  avoit  ébruité  le 
projet  des  Vénitiens  &  donné  lieu  à 
ceux  de  la  fadion  Efpagnole  de  s'y 
oppofer  ,  en  repréfentant  qu'il  y  avoit 
du  danger  à  laiffer  ainfi  le  pays  dé- 
pourvu de  fes  meilleurs  foldats ,  fur- 
rout  depuis  que  le  Gouverneur  de  Mi- 
lan ,  en  faifant  bâtir  fur  leur  frontière 
le  fort  de  Fuentès  ,  avoit  manifeftè 
des  vues  qu'on  devoir  appréhender  ; 
N  que  d'ailleurs  (t  l'on  fourniffoit  des 
foldats  aux  Vénitiens ,  le  Roi  d'Efpa- 
gne  pourroit  être  mal  -  fatisfait  Se  fe 
relfentir  de  cette  partialité.  Les  Agens 
eux-mêmes  du  Roi  de  France  avoient 
croilé  cette  négociation ,  parce  que  les 
Officiers  dedinés  à  commander  les 
troupes  étant  prefque  tous  du  confeil* 
fecret  ôc  très-affedionnés  à  la  France , 
ils  avoient  craint  que  leur  départ  ne 
fît  fub'licuer  à  leur  place  des  fujets' 
beaucoup  moins  attachés  à  leur  parti. 
Il  étoit  furvenu  une  autre  difficulté. 
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de  la  part  des  SiiiiTes  du  Canton  de  ^n.  1507, 
Berne ,  qui  étant  en  conteftation  avec  Léonard 
l'Evêque  de  Bafle,  au  fujet  d'un  échange  f  ^  ^//  J; 
de  quelques  terres ,  &  craignant  d'être  Doge  de  Ve^ 
forcés  d'en  venir  aux  mains,  avoient '^^^^^ 
fait  dire  aux  Grifons  de  tenir  prêts 
les  fecours  auxquels  le  devoir  de  l'al- 
liance les  obligeoit.  Cependant ,  dans 
l'aflemblée  générale  des  Grifons  qui 
s'étoit  tenue  au  mois  de  Septembre, 
le  plus  grand  nombre  avoir  décidé 
en  fav3ur  des  Vénitiens  fans  aucune 
condition.  Les  autres  avoient  pareil- 
lement confenti  à  la  levée,  mais  ils 
avoient  exigé  que  les  Vénitiens  décla- 
ralfent  l'efpèce  d'ailiftance  qu'ils  don- 
jieroient  aux  Grifons,  fuppofé,  ce  qu'on 
prévoyoit ,  que  l'Archiduc  Maximi- 
lien  5  Gouverneur  du  Tirol  ,  &  le 
Comte  de  Fuentès  ,  Gouverneur  du 
Milanois  ,  entrepriffent  de  s'ouvrir  à 
main  armée  une  communication  par 
la  Valteline.  Cette  considération  avoit 
prévalu,  &  on  avoit  envoyé  à  Venife 
Hercule  de  Salis ,  pour  fçavoir  fi  les 
ligues  en  accordant  dans  les  circonf- 
tances  leurs  foldats  à  la  République  , 
pouvoient  efpérqr  de  fa  part  une  alîif- 
tance  réciproque  contre  les  entrepri- 
fes  des  Autrichiens.  Le  Sénat  avoit 


avec 


498  Histoire 

"  " — ^--  -       -         ,    -  ■     ,  , 

■  répondu  qu'il  feroit  iidèle  à  remplir 

An.  1^07.     ^  *-      /-  ^  i       ^   ■  r 

tous  les  engagemens  avec  les  Grilons, 

LEONARD  ^  I2  cî^^fe  en  étoif  reftée  là. 

1 X  X  X  X.      On  avoit  voulu  Içavoir  de  M.  de 

Doge  de  Ve.  fretnes  ce  que  Ton  pouvoir  fe  promet- 

^  .     ,      tre  de  raraitié  de  la  France  en  cas  de 

Suite  delà  o  1  •      i  1       r       v 

iie'g:ociation  guerre  ^  &  on  le  pria  de  parler  Imcere- 
la  Fran-  ment.  Cer  Ambaffadeur  répondir  ^  cp^e 
le  Roi  fon  maître  ayant  fçu  que  le  Roi 
d'Efpagne  envoyoit    à  Venile    Dom 
François  de  Caftro ,  avoir  ordonné  à 
M.  d'Alincourt  de  fufpendre  jufqu'â 
ce  qu'on  vît  l'effet  de  cette  milTion  ^ 
que  le  fuccès  n'ayant  pas  répondu  aux 
efpérances ,  Se  le  Pioi  d'Efpagne  s'c- 
tant  déterminé  à  lever  des  tronoes  ,  î 
afin  de  prouver  au  Pape  un  zèle  plus  ■ 
efficace ,  Sa  Majefté  Tfès-Chrérienne  ! 
lui  ordonnoit  d'afifurer  la  République  | 
qu'elle  fe  comporteroit  à  fon  égard  en  [ 
bon  ami  ôc  en  bon  frère.  Il  ajoiîta , 
qu'il  y  avoit  déjà  plus  de  trois  mois  y  j 
qu'il  avoit  ordre  d'informer  la  Repu-  j 
blique  d'une  particularité  dont  il  lui 
paroilfoit  elfentiel  qu'elle  fut  inftruite  ;  j 
c'étoit  que  le  Roi  avoit  fçu  de  bonne  j 
part  ,  que  le  Comte  de  Fuentès  for- 
moit  le  projet  de  fe  porter  dans  le 
Vicentin  avec  dix  mille  hommes  de 
pied  ôc  quinze  cents  cjievaux ,  &  d'y 
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prendre  une  pofition  qui  rompît  la  An.  1607. 
communication  des  Provinces  de  l'E-  Léonard 
tat  de  Terre  -  Ferme  \  qu'il  ^eroit  J^  ^  ^^y^* 
bon  de  le  prévenir  ;  que  Sa  Majefté  Doge  de  Ve- 
avoic  defTein  de  porter  les  Grifons  à  ^"'^* 
faire  une  irruption  dans  le  Milanois  j 
que  c'étoit  pour  cela  qu'Hercule  de 
Salis  étoit  venu  à  Venife  ;  que  fi  la 
République  appuyoit  les  Grifons ,  le 
Roi  fe  déclareroit  ouvertement  pour 
elle  contre  le  Pape  ^  mais  qu'il  falloir 
avant  toutes  cliofes  bien  arranger  la 
partie ,  &  convenir  fans  équivoque  d^s 
efforts  que  la  République  étoit  réfolue 
de  faire,  &  ^qs  fecours  qu'elle  defi- 
roit  obtenir  de  la  France  j  qu'elle  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  foutenir  fes 
droits  par  la  force,  tous  les  ménage- 
mens  jufques~là  n'ayant  abouti  a  rien, 
que  U  dans  les  conjondures  elle  accor- 
doit  quelque  chofe  de  nouveau  au  Pape, 
on  pourroit  dire  que  fa  fermeté  conf- 
iante lorfqu'il  ne  s'étoit  agi  que  de 
négociations  ,  s'étoit  démentie  aux 
premières  menaces  de  guerre ,  èc  qu'a- 
lors rnème  le  Roi  ne  feroit  plus  tenu 
à  rien  vis-à-vis  d'elle,  voyant  qu'elle 
faifoit  pour  d'autres  ce  qu'elle  n'avoit 
pas  voulu  faire  pour  lui. 

Et  afin  que  le  Sénat  fût  bien  au  fait 
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An.  1607.  des  intentions  du  Pape,  M.  de  Frefnes 
Leonaub  dit  encore  ;  que  Sa  Sainteté  vouloit 
Do  NATO,  qiiQ  le  Roi  lui  garantît  que  les  loix 
Doge  de Ve*  ne  ferojent  point  exécutées,  pendant 
^'^^^'  qu'on  traiteroit  de  l'accomodement  y 

que  cette  aflfurance  une  fois  donnée  , 
le  Pape  exigeoit  qu'on  traitât  tout  de 
fuite  ôc  qu'on  ne  le  renvoyât  point  aux 
Kalendes  Grecques  ;  qu'il  fe  propofoit 
de  bien  examiner  les  loix,  de  les  caf* 
fer  s'il  ne  les  trouvoit  pas  convenables  y 
&s'il  les  jugeoit  bonnes  &juftes ,  d'or- 
donner par  une  Bulle  aux  Eccléfiafti- 
ques  Vénitiens  de  les  obferver,  non 
comme  loix  de  l'Etat  ,  mais  comme 
ordonnances  du  Saint  -  Siège  ;  que  le 
Pape  vouloit  encore  décidément  le 
rappel  de  tous  les  Religieux,  de  notam- 
ment des  Jéfuites  y  que  néanmoins 
toute  efpérance  d'accommodement  n'é- 
toit  pas  perdue  ;  mais  qu'il  y  auroit 
du  défavantage  à  continuer  la  négocia- 
tion, tandis  que  les  Efpagnols  avoient 
les  armes  a  la  main  ,  qu'il  étoit  quef- 
tion  pour  le  préfent  de  prendre  d'au- 
tres mefures ,  &  qu'il  jugeoit  qu'on  ne 
feroit  pas  mal  d'envoyer  en  France 
quelque  perfonne  habile  pour  en  con- 
Situation  £^rg^  ^^ec  le  Roi. 

te.  Rien  n  etoit  plus  embarrallant  pour 
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la  RëpLibliqae  que  d'avoir  à  loutenir  _^^^  ^ 
les  ailauts  de  deux  grandes  PuilTances,  Léonard 
telles  que  la  France  &  TEfpagne,  deuoNATo, 
leur  marquer  aiTez  d'égards  pour  ne  pjie^eVe- 
■pas  les  aigrir,  &  d'évirer  tout  à  la  fois  aife. 
les  pièges  que  leur  politique  particu^ 
iiere  pouvoit  lui  tendre.  On  ne  peut 
trop  admirer  en  cela  la  prudence  &  la 
dextérité  des  Vénitiens ,  qui  vinrent  à 
bout  de  triompher  dans  une  affaire 
où  des  rivaux  de  cette  importance  in- 
fluoient  contradidloirement.  Se  contre 
une  autorité  qui  trouvoit  de  fi  forts 
appuis  dans  la  Uiperdition  générale. 
Le  Sénat  répondit  à  M.  de  Frefnes  ; 
qu'il  ne  craignoit  rien  pour  le  Vicen- 
tin  ;  que  fi  le  Comte  de  Fuentès  s'y 
préfentoir  ou  dans  tout  autre  endroit 
des  terres  de  la  République  ,  il  trou- 
veroit  à  qui  parler  ^  qu'il  fufïifoit  que 
le  Roi  voulût  bien  déclarer  ce  que  l'on 
pouvoit  fe  promettre  de  fa  bonne  vo- 
lonté en  cas  de  guerre ,  la  République  " 
étant  déterminée  à  défendre  fes  droits, 
quoi  qu'il  pût  lui  en  coûter ,  Se  à  ïiqïi 
pas  céder  la  moindre  chofe  j  qu'elle 
donneroit  aux  Grifons  toute  l'aiîiftance 
dont  ils  auroient  befoin  j  qu'elle  s'ex- 
pliqueroit  fur  cela  plus  en  détail  avec 
le  Roi  par  Torgane  de  Priuli  fon  Am- 
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An.  1507.  bairadeur  •  &c  que  s'il  écoit  néceifaire,  i 
LEONARD  elle  enveiToit  en  France  un  AtnbalTa-  \ 
Lx^xxx'  deur  extraordinaire.  \ 

Doge  de  ve-      Dom  Françoîs  de  Caftro  ne  laifïbit  J 
^^^^'  pas  pafTer  une  femaine  fans  demander 

derAmbafli!  ^^^^  réponfe  fatisfaifante  à  {qs  propo- 
deur  d'£fpa-  iîtions.  Il  prétendoit ,  que  les  ordres 
^°^*  qu'il  recevoir  de  fa  Cour  étoient  de 

jour  en  jour  plus  preiTans ,  qu*il  avoir 
voulu  fe  concerter  avec  les  Miniftres 
de  France ,  &c  qu'ils  avoient  reçu  (es 
avances  froidement.  Il  garantilfoit  , 
que  le  Pape  léveroit  l'excommunica- 
tion ,  Il  on  lui  donnoit  parole  de  fuf- 
pendre  l'exécution  des  loix  ;  qu'on 
devoit  l'en  croire ,  n'ayant  jamais  va- 
rié dans  fes  difcours  j  que  tout  l'em- 
barras venoit  du  peu  de  franchife  des 
Médiateurs  dont  on  s'étoit  fervi  pré- 
cédemment 5  lefquels ,  en  paroifTant  dé- 
lirer la  paix,  avoient  peu-ètre  intérêt 
à  fomenter  le  trouble  ,  au  lieu  que  le  ; 
Roi  d'Efpagne  avoit  autant  d'intérêt 
que  la  République  à  prévenir  la  guerre 
en  Italie  j  m.ais  toutes  ces  infmuations 
ne  purent  lui  procurer  que  la  même 
réponfe  qu'on  lui  avoit  déjà  faite  plus 
d'une  fois. 
Snge  con-  L'AmbaiTadeur  de  Venife  a  la  Cour 
(luitedeHen-  jg  France  exécuta  la  commiiîîon  qu'il 


I 
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avoit  reçue  du  Sénat  en  conformité  ^n.  1607. 
de  la  dernière  conférence  avec  M.  deLioNARo 
Frefnes  :  mais  Henri  IV.  lui  répondit  j  Donato  , 
qu'il  n'avoit  point  perdu  de  vue  Tac-  £>oge  ëe  Ve- 
commodenient  \  que  tous  les  Princes  "i^^* 
d'Italie  Texhortoient  à  le  pourfuivre  , 
&  que  le  Cardinal  de  Joyeufe  partiroit 
inceiïamment  pour  y  travailler.  Priuli 
lui  repréfenta,  que  le  Pape  fur  ce  fujet 
donnoit  peu  d'efpérance  \  que  les  pro- 
melTes  qu'il  avoir  reçues  de  la  Cour 
d'Efpagne  avoient  augmenté  fa  pré- 
fomption  \  &c  qu'on  ne  doutoit  point 
que  ,  fi  l'Efpagne  fe  déclaroit  pour  le 
Pape,  la  France  ne  fe  déclarât  en  fa- 
veur des  Vénitiens  ,  M.  de  Frefnes 
l'ayant  promis  au  nom  de  Sa  Majefté , 
3c  la  République  ne  s'étant  détermi- 
née à  fecourir  les  Grifons  que  d'après 
fes  inftances.  Le  Roi  lui  dit  j  que  la 
République  agiroit  pour  fa  propre  uti- 
lité en  f écoutant  les  Grifons ,  afin  de 
conferver  l'amitié  de  ces  peuples,  Ôc 
d'aiTurer  par  leur  pays  le  pailage  aux 
troupes  qu'elle  faifoit  venir  d'au-delà 
des  Monts  ,  qu'il  ignoroit  ce  que  M. 
de  Frefnes  avoit  promis ,  ns  lui  ayant 
rien  ordonné  à  cet  égard  ;  que  s'il  fe 
déclaroit ,  il  perdroit  tout  crédit  au- 
près du  Pape.  Il  le  renvoya  à  M,  de 
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An.  1607.   Vilieroi ,  pour  erre  plus  particulière- 
Léonard  jp^nt  informé  de  fes  intentions. 

D  O  N  A  r  O ,  ^       T  r  •  1 1  •   %     •      1  • 

L  X  X  X  X.  M.  de  Villeroi  lui  dit  ^  que  Sa  Ma- 
Sfe^^^^^"^  jefté  5  voyant  de  grandes  difpofitions  à 
un  accommodement ,  ne  fe  déclare- 
fîtionsausé-  foit  point ,  afin  de  ne  pas  fe  rendre  fuf- 
"^^'  pecle  5  qu'en  conféquence  le  Cardinal 

de  Joyeufe  avoir  ordre  de  pafTer  à  Ve- 
nife  avant  de  fe  rendre  à  Rome.  En 
même  tems  on  écrivit  à  M.  de  Frefnes 
d'informer  le  Doge  j  que  le  Roi  étoit 
afTuré,  que  le  Pape  ne  feroit  aucune 
difficulté  de  s'accommoder  aux  con- 
ditions fuivantes  ;  i"^.  que  les  prifon- 
lîiers  feroient  remis  entre  les  mains  d'un 
CommiiTaire  Eccléfîaftique  ,  1°.  qu'on 
«nverroit  un  Ambaffadeur  à  Rome  , 
lequel  étant  arrivé  à  un  endroit  con- 
venu, le  Pape  révoqueroit  les  cenfu- 
res ,  ÔC  le  même  jour  le  Sénat  révo- 
queroit faproteftarion  ^  que  l' Ambaffa- 
deur arrivé  à  Rome  feroit  reçu  comme 
à  l'ordinaire  &  préfenté  au  Pape  par 
• .  M.  d'Alincourt  ^  que  le  Pape  exigeant 
la  garantie  du  Roi  fui^  l'inexécution 
des  loixy  Sa  Majefté  voudroit  bien  la 
donner ,  iî  la  République  l'avoir  pour 
agréable ,  &  fi  elle  étoit  fûre  de  n'être 
pas  défavouée  j  que  fur  le  rappel  des 
Jéfuites,  le  Roi  ne  voyoit  pas  qu'il  put 

y 
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y  avoir  de  difficulté  ,  quoique  Priuli  " 
lui  eût  témoigné  à  cet  égard  une  ré-   ^"*  '^°'' 
pugnance  extraordinaire  j  mais  que  Sa  oonY/o° 
Alajefté  efpéroit  plus  de  condefcen-  l  x"x  x  x! 
dance  de  la  part  de  la  Seigneurie.        ^,'^t^''^^' 
^Le  Doge  5  à  qui  M.  de  Frcfnes  fit     Elles  font 
part  de  cette  inftrudion  ,  lui  dit ,  que  refufée:. 
fi  on  accordoit  de  pareilles  cliofes  au 
Pape ,  on  prouveroit  à  tout  l'Univers 
que  la  République  avoir  été  dans  fon 
tort ,  on  rendroit  les  Romains  plus 
infolens  qu'à  l'ordinaire,  &  qu'aucun 
Prince  ne  feroit  à  l'abri  de  leurs  or- 
gueilleufes  prétentions  ;  qu'on  avoir 
accordé  les  prifonniers  au  Roi ,  &  qu'il 
pouvoir  en  faire  ce   qu'il   jugeroit  à 
{propos  ;  mais  que  la  République  n'iroic 
point  au-delà  ;  qu'elle  n'enverroit  point 
d'AmbâfTadeur  que  les  cenfures  ne  fuf- 
fent  levées  j  que  les  infultes  faites  par 
les  Jéfuites  étoient    trop  excelïïves  , 
s'étant  montrés  les  principaux  fauteurs 
de  la  difcorde  ,  &  ayant   voulu  faire 
eiTuier  à  la  République  des  affronts  dans 
tous  les  Etats  de  la  Chrétienté  ;  qu'il 
ne  convenoit  à  perfonne  de  recevoir 
fes  ennemis  dans  fa  maifon  j  que  fî 
ailleurs  on  en  avoir  ufé  autrement ,  c'é- 
toitpour  des  raifons  que  la  République 
n'avoir  point  j  que  chacun  fcr-voit  ce 
TomeX.  Y 


^06  H  ï  s  T  o 


R    E 


!,.  qu'il  devoit  faire  chez  foi  ^  &  que  ce 

An.  1 607.  qyi  convenoit  aux  uns  ne  convenoit 
LEONARD  pas  toujours  aux  autres  j  que  fi  le  Car- 
L  aYxx.'  dinal  de  Joyeufe  venoit  à  Venife  ,  il 
Doge  de  ve-  y  feroit  ttès-bien  reçu  ;  mais  qu'il  vau- 
""'^'  droit  beaucoup  mieux  qu'il  fe  rendît 

diredement  à  Rome  poiu:  tâcher  de 
réduire  le  Pape  à  des  termes  qui  puf- 
fent  conduire  à  un  accommodement. 
Le  Pape      Après  tant  d'afTurances  données  du 
ugue^faux  côté  de  k  France,  on  fut  bien  étonné 
\cmEieas.     d'apprendre  ,    que  le  Pape  avoir  dit 
en  plein  Confiftoire ,  que  fon  defïein 
étoit  de  déclarer  la  guerre  à  la  Répu- 
blique ]  que  le  Roi  d^Efpagne  lui  avoir 
promis  une  armée  auxiliaire  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  pied  6c  de  qua- 
tre mille  chevaux  y  èc  qu  il  avoit  nom- 
mé le  Cardinal  Borghefe  fon  neveu  , 
pour  préfider  à  cette  expédition   en 
qualité  de  Légat.  Cette  levée  de  bou- 
clier déplut  à  tous  les  Princes  d'Italie, 
qui  avoient  tout  à  craindre  des  Efpa- 
gnols.  Le  Duc  de  Savoie  &c  le  Grand- 
Duc    de  Tofcane  en  vinrent  jufqu'à 
offrir  au  Pape  le  fecours  de  leurs  ar- 
mes ,  pour  le  détourner  des  pièges  de 
l'Efpagne  dans  lefquels  il  s'engageoit 
de  plus  en  plus  ,  m.ais  le  Pape  reçut 
mal  leur  propofition,  ôc  leur  reprocha 
affezdurementdece  qu'ils  paroiffoient 
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craindre  de  faire  caufe  commune  avec  An.  1507.  ] 
les  Efpagnols,  pour  vaincre  l'obftina- leon  ar»  j 
tion  des  Vénitiens.  Donato,      , 

A  Madrid  le  Duc  de  Lerme  fe  plai-  ^oge  de  ve-     ^ 
gnit  à  l'Ambafladeur  d'Angleterre  ,  de  nife.  1 

la  faveur  que  le  Roi  fon  maître  accor-  Conduite  : 
doit  à  la  République  ,  en  lui  difant  ^^ij^  ^^~  j 
qu'elle  n'auroit  jamais  eu  la  hardiefïe  • 

de  réfifter  au  Pape ,  fi  elle  n'avoir  pas 
été  animée  par  lAngleterre  ;  que  Jac-  j 

ques  I  s'oppofoit   à  la  réconciliation  ] 

des  Provinces-Unies  avec  l'Efpagne^ 
afin  d'afFoiblir  les  fecours  que  le  Pape  ^ 

pouvoir  recevoir  de  cette  Couronne  y  \ 

mais  que  Sa  Majefté  Catholique  aban-  '] 

donneroit  tout  le  refte  pour  foucenir  i 

la  Religion  j  que  même ,  avec  l'aide  de 
Dieu  de  une  armée-  de  cinquante  mille 
hommes ,  elle  pourroit  tout  enfemble  \ 

pourfuivre  les  Flamands  &c  défendre  le  ] 

Pape  ;  qu'au  furplus  il  ne  feroit  pas  aifé  ] 

au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  don-  i 

ner  aux  Vénitiens  des  fecours  ,  fes 
forces  n'étant  point  auflî  conildérables 
qu'on  affedtoit  de  le  dire,  fon.  tréfor  ' 

étant  vuide ,  ôc  {es  fujets  mécontens.  j 

Toute  la  manœuvre  des  Efpagnols    Objet    <3e    i 
tendoit  à  intimider  les    Vénitiens  &J^[^^<^°*^'^" 
à  les  obliger  de  céder  au  Papej  mais 
elle  eut   l'effet,  contraire.    Les  Véni- 

Yij  i 
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5o8  Histoire 

tiens  fe  perfuaderent  que  le  Pape  n'avoit 


An.  it.07. 

dI^'n^/t  o*  point  une  volonté  fmcère  de  s'accom- 
L  X  X  X  .V.  moder  ,  &  que  les  menaces  de  guerre 
Doge  de  Ve-  q^'^j^  faifoit  retentir  à  leurs  oreilles , 
âuroient  bientôt  des  effets  férieux.  Us 
réfolurent    en  conféquence   d'ajouter 
aux  troupes   qu'ils   avoient  déjà ,   fix 
mille  François  ,  Lorrains  ou  Walons , 
trois  mille  SuifTes  ,  &  d^envoyer  au 
Comte  de  Vaudemont ,  qu'ils  avoient 
déjà  choifi  pour  leur  Capitaine-Géné- 
ral, un  Secrétaire  avec  de  l'argent.        '\ 
ï.es  vén'-      L'année  précédente  ,  le  Cnevalier    ^ 
tiens  rraitert  Verdelli  étant  à  Venife  de  la  part  de    : 

ave  la  CoHi-  t\   •  1  /    *  z'    1        * 

te  de  Vau-  ^G  Prince  5  on  le  prévint ,  que  li  la  ; 
ëemont  leur  guerre  avoit  lieu ,  la  République  auroit  | 
gfnérair  befoin  de  troupes  Ultramontaines  ,  &  j 
qu'il  eût  à  écrire  à  fon  maître  de  fe  i 
tenir  prêt  à  en  faire  palfer  en  Italie  j 
le  nombre  qu'on  lui  demanderoit.  11  { 
répondit  alors  ,  qu'on  auroit  plus  de  ] 
foldats  qu'on  tien  voudroit,  &c  qu'il  j 
feroit  aifé  de  déterminer  les  SuifTes  ■\ 
&  les  GrifDns  à  leur  donner  pafTage  ;  j 
mais  qu'on  feroit  bien  de  communi-  ; 
•  quer  toute  cette  affaire  au  Duc  de  Lor-  ': 
raine ,  père  du  Comte  de  Vaudemont.  jj 
Le  Sénat  ne  demandoit  pas  mieux,  &  i 
il  donna  ordre  à  fon  Ambaffadeur  en  i 
France  d'envoyer  fon  Secrétaire  Qû  | 
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Lorraine  avec  les  inftriiclions  conve-    ^j,,  j^^^, 
nables.  Lorfque  Priuli  reçut  cet  ordre  »  ^^oh  ak» 
le  Comte  de  Vaudemont  fe  trouvoit  d  o  n  a  t  o  , 
à  Paris  ,  où  il  étoit  venu  faire  part  au  ^^  ^a^IH'J 

T>     •    J  •  J      T>i        J      D        r       Doge  de  Ve- 

Koi  du  mariage  du  Duc  de  bar  Ion  aire.  , 
frère  avec  la  fille  du  Duc  de  Mantoue. 
Priuli  conféra  d'abord  avec  le  Comte  , 
qui  approuva  fans  héfirer  la  conduite 
des  Vénitiens ,  &  promet  de  leur  me- 
ner tout  autant  de  foldats  qu'ils  en 
^éfireïoient. 

Priuli  fie  partir  pour  la  Lorraine  fon  ,  Sentîmém 

^  ,  .        ^        .    r  .  .    ,  .     ,  du  Duc     de 

secrétaire  Dominici ,  qui  étant  arrive  Loriaine. 
à  Nanci ,  informa  le  Duc  du  fujet  de 
la  conteftâtion  entre  la  République  & 
le  Pape.  Le  Duc  ne  trouva  rien  que 
de  légitime  dans  les  loix  dont  la  Cour 
de  Rome  fe  plaignoit.  11  dit ,  que  fi  le 
Cardinal  fon  fils  vouloir  fans  fa  per- 
million  acquérir  àis  biens  dans  fes 
Etats ,  il  ne  le  foufFriroit  pas  j  que  le 
droit  de  juger  les  Eccléfiaftiques  étoit 
établi  en  Lorraine  &  en  France  ,  parce 
que  le  devoir  de  ces  gens-là  étant  de  fe 
montrer  meilleurs  que  les  autres,  il 
convenoit  de  les  retenir  dans  la  bonne 
voie  par  k  crainte  des  peines  j  qu'au 
fujet  des  troupes  que  la  République 
demandoit ,  le  Comte  de  Vaudemont 
ferait  fon  devoir  ^  &  que  toute  fa  mai- 

Yiij 
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An.  1607.  fon  feroit  très-aife  de  donner  aux  Vé- 
Léonard  niticns  des  preuves  d'amitié  &  de  zèle. 
L  X  xVx'  Quelque  tems  après  ,  lorfque  tous 
Doge  de  ve- les  Princes  ofFroienr  à  i'envi  leur  mé- 
"'  '^'  diation  pour  accommoder  ce  différend , 

mii-rtfon/'  ^e  E)"c  de  Lorraine  envoya  à  Venife 
M.  de  Marinviile ,  dans  la  même  vue. 
hes  chofes  en  éroient  la ,   lorfque 
fe  Sénat  fit  partir  le  Secrétaire  Paaa- 
vino  pour  prefTer  la  levée  des  troupes 
dont  le  Comte  de  Vaudemont  étoit 
chargé.  Padavino ,  en  traverfant  le  pays 
des  Grifons ,  apprit  que  le  Comte  de 
Fuentès  avoit  féduit  par  argent  la  plu- 
part des  membres  du  Confeil  j  mais 
que  le  peuple  étoit  dans  des  fentimens 
fort  oppofés.  11  demanda  ôc  il  obtint 
fans  difficulté  la  permilîîon  de  lever 
des  troupes  dans  le  pays ,  de  la  liberté 
du  pafTage  pour  celles  qui  viendroient 
de  Lorraine  :  il  trouva  les  mêmes  fa- 
cilités a  Zurich.  Les  Cantons  de  Berne 
èc  de  Fribourg  étoient  en  conteftation 
au  fujet  de  certains  Bailliages ,  Se  on 
prétendoit    que   les  Jéfuites    avoient 
lourdement fufcité  tette  querelle,  pour 
divifer  les  Cantons  &  attirer  au  moins 
les  Catholiques  au  parti  de  l'Efpagne* 
Padavino,  qui  étoit  preffé  de  fe  rendre 
à  Nanci ,  évita  fagement  de  fe  mêler 
de  cette  difpute. 
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Il  trouva  à  Baile  le  Chevalier  Ver-    An.  1607. 
delli  que  le  Comte    de  Vaudemont  )^^^^^^^ 
avoir  envoyé  au-devant  de  lui  &  qui  l  x  x  x  X. 
lui  dit*  j  que  fon  maître  s'étoit  retiré  J^i^f^"^"" 
dans  fa  Comté  de  Salm,  fief  indépen-      ^^  ^^^^^^ 
dant  de  la  Lorraine  ,  &  dont  il  jouif-  de  Sentiment 
foit  du  chef  de  fa  femme  ^  qu'il  s'étoit  ^^^^^^f^t 
éloigné  de  Nanci ,  parce  que  le  Duc 
fon  père  ,  le  Cardinal  &  les  Princes 
fes  rreres.,  avoient  reçu  des  Brefs  du 
Pape  où  la  République  étoit  fort  mal- 
traitée ,  &   où  on  leur  faifoit  fentir 
combien  il  ferôit  indécent,   que  leurs 
armes  fervillent  à   fomenter  la  défo- 
béiffance  au  Chef  de  l'Eglife^que  tous , 
èc  le   Cardinal  en   particulier  ,   fati- 
guoient  le  Comte  de  leurs  remontran- 
ces ,  pour  qu'il  fe  retirât  du  fervicé  de 
la  République  ;  qu^ils  étoient  encore 
animés  par  les  infmuations  de  TArchi- 
duc  Albert  &  du  Duc  de  Bavière  j  que 
les  Eccléfiaftiques  de  Nanci,  &  particu- 
lièrement les  Jéfuites ,  propofoient  de 
fe  cottifer  pour  faire  au  Comte  un  re- 
venu annuel  de  douze  mille  écus ,  afin 
de  le  déterminer  plus  efficacement  à 
fe   retirer    du  fervice  des  Vénitiens. 
11  ajouta  ,  que  fon  maître  auroit  af- 
femblé  les  troupes  dont  on  lui  avoir 
ordonné  la  levée  ,  s'il  n'avoit  pas  cru 

Yiv 


Pj_^H   I    s    T    O    I    R    E 

"  que  raccommodement  étoit  fait  ou 

An.  KS07.    fur  le  point  de  fe  faire  ;  que  cependant 

p  o'LYi''o''.  ^^  ^^^^^  "^^if  expédié  des  commiffions 
L  X  X  X  X.'  pour  la  levée  de  mille  SuilTes ,  &  qu'il 
Dogedeve-pourvoiroit  au  refte  incefTamment  ^ 
qu'ainfi  il  étoit  inutile  que  lui  Pada- 
vino  allât  plus  avant ,  parce  que  fa  pré- 
fence  à  Nanci  ne  feroit  que  donner 
plus  de  chaleur  aux  inftigations  des 
perfonnes  mal-intentionnées. 
du  sé^^!  Padavino  fut  étonné  de  ce  dif^rours , 
▼oyéaiiCom-  &  ptotefta  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpen- 
te^de  vaude-  fer  de  voir  le  Comte  de  Vaudemont, 
&  de  lui  parler.  Alors  Verdelli  le 
mena  a  Badonvillers  dans  le  «Comté 
de  Salm.  Il  n'y  trouva  que  le  Secré- 
taire du  Comte  de  Vaudemont,  qui 
le  reçut  &c  le  traita  honorablement. 
Padavino  déclara  ,  que  la  République 
trouverois  fort  étrange  que  l'on  eût 
empêché  Ton  Miniftre  de  fe  préfenter 
à  un  Prince  qui  étoit  dans  l'obligation 
de  la  fervir  ;  &  il  fe  plaignit  de  la  mau- 
Yaife  foi  du  Duc  de  Lorraine.  Ver- 
delli l'affura,  que  le  Duc  de  Lorraine 
tie  fçavoit  rien  de  tout  cela  ;  que  c'é- 
toient  les  bons  ferviteurs  du  Comte 
de  Vaudemont,  qui  avoient  imaginé 
de  tenir  le  Miniftre  de  la  République 
â  ré«art  ^  pour  éviter  les  intrigues  du 
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J)arti  contraire  ,  &  par   ménagement   ^n.  1607.      1 
pour  le  Cardinal  de  Lorraine ,  que  fon  Léonard 
état  &  fon  intérêt  obligeoient  à  pren-  ^^  xVx!    i 
dre  à  cœur  les  intérêts  du  Pape.  i^ge  de  ve-    ^ 

Ces  raifons  n'ayant  point  perfuadé  "^ '^* 
Padavino ,  Verdelli  partit  en  pofte  pour     ^/^^f  "  ^^     > 
IManci  5  oc  a  peme  y  rut-il  arrive ,  qu  il  Lorraine  141 
écrivit  à  Padavino  de  s'y  rendre.  Il  ^'^^*  \ 

vint  au-devant  de  lui  avec  le  carroJGfe  ^ 

du  Duc.  11  l'adura ,  qu'il  feroit  bien 
reçu  de  tout  le  monde  ,  &  que  le  Car-  ^ 

dinal  ne  feroit  point  fcrupule  de  lui  j 

donner  audience ,  étant  rétolu  de  tra-  ] 

vailler  à  l'accommodement ,    comme*  \ 

le  Pape  l'y  exhortoit.  Padavino,  arrivé  à  .;■ 

Nanci,  fut  admis  à  l'audience  du  Comte  ' 

de  Vaudemont.  11  lui  expofa  l'objet  de  ■ 

fa  miflîon  j   l'informa  que  le  Canton  i 

de  Zurich  avoir  accordé  la  levée  &  le  ; 

pafTage  ,  qu'il  venoit  d'apprendre  que  ^ 

ceux  de  Balle  &  de  Berne  en  avoient 
fait  autant  \  qu'il  portoit  l'argent  né-  ' 

ceffaire  j  &  qu'il  n'étoit  plus  queftion  j 

que  d'en  venir  à  l'effet.  Le  Comte  lui  ; 

répondit  \  qu'il  feroit  fon  devoir ,  mais 
qu'il  étoit  enfant  de  famille  j  qu'il  dé- 
pendoit  de  fon  père  à  qui  il  convenoit  \ 

de  parler  auparavant.  Padavino  répli- 
qua, qu'il  avoir  ordre  de  le  faire  & 
qu  il  SQïi  acquitteroit. 

Yv 
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^7      ;  Deux  jours  après  il  eut  audience  du 

Duc  ;  &c  il  lui  dit,  que  la  République 

DoNATo,avoit  ete  latistaite  de  1  envoi  de  M. 

L  X  XX  X  (ie  Marinville ,  &  du  zèle  qu'il  avoît 

Doge  de  Ve-  ri,  1       ^ 

aifç.  montre  pour  1  accommodement  ;  mais 

que  les  grands  préparatifs  du  Pape  Se 
de  {qs  adhérens  pour  la  guerre ,  l'obli- 
geoient  à  pourvoir  à  fa  fureté.  Le  Duc 
lui  répondit  j  qu'il  avoit  envoyé  Ma- 
rinville dans  de  bonnes  vues ,  &  qu'il 
étoit  fort  aife  que  fa  millîon  eût  été 
au  gré  des  Vénitiens.  11  s'excufa  d'en- 
trer dans  de  plus  grands  détails ,  parce 
qu'il  étoit  alors  occupé  à  tenir  les  Etats 
de  Lorraine.  Padavino  fut  préfenté  au 
Duc  de  Bar.  Il  demanda  à  entrer  chez 
le  Cardinal ,  qui  lui  fit  répondre,  qu'U 
l'écouteroit  s'il  lui  portoit  des  paroles 
d'accommodement  y  mais  que  s'il  n'a-  ' 
voit  que  des  complimens  â  lui  faire , 
il  le  prioit  de  s'en  abftenir,  fa  dignité 
de  Cardinal  ne  lui  permettant  pas  de 
les  recevoir. 

Le  Pape  envoya  à  Nanci  de  nou- 
BrefïT^u  veaux  Brefs  ,  dans  lefquels  il  s'affli- 
uinc.'''^°'"  geoit ,  de  ce  qu'un  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine  entreorenoit  de  fervir 
contre  l'Eglife ,  ôc  de  tomçnt^^r  l'obfti- 
nation  d'un  peuple  rebelle  &c  contu- 
-ïiace.  U  Qlfroit  de  le  dédommager  , 
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en  le  créant  Gonfalonier  de  l'Eglife    An.  1.^07. 
au-delà  des  Monts  :  charge  nouvelle  Léonard 
qui  ne  coutoit  rien  a  5a  baintete.  i-^  l  x  x  x  x. 
grande  DuchefTe  de  Tofcane ,  fœur  du  Do?;;  d;  v  c- 
Comte  de  Vaudemonr,  lui  écrivit  pour 
le  prier  de  ne  pas  attirer ,  par  fes  fer- 
vices  en  faveur  des  Vénitiens  ,  une 
guerre  funefte  a  fa  famille  Se  dangé- 
reufe  pour  la  Chrétienté.  Elle  lui  di- 
foit  pathétiquement  :  '>  Vous  n'avez 
5>  qu'une  ame ,  de  vous  devez  tout  faire 
J5  pour  la  fauver.  Craignez  de  vous  en- 
»  gager  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
»  fortir  d'embarras.    Voudriez  -  vous 
»  être  l'incendiaire  de  l'Italie ,  &  ne 
î>  vaudroit-il  pas  mieux  rendre  aux  Vé- 
»  nitiens  tout  l'argent  que   vous    en 
«  avez  reçu  ? 

Pendant  ce  tems-U,  l'allarme  étoit  ^^^^f^'J^J^: 
répandue  parmi  les  Grifons.  Le  Comte  rcns, 
de  Fuentès  menaçoit  la  Valteline ,  &i 
faifoit  courir  le  bruit  ,  qu'elle  devoir 
être  attaquée  de  trois  cotés  par  les  trou- 
pes du  Milanois ,  par  celles  du  Tirol  ^ 
&  par  celles  du  Trentin,  Hercule  de  Sa- 
lis faifoit  à  Venife  les  plus  vives  inf* 
tances ,  pour  obtenir  l'argent  néceifai- 
re  à  la  folde  des  garnifons  qui  défen  - 
doient  ce  paiïage  &:  à  la  conftrudion 
d'un  Fort  qu'il  étoit  convenable  d'opr  ^ 
Ytj 
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An.i607.    poferauFortdeFuentès.  Le  Sénat  lui 
Léonard  accorda  vinat-fept  mille  écus  payables 

Don  AT®,  r         •         \     ^    •     r       i*'       i- 

L  X  X  X  X.  ^^  ^^^^  ïïîois  ,  &  lui  ht  donner  dix 
DogedeVe- mille  écus  d'avance.  Quant  au  Fort 
qu'on  propofoit  de  conftruire ,  le  Sénat 
répondit  que ,  comme  le  tems  &  le  lieu 
n'étoient  point  encore  déterminés  ,  il 
ne  pouvoir  rien  réfoudre  fur  ce  fujet  ; 
mais  que  (\  la  guerre  avoir  lieu,  Veni- 
fe  donneroit  tous  les  fecours  dont  on 
auroit  befoin. 
ïntrigoes  Le  Comte  de  Fuentès  chercha  à 
du  Comte  de  défunir  les  Grifons  fous  prétexte  de 
uen:c5.  Religion  ,  faifant  dire  aux  Catholi- 
ques que  le  Pape  vouloir  les  prendre 
a  fon  fervice  ,  hc  qu'ils  feroient  très- 
bien  payés  ;  mais  cet  artifice  ne  fervit 
qu'à  leur  infpirer  de  plus  fortes  préven- 
tions contre  les  Efpagnols.  L'Evèqae 
de  Coire  intriguoit  pour  détacher  les 
Catholiques  du  parti  des  Vénitiens , 
en  leur  faifant  un  devoir  de  confcien- 
ce  de  ne  point  fervir  contre  le  Chef 
de  TEglife.  Il  excita  quelques  foulè- 
Vemens  en  divers  endroits  pour  em- 
pêcher qu'on  n'accordât  a  la  Républi- 
que la  levée  &  le  paffage  \  mais  il  nç,n 
réfulta  rien  de  bien  fâcheux.  L'argent 
de  Venife  fit  effet  fur  les  Oiïîciers.  Ils 
.  avèrent  des  troupes  ,   conrinrent  la 
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multitude  indocile ,  &  firent  travailler  à    aq.  1 607. 
un  bon  retranchement  pour  couvrir  la^^oNARO 
Valteline  du  côté  du  Milanois.  ^^"""^xx* 

Sur  ces  entrefaites  la  nouvelle  vint  à  ^cgede  Ve- 
Rome  5  que  le  Roi  de  France  avoir  nife. 
fait  demander  par  M.  de  Caumartin  La  France 
fon  Ambaffadeur ,  à  la  Diète  de  Soleu-  ^^^^'Z^^,-^^; 
re  5  une  levée  de  dix  mille  SuilTes.  Cette 
demande  avoit  été  d'abord  alTez  mal 
reçue ,  parce  que  la  France  n'avoir  point 
donné  d'argent ,  &  n'avoit  point  expli- 
qué où  ces  dix  mille  hommes  dévoient 
fervir.  M.  de  Caumartin  avoit  dit  feu- 
lement 5  qu'il  partoit  pour  Paris ,  &:  que 
fon  fucceffeur  M.  du  Refuge  viendroir 
avec  toutes  les  chofes  néceffaires  pour 
cette  levée.  Bien  des  gens  conjecturè- 
rent avec  aâez  de  vraifemblance ,  que 
Henri  IV  n'avoit  fait  cette  demande 
aux  Cantons ,  que  pour  empêcher  les 
Efpagnols  de  prendre  des  Suiffes  à  leur 
folde  ,  &  fans  un  vrai  deffein  d'effec- 
tuer la  levée.  On  foupçonna  encore  qu'il 
ne  vouloit  pas  que  fes  amis  même  puf- 
fent  avoir  des  SuiiTes  à  leur  fervice 
autrement  que  de  fa  main. 

Le  meilleur  effet  de  cette  opération  ^    ^^  ^^P« 
fut  1  allarme  que  le  Pape  en  conçut,  {^t  de  s'ac- 
11  dit  5  en  pleurant ,  qu'il  voyoit  bien  ^«niaicd.r. 
qu'on  voulait  ôter  â  l'Efpagne  tous  les 


5i8  Histoire 

An.  1607.  i^oyens  de  le  fecourir.  Cette  crainte  le 
Léonard  détermina  à  s'accommoder  à  quelque 
Lx  x^xx!P^^^  que  ce  fut.  Il  écrivit  au  Roi  de 
Doge  de  Ve-  France  ,  Se  le  pria  de  faire  partir  incef- 
'^^^^'  famment  le  Cardinal  de  Joyeufe. 

Henri  IV     Henri  IV  ne  pouvoit  choifir  un  Né- 
Cirdmal  dego^iateut  plus  convenable  à  tous  égards. 
Joyeufe    en  11  joignoit  à  un  efprit  infinuant ,  une 
grande  facilité  pour  les    affaires.    11 
étoit  eftimé  &c  aimé  du  Pape  j  ôc  fa  di- 
gnité qui  l'égaloit  aux  principaux  de 
la  Cour  Romaine ,  le  mettoit  dans  le 
cas  non^feulement  de  donner  du  poids 
à  la  négociation ,  mais  même  d'exécu- 
ter 5  comme  il  le  fit ,  l'ade  le  plus  efTen-     { 
tiel  de  l'accommodement  qui  étoit  la     ; 
révocation  des  cenfures.  Lorfqu'il  fur     \ 
arrivé  à  Turin  ,  le  Nonce  voulut  l'en-     ? 
gager  à  ne  point  voir  l'Ambaffadeur    ;■ 
de  Venife  j  rnais  il  jugea  que  cette    jj 
partialité  ne  convenoit  point  à  un  Né-    \ 
gociateur.  Il  reçut  la  vilite  de  l'Ambaf-     i 
fadeur ,  &  lui  fit  un  accueil  honorable.     ; 
Il  avoir  ordre  d'aller  diredtement  à  Ve- 
nife ^  &  quoique  ce  fût  un  grand  dé- 
plaifir  pour  le  Pape  de  voir  un  de  {qs 
Cardinaux  dans    une  ville  foumife  à 
l'interdit ,  le  befoin  qu'il  avoit  de  s'ac- 
commoder le  fit  paifer  par-deflus  cette 
confidération. 
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Le  Cardinal  de  Joyeule  s'arrêta  dans    ^^^  i^oj. 
tin  village  du  Ferrarois  fur  la  Frontière  leonard 
de  l'Etat  de  Venife ,  attendant  les  der-  ^  «n^ato  , 
nieres  inftrudions  du  Pape  &  du  Roi.  Doge  de  Vc- 
A  Rome  &  en  Efpagne  les  Jéfuites  fe  ^^■^' 
donnoient  de  grands  mouvemens  pour  ^    inmgues 
ctre  compris  dans  1  accommodement. 
Ils  repréfentoientàRomejque  ce  feroit 
un  grand  deshonneur  pour  le  Pape  ,  fi 
l'accommodement  avoit  lieu,  à  l'exclu- 
iion  de  ceux  qui   âvoient  montré  le 
plus  de  zèle  pour  les  intérêts  du  Saint-^ 
Siège.  Ils  difoient  en  Efpagne,  que  ce 
feroit  un  véritable  affront  pour  le  Roi , 
s'il  paroiffoit  qu'avec  toute  fa  puillan- 
ce  5  il  n'avoit  pas  pu  mettre  les  Véni- 
tiens à  la  raifon.  Le  Jéfuite ,  Confef- 
feur  de  la  Reine ,  infmuoit  avec  chaleur 
au  Roi  &  à  toute  la  Cour ,  qu'on  ne 
pouvoir  en  confcience  accommoder  un 
différend  de  cette  nature  ,  fans  exiger 
de  la  République  le  rétablilfment  ^qs 
Jéfuites. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  reçut  enfin     ^^  ç„^.. 
les  inftrudions  qu'il  attendoit  de  Paris  naidejoyeu. 
&  de  Rome  ,  &   fe  rendit  à  Venife  l,!;^'''''" 
vers  la  mi-Février.  H  préfenta  au  Col- 
lège les  Lettres  de  créance  de  Sa  Ma- 
jefté Très-Chrétienne,  &  accompagna 
cette  préfentation  de  paroles  remplies 
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An.  1607.  d'honnêteté.  Le  lendemain  le  Doge 
t»  o^nVt^o^  lui  rendit  vifite.  La  République  vou- 
L  X  X  X  X.'  lut  fe  charger  de  la  dépenfe  de  fa  mai- 
DogedeVe-  f^^  ^   j^^j^  jj  pj.]^^  qu'on    trouvât  bon 

qu'il  vécut  à  fes  frais ,  &  on  y  confen- 

tit. 
Il  entre  en      Dans  la  conférence  qui  fuivit  la  pre- 
ncgociation.  j^jgj-g  vifite  de  compliment,  le  Cardi* 
nal  expofa  qu'il  avoit  ordre  du  Roi ,  de 
procurer  le  bien  &  la  fatisfadion  de  la 
République  ;  &  que  ,  comme  il  étoit 
perfuadé  qu'elle  defiroit  la  paix ,  il  s'é-     | 
toit  chargé  fans  difficulté  de  travailler 
à  l'en  faire  jouir  j  que  le  point  impor- 
tant étoit  de  trouver  un  tempérament 
qui  pût  fatisfaire  le  Pape  fans  bleffer 
l'honneur  &  les  droits  de  la  Républi- 
'  que  ;  que  le  Pape  demandoit ,  outre  ce 

qu'on  lui  avoit  déjà  accordé  ,  que  la 
République  lui  envoyât  un  AmbafTa- 
deur  pour  folliciter  la  révocation  des 
cenfures  ,  que  tous  les  Religieux  fuf- 
fent  rappelles  ,  même  les  Jéfuites  j  & 
que  le  Roi  pût  garantir  à  Sa  Saintetéjque 
pendant  qu'on  traiteroit  a  Rome  ,  les 
ioix  ne  s'exécuteroient  point.  Il  infif- 
ta  particulièrement  fur  ce  dernier  ar- 
ticle. Se  pria  qu'on  lui  indiquât  prom- 
ptement  les  moyens  ,  pour  que  le  Roi 
pût  donner  çe;tç  garantie  avec  fureté. 
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Le  Sénat  répondit ,  que  dès  que  les   An.  1607* 
cenfures  feroient  levées ,  la  Républi-  Léonard 

A        Trri  /DONATO; 

que  enverroit  un  Amballadeurpour  re-  l  x  x  x  x, 
fider  auprès  du  Pape  j  &  qu'il  traiteroit  Doge  àt  v» 
avec  Sa  Sainteté  If'article  du  rappel  des  "*  ^' 
P.eîigieux  j  que  dans  l'exécution  des 
loix,  la  République  procéderoit  avec 
la  modération  Ôc  i'efprit  de  piété ,  qui 
avoient  toujours  earadérifé  fes  dé- 
marches ^  ôc  que  le  Pape  &  le  Roi  dé- 
voient fe  contenter  de  cette  déclara- 
tion. Le  Cardinal  dit ,  que  SaMajefté 
Très-Chrétienne  étoitfatisfaite  de  tout 
ce  qu'on  avoit  accordé  à  fa  confidéra- 
ïion  ;  mais  que  le  Pape  ne  s'en  conten- 
tant pas  5  il  falloit  trouver  quelque 
nouvel  expédient.  Il  pria  qu'on  y  pen- 
fâf  mûrement,  6c  ajouta  qu'il  revien- 
droit  une  autre  fois,  pour  fçavoir  ce 
qui  auroit  été  réfolu. 

Dans  une  féconde  conférence  ,  l'ar- 
ticle délicat  fut  de  nouveau  difcuté. 
33  Le  Roi,  dit  le  Cardinal,  qui  vous 
»  eft  très-affeâ;ionné ,  m'a  ordonné  de 
3>  vous  parler  fans  déguifement ,  com- 
.w  me  les  vrais  amis  doivent  faire.  Je 
M  vous  dirai  donc  fans  détour ,  que  Sa 
>3  Majefté  n'approuveroit  pas  que  vous 
«  filliez  un  Décret  qui  eût  l'air  de  fuf- 
5>  pendre  vos  loix  ou  leur  exécution^ lû 
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-      ^       33  que  de  votre  part  il  y  eut  nen  d  écrit 

An.  1507.  r  r  '  •     ^        Vvi  a  >    -    > 

Léonard'^  ^^  ^^^  quiputpaller  a  la  pofteritey 
DoNATo.»  mais  elle  conudere  que,  les  cenfu- 
D^eedev^*  3>  res  du  Pape  ayant  fait  beaucoup  de 
nife,  53  bruit  5  il  faut  qu'il  ait  un  prétexte 

35  apparent  de  les  révoquer.  Sa  Sain- 
53  teté  deiirant  la  fufpenlion  des  Ibix 
w  dont  la  République  paroît  fi  éloi- 
33  gnée  5  Sa  Majefté  ,  pour  accommo-^ 
33  der  la  chofe  ,  a  réfolu  de  prendre 
33  fur  elle  dé  donner  au  Pape  cette  fa- 
»  tisfadion ,  en  lui  garantilfant  que  les 
«  loix  ne  feront  point  exécutées ,  fans 
33  qu'il  paroiffe  aucun  Décret  de  la  Ré- 
33  publique  fur  cette  matière  ^  à  ccn- 
5,  dition  toutefois  ,  que  cette  garan- 
55  tie  ne  fera  cenfée  donnée  qu'après 
55  s'erre  aiTuré  que  te  Pape  lèvera  en 
„  même  tems  les  cenfures  \  3c  que  la 
République  ,  par  égard  pour  le  Roi, 
qui  veut  bien  prendre  la  chofe  fur 
lu>i  5  ne  fera  rien  pour  donner  l'exé- 
cution à  fes  loix  5  qui  puifTe  déplaire 
au  Pape.  Le  Roi  juge  que  ,  moyen- 
55  nant  ce  tempérament ,  Taftaire  pour- 
„  ra  s'accommoder  à  la  fatisfadion 
55  réciproque ,  &  fans  que  l'autorité  de 
„  la  République  ait  reçu  la  moindre 
55  atteinte. 

Le  Cardinal  s*étendit  fort  au  long 
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à  prouver  qiie ,  dans  tout  le  cours  de  "TiiTiT^ 
cette  affaire ,  la  République  avoit  fou-  l^q^  ^  ^  o 
tenu  fa  réputation  avec  beaucoup  de  di-  D  o  n  a  t  o, 
gnité  ;  &  que  le  vrai  moyen  de  ne  pas  la  oo^e^de^^^- 
démentir  ,  étoit  de  fe  prêter  à  tout  ce  nife, 
qui  pourroit  être  fans  préjudice  de  fon 
autorité,  pour  éviter  les  maux  infépa- 
râbles  d  une  rupture  ouverte. 

Après  lui  5  M.  de  Frefnes  prit  la  pa- 
role 5  &  dit  :  que ,  puifque  le  Pape  vou-  ' 
loit  abfoLument  la  fatisfadion  qui  ve- 
noit  d'être  propofée,  il  convenoit  de  la  i 
lui  accorder  ,  que  cet  article  ne  de- 
voit  fouffrir  aucune  difficulté  \  qu'il  ne 
s'agifToit  point  d'examiner  (i  on  y  étoit 
obligé  à  la  rigueur  ,  mais  de  donner 
un  moyen  au  Pape  de  fortir  d'affaire 
fans  trop  de  deshonneur.  »  La  réponfe , 
55  ajoûta-t-il,  que  le  Sénat  vient  de  fai- 
,3  re  à  M.  le  Cardinal,  enl'afTurant  que 
55  dans  Vufage  de  fes  loix  la  Républi- 
5,  que  ne  s'écartera  point  de  fa  mode- 
5,  ration  ordinaire  ,  prouve  que  la  Ré- 
5,  publique  réferve  en  effet  l'ufage  de 
;>^  fes  loix  ,  &  le  Pape  veut  avoir  pa- 
5,  rôle  du  Roi  qu'elles  refteront  Uif- 
3,  pendues.  Il  eft  donc  abfolument  né- 
5,  ceffaire  de  déclarer  fi  le  Sénat,en  par- 
„  lant  de  la  forte ,  veut  qu'on  entende 
„  que  fes  loix  feront  maintenues  dans 
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An.  16C7.  ^^  leuj-  vigueur  ^  ou  fî  par-là  il  a  voula 
Léonard  5,  feulement  éviter  de  rien  dire  qui 
L  X  Vx  x'  '^  l'engage  manifeftement  à  les  fufpen- 
^oge  de  Ve- 53i  dre.  C'eft  ce  qu'il  convient  de  faire 
'^^  ^*  55  connoître  à  M.  le  Cardinal  ou  dé 

,>  vive  voix  ou  par  quelque  autre  figne 
55  indirect.  Comme  il  doit  donner  la 
55  garantie  du  Roi  par  écrit ,  il  eft  né- 
55  ceiTaire  qu'il  foit  afluré  qu'elle  fera 
55  agréée  de  la  République  ;,  &  qu'il 
,5  n'ait  point  à  fe  repentir  de  l'avoir 
,5  donnée.  C'eft  beaucoup  qu'il  obtien- 
„  ne  du  Pape  de  fe  contenter  de  cettg 
5,  fauffe  monnoie  ,  la  garantie  dont  il 
55  s'agit  ne  devant  être  donnée  que 
55  pour  la  forme.  Sa  Majefté  foutient 
„  avec  raifon ,  que  des  loix  purement 
35  prohibitives  ont  leur  exécution, 
,5  même  quand  la  chofe  relie  en  fuf- 
55  pens.  Elle  agira  pour  que ,  du  côté 
,^  du  Pape  de  des  Eccléfiaftiques  ,  il 
55  ne  fe  raffe  rien  qui  leur  foit  contra i- 
55  re.  Le  Roi  auroit  pu  fans  doute  de 
lui-même  donner  la  garantie  qu'on 
lui  demande  ,  étant  affuré  que ,  iî 
les  Eceléfiafliques  s'abftierînent  de 
rien  innover ,  les  Miniftres  de  la  Ré- 
publique ne  feront  point  dans  le  cas 
3j  d'agir  pour  l'exécution  de  (es  loix  : 
5,  mais  quoique  le  Roi  puifle  garan- 
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55  tir  la  chofe  fans  l'aveu  même  de  la    An.  1607. 
55  République ,  en  s'alTurant  feulemenf  leonar» 
5,  du  filence  des  Eccléfîaftiques ,  il  faut  ?  x'x^x  x* 
55  cependant  que  le  Sénat  y  donne  fon  Doge  de  Vc^ 
5,  confentement  de  quelque  manière.  ^^^^* 

Il  obferva  que  les  Efpagnols  avoient 
demandé  fur  ce  fujet  une  parole    ex- 
prefTe  &  un  engagement  formel  ;  ôc 
qu'on  devoir  être    bien  content  que 
Sa  Majefté  s'en  tînt  à  une  formalité 
beaucoup  plus  douce.    Il   fit  inftance 
pour  qu'on  donnât  au  moins  quelque 
ligne  d'approbation,  prétendant  que  , 
cet  article  une  fois  arrangé  ,  il   n  y 
auroit  plus  de  difficulté  fur  le  refle  , 
même  fur  le  rétabliffement  des  Jéfui- 
•tes  ;  que  dans  toute  efpèce  d'accom- 
modement ,  il  étoit  ordinaire  de  cef- 
fer  toute  rigueur  contre  les  adhérens 
des  deux  partis  ;   que   l'honneur  du 
Pape  étoit  intéreffé  à  faire  rentrer  dans 
les  Etats  de  Venife  tous  ceux  qui  nen 
étoient  fortis  que  pour  lui  obéir ,  qu'il 
ne  falloir  pas  efpérer  que  le  Pape  fe 
relâchât  fur  cet  article  ,  n'y  ayant  pas 
de  raifon  de  lui  refufer  cette  fatisf^c- 
tion,  ôc  Paul  V  étant  un  homme  très- 
entêté. 

Le  Sénat  répondit  a  cette  double  in-  Réponfe  du 
iînuation  ^  que  le  banniffement  des  Jé-Séû4c. 


I 
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An.  1607.  fuites  avoir  été  ordonné  pour  des  mo- 
LEONARDtifs  très-graves.  Se  avec  une  telle  ri- 
L  X  Vx  x'  &^^^^^^  ^^  Décret ,  que  leur  rétablilTe- 
Doge  de  Ve-'  ment  étoit  incompatible  avec  les  loix 
^^^^'  de  la  République  j  que  li  dans  tous  les 

accommodemens   ,  il  y  avoit  amnif- 
tie  pour  les  adhérens  des  deux  partis , 
on  devoit  excepter  ceux  dont  les  excès 
auroient  mérité  le  bannilTement ,  in- 
dépendamment de  toute  autre  difpute  ; 
que  l'honneur  du  Pape  feroit  parfaite- 
ment fauve  ,  par  le  rappel  de  tous  ceux 
à  qui  on  n'avoit  d'autre  faute  à  repro- 
cher 5  que  d'avoir  limplement  obéi  à 
fon  monitoire.  x^u  furplus ,    le  Sénat 
déclara  fur  la  matière  des  loix  ,  qu'il  ne 
pouvoir  que  répéter  ce  qu'il  avoit  dit 
d'abord  j  que  dans  l'ufage  de  ces  loix  la 
République  ne  s'écarteroit  point  de  fon 
ancienne  modération  ;  que  cela  devoit 
.   fuffire  5  Se  que  la  mcme  déclaration  fe- 
roit faite  à  Dom  François  de  Caftro. 
Le  Cardi-      Le  Cardinal  de  Joyeufe  auroit  fou- 
lente!"  ^°^'  ^^^^^   "^^^  réponfe  plus  fatisfaifante  ; 
mais  comme  il  avoit  ordre  du  Pape  de 
tirer  le  meilleur  parti  qu'il  pourroit 
de  cette  affaire  &  pourtant  de  l'accom- 
moder 5  il  dit  j  que,  quoiqu'il  fe  fût  at- 
tendu à  quelque  chofe  de  plus  favora- 
ble ,  il  vouloir  bien  fe  contenter  de  ce 
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qu'on  lui  avoit  répondu.  11  pria  qu'on    An.  1 607.  i 

ne  fît  part  à  perfonne  de  ce  qui  venoit  l £o  n  a  r »  ' 
id'ètre  délibéré  ,  pour  éviter  les  tracaf-  i>>  o  n  a  t  «, 

feries  des  gens  mal-intentionnés ,  af-  Doge  de  Ve-  > 

Curant  que  le  fuccès  de  la  négociat/.on  "'^«»  } 
dépendoit  furtout  du  fecret.                     ,,.       . 

r  ,-  ,  U  demande  . 

Le  Doge  lui  reprelenta  ,  qu  on  ne  k  fecrec  vis- 
pouvoit  fedifpenfer  de  donner  la  me-  ^-vJsdesEf*  ; 
me  réponfe  a  Dom  François  de  Caftro ,           *  : 
qui  avoit  fait  des  iniinuations  équiva- 
lentes ;  qu'on  prendroit  les  niefures  \ 
convenables  pour  s'alTurer  du  fecret  ;  \ 
que  cela  ne  devoit  faire  aucune  peine  1 
aux  Miniftres  du  Roi  Très-Chrétien  ;  j 
d'autant    que   tout  le  monde  fçavoic  \ 
que  Sa  Majefté  avoit  la  première  in-  \ 
fluence  dans  cette  affaire  ,  &  que  tout  ' 
le  bien  aui  en  réfulteroit ,  lui  feroit  at-  ' 
tribué.  Le  Cardinal  convint  des  bon-  j 
nés  intentions  de  Pom  François  de 
Caftro  \  mais   il  parut  douter  que  ce  1 
Miniftre  eût  des  pouvoirs  aulTi  étendus  \ 
que  ceux  qu'il  avoit  lui-même  du  Roi  j 
Très-Chrétien  \  8c  il  recommanda  de 
nouveau  le  fecret  a  fon  égard.  ; 
Le  Sénat  fut  confulté  &  il  perfifta    LeSe'natle  , 
4ans  la  réfolution  de  ne  rien  dilTimu- '^^^^*^^*  ] 
1er  a  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  ;  parce  '\ 
que  5  indépendamment  de  fes  iniinua- 
tions équivalentes ,  il  avoit  rendu  vifite 


7 
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au  Cardinal  à  fon  arrivée ,  &  lui  avoic 
An.  1607.   Q^gj-j.  jg  ^g  joindre  à  lui  j  qu'il  avoit 

D  •  N  A  T  o,  pouflfé  la  politeiïe  jufqu'à  lui  dire  qu'il 
L  X  X  X  X.  feroit  charmé  de  militer  fous  fes  éten- 
nife^  ^    ^  dards;  que,  le  Cardinal  lui  ayant  ré-j 
pondu  qu'il  ne  pouvoir  lui  rien  dire , 
parce    qu'il  attendoit  une  réponfe  du 
Sénat  y  ce  Minière  ,  étonné  d'un  pareil 
refus ,  s'étoit  préfenté  plulieurs  fois  au 
Collège  pour  fçavoir  quelle  étoit  cet- 
te réponfe  que  le  Cardinal  attendoit. 
Une  autre  confidération  en^ageoit  à  '| 
lui  faire  part  de  la  cKofe  ;  c'elt  que  ce   ! 
Miniftre  continuoit  de  faire  les  plus  j 
vives  inftances  ,  pour  que  l'on    accor- 
dât ,  en  confidération  de  fon  maître  ,  la  ] 
fufpenfion  des  loix  ,  afifurant  toujours 
que  l'accommodement  ne  pouvoit  fe 
faire ,  fi  cet  obftacle  n'étoit  pas  levé. 
Lorfqu'on  lui  eut  communiqué  la 
réponfe  qu'on  venoit  de  faire  au  Car- 
dinal ,  il  dit  ;  qu'il  auroit  voulu  (Quelque 
chofe  de  plus;  mais  que,puifque  le  Car- 
dinal s'en  étoit  contenté, il falloit bien 
qu'il  s'en  contentât  lui-même; que  ce- 
pendant  il  avoit  quelque  peine  à  fe 
charger  d'une  propofition  dont  il  pré- 
voyoit  que  le  Pape  ne  feroit  pas  fatis-  ] 
fait  ;  qu'il  feroit  fonpolîible  pour  qu'el- 
le fut  acceptée  ;  que  ,  malgré  Tefpèce. 

d'ambiguitd 
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An,  1607. 

LEONARD 


d'ambiguité  dans  laquelle  le  Sénat  avoit 
enveloppé  fa  réponfe ,  il  croyoit  qu'el- 
le pouvoit  rautorifer  à  garantir  la  fuf-  o  o^nVt^o 
penfion  des  loix  ,  &  qu'il  prendroit  -  x  x  x  x.* 
fur  ce  fujet  le  filence  pour  un  confen-  '^^°^^^^^^' 
temencj  mais  le  Doge  lui  'répondit  , 
que  la  réponfe  du  Sénat  étoit  fans  am- 
biguitéj  qu'elle  n'avoit  befoin  ni  d'in- 
terprétation ni  de  commentaire  ;  que 
fon  intention  étoit  de  ne  fufpendre  en 
aucune  manière  l'exécution  de  fes  loix 
portées  avec  équité  «S^  avec  une  autori- 
té légitime ,  mais  d'en  ufer  avec  la  mo- 
dération requife  &  accoutumée. 

Quoique  la  négociation  fût  portée  ^  Nouvelles 
au  point  de  faire  efpérer  un  accommo-  ^q^^""  Ï 
dément  prochain  ,  les  manœuvres  du  Fu.ntès. 
Comte  de  Fuentès  &  fe^  intrigues 
pour  foulever  les  Grifons  ,  faifoient 
appréhender  une  guerre  inévitable.  La 
Fa6tion  Efpagnole  avoit  adroitement 
fait  courir  le  bruit  parmi  les  Grifons  , 
que  la  République  avoit  donné  quatre- 
vingt  mille  écus  pour  la  liberté  du  paf- 
fage  j  &:  les  mécontens ,  au  nombre  de 
deux  mille  5  avoient  fait  une  émeute 
pour  fçavoir  ce  qu'étoit  devenu  cet 
argent.  Le  Réfident  de  Venife  ne  fe 
crut  pas  en  fureté  à  Coire ,  &  voulut 
fe  retirer  à  Tofane  j  mais  les  mécoH- 
Tome  X,  Z 
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tens  invertirent  fa  maifon  ,  en  lui  di- 
An.  1607.  f^j^j-   brutalement  ,  qu'il   n'étoit   pas 
LEONARD  queilion  de  fe  retirer  ,  mais  de  décla- 
L  X  X  X  X  rer  a  qui  il  avoit  remis  1  argent  de  la 
Do^gedeVe-  République.   Le  Réfident  fe  plaignit 
de  cette  violence  aux    Seigneurs    du 
Confeil  5  qui  lui  donnèrent  une  efcor- 
te  pour  qu'il  pût  fe  retirer  en  fureté  à 
Tofane  ',  mais  il  fut  attaqué  en  che- 
min par  une  troupe  de  mécontens  qui 
le  forcèrent  de  revenir  à  Coire ,  &  l« 
gardèrent  prifonnier  dans  fa  maifon  , 
ïans  qu'il  eut  la  liberté  d'écrire  ôc  de 
recevoir  des  lettres. 

Quelques  jours  après  ,  le  bruit  cou- 
rut que   les  troupes  de  Lorraine  s'é--    ; 
toient  mifes  en  marche  avec  réfolu-    ; 
îion  ,  fi  on  leur  refufoit  le  pafTage ,  de    ^ 
le  forcer.    Aulii-tôt  les  mécontens  fe   | 
foulevèrent  de  nouveau  ,  coururent  à   ] 
la  maifon  du  Réfident ,  qui  eut  beau-   j 
<çoup  de  peine  à  fe  garantir  de  leurs  in-   j 
fuites.    C'étoit  le  Comte  de  Fuentès   ! 
qui  atifoit  tout  ce  feu  ;  mais  les  piin-   j 
4pipa^x  de  la  Nation  vinrent  à  bout  de   j 
faire  entendre  raifon  aux  nautins ,  &c   ^ 
ïnoyennanç  quelque  argent  que  le  Ré-   i 
a  ^fif  !«Ti  ^^^^*^^  ^^  Venife  diftribua ,  on  lui  ren-   i 
Roi  d'Eff  a-  dit  fa  liberté  &  le  tumulte  ceifa. 
»^^-  LaCourd'Efpagneii'autorifQitpoint   ' 
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les  intrigues  du  Comte  de  Fuentès  ,    An.  160-.       j 
qui  ne  confultoic  que  fon  defir  parti-  Léonard      > 
culier  d'exciter  une  guerre  de  laquel-  Pv^^xxl 
le  il  comptoir  retirer  beaucoup  de  gloi-  Doge  de  v  e- 
re.  On  fçut  même    que  Philippe  IV  ^^^^'  \ 

avoit  dit  au  Nonce  du  Pape  ,   que  Sa  1 

Sainteté  feroit  bien  de  ne  pas  porter  les  j 

chofes  à  l'extrême ,  &  de  fbuffrir  avec 
plus  de  patience  les  défauts  de  fes  en-  ] 

tans  \  que  l'Efpagne  ferviroit  plus  effi- 
cacement le  Saint-Siège  en  reprimant  i 
les  Hérétiques  de  Flandre  ,  qu'en  exci-  'l 
tant  du  trouble  en  Italie  \  qu'il  falloit          .          ^ 
fermer  les  yeux  fur  beaucoup  de  chofes 
pour  avoir  la  paix  \  qu'en  un  mot ,  il  ne                    | 
convenait  point  au  père  commun  des  \ 
Chrétiens  de  les  armer  les  uns  contre 
les  autres  \  &c  que  c'étoit  avilir  la  digni- 
té du  Siège  Apoftolique ,  que  de  vou-                     i 
loir  foutenir  par  des  moyens  humains                     j 
une  autorité  toute  divine.    Ce  fut  le  i 
chagrin  qu'eut  le  Pape  de  fe  voir  ainfî                    ] 
abandonné  par  ceux  qu'il  croyoit  {qs 
meilleurs  amis ,  qui  le  décida  à  donner                    ■; 
aveuglément  les  mains  à  l'accommo-                    ^ 
dément.  ■ 
Les  Vénitiens ,  pour  abattre  encore      Embarra:    , 

1        r         r    /  o,  r  I  du  Comte  d; 

plus  les  elperances  &  pour  le  precau- y^u  jg^iont,     < 
tionner  eux-mêmes  contre  les  évène- 
mens ,  conrinuoient  de  prefïer  la  levée 

'i 
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des  troupes  en  Lorraine.    Le  Comtç 
de  Vaudemont  avoit  pris  le  parti  de 
1  Eois  AR  D  feindre  une  maladie  ,  pour  fe  délivrer 

DON  ATO,  .  •     /        1        /     r         -11        o        J 

]  X  X  X  X.  des  importanites  de  la  ramille  oc  du 
Pogcdc  ve-  Réfident  de  Venife.  Le  Duc  de  Lor- 
raine reçut  une  lettre  du  Réfident  de 
Tofcane  à  Venife  ,  qui  l'informoit  de 
la  négociation  du  Cardinal  de  Joyeii- 
fe  j  &:  qui  TaiTuroit  d'après    le  témoi- 
gnage de  M.   de  Frefnes    lui-même  , 
que  Taccommodementauroit  lieu  avant 
qu'il  fût  peu.    Ce  Prince  fit  part  de 
cette  nouvelle  au  Comte  de  Vaude- 
mont fon  fils  5  en  lui  difant ,  qu'il  fe- 
jroit  bientôt  hors  d'embarras  vis-à-vis 
des  Vénitiens. 
.  ^,        Il  fit  venir  enfuite  le  Secrétaire  Pa- 
Puc  de  loj-  davino ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  nouvelle 
i4.ii«.,  certaine  que   l'accommodement  alloit 

fe  faire  j  que  tous  les  préparatifs  de 
guerre  avoiem  été  fufpendus  à  Rome 
&c  à  Milan  ;  qu'ainfi  il  ne  de  voit  plus 
être  queftion  de  la  levée  qu'il  follici- 
toit;  que  ,  quoiqu'il  eût  ^es  ordres 
précis  de  ne  pas  s'en  départir ,  le  chan- 
gement furyenu  devoit  l'engager  à  fur- 
feoir  jufqu'à  nouvel  ordre  j  qu'il  ne 
lui  donnoit  cet  avis  que  pour  lui  épar- 
^  gner   une   dépenfe    inutile    ,    &  que 

c  ctoit  un  confeil  d'ami  dont  il  ns 
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pouvoir  trop-tôt  rendre  compte  au  Se-   ^^^  ^^°'^' 

jiaf  ^  L  É  O  N  A  R  t> 

Padavino  le  remercia  de  ion  atten-  l  x  x  x  x. 
tion  ;  mais  il  lui  repréfenta  ,  que  rien  D^^^ge  de  Ve- 
n'étoit  plus  trompeur  pour  l'ordinaire  ""^' 
que  les  bruits  de  paix  j  que  les  fatis- 
^dtioris  accordées  par  Ja  République  , 
loin  de  calmer  le  Pape ,  n'avoient  fait 
que  le  rendre  plus  préfomptueux  ;  que 
Sa  Sainteté  ayant  notifié  en  plein  Con- 
fiiloire  le  deflein  qu'elle  avoir  de  faire  la 
guerre  5  s'étant  vantée  d'avoir  pluiieurs 
Princes  pour  Alliés  ,  &  ayant  nommé 
Un  Légat  pour  préfider  aux  opérations  , 
la  République  n'avoit  pu  fe  difpenfer 
de  fe  mettre  en  défenfe  ;  que  perfon- 
ne  ne  fçavoït  mieux  qu'elle  ce  qu'il  liû 
convenoit  de  faire  ou  de  ne  faire  pas  \ 
que  Son  Alteife  devoit  croire  que  le 
Sénat  n'étoit  pas  capable  de  s'engager 
à  unedcpenfe  extraordinaire,  fans  une 
vraie  nécelîité  ;  qu'ainfi  il  ne  pouvoir 
rien  écrire  à  Venife ,  à  moins  que  ce 
ne  fût  pour  apprendre  a  la  Seigneurie 
que  les  troupes  étoient  levées  &  qu'el- 
les alloient  marcher. 

Le  Duc  lui  ayiint  repréfenté  qu'il 
étoit  fur  de  ce  qu'il  lui  annonçoit  ,  & 
qu  il  lui  fit  le  plaifir  d'écrire  ,  Padavi- 
no confentic  à  dépêcher  un  courrier  , 

Z  iij 


5-1-  H    I    s    T    O    I    R    E 

An.  KÎ07-  elpéranr  que  dans  rincervalle  la  fantc 
1.  FONARD  du  Comte  de  Vaudemont  feroitréra- 
I  X  X V  X  ^^^^  5  ^  ^>-^'i^  s'occuperoit  tout  de  bon 
o  ge  de  ve-  des  fondions  de  fon  emploi.  Le  Duc 
ne  répondit  rien  j  mais  le  Comte  en- 
voya fçavoir,  li  Padavino  étoit  con- 
tent. Celui-ci  lui  fit  dire  qu'il  fongeât 
à  fe  guérir  ^  qu'on  faifoit  des  prières 
pour  lui  à  Venife  ^  &  qu'il  venoit  d'y 
écrire  que  la  République  pouvoit  comp- 
ter fur  {es  fervices. 
tePapeiitî      ^^^^  ^^s  entrefaites ,  un  Chambellan 
envoyé    ur  du  Duc  de  Bavierc  arriva  à  Nanci  avec 
B^cf.^^"       un  Bref  du  Pape  pour  engager  de  nou- 
veau le  Comte  à  quitter  le  fervice  des 
Vénitiens.  Il  eut  audience  de  tous  les 
Princes  de  Lorraine.    Le   Comte  de 
Vaudemont ,  qui  s'excufa  de  le  voir  à 
caufe  de  fon  incommodité ,  prelîe  de 
lui  donner  audience  ,  y    confentit  à 
condition  qu'il  parleroit  peu  ,  qu'il  fe 
contenteroit  d'une  courte  réponfe  & 
qu'il  ne  répliqueroit  point.  Le  Cham- 
bellan introduit  dans  fa  chambre ,  lui 
expofa  les  raifons  d'Etat  &  les  motifs 
de  Religion  qui  dévoient  le  détourner 
de  fervir  contre  le  Saint-Siège  y  mais  le 
Comte  lui  répondit  en  deux  mots ,  qu'il 
eftimoit  fon  honneur  au-defliis  de  tout, 
6c  que  ce  fentiment  n'avoir  rien  de  con- 
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traire  à  ce  c|u'il  devoir  à  la  Religion, 

M.  de  BaiTompierre  arriva  quelques      "'  ''^^^* 
jours  après  à  Nanci.    Il  avoir  promis  â  \^^^^^o, 
Priuli  5  Ambafladeur  de  Venife   à  la  l  x  x  x  x. 
Cour  de  France ,  de  paffer  au  fervice  de  jfjff  ^^  '^^' 
la  République  ^  &  Henri  IV  l'avoir  j^^nuations 
chargé  de  dire  au  Comte  de  Vaude-  de  h  France, 
mont  ;  que  tton-feulement  il  ne  pou- 
voir avec  honneur  manquer  à  la  Répu- 
blique 5  mais  qu'il  n'avoir  aucun  pré- 
texte pour  s'excufer  de  la  fervir.  M.  dé 
BafTompierre  lui  ajoura  ,  que  le  Duc 
de  Guife  s'ofFroit  à  être  fon  Lieute- 
nant ,  &  que  grand  nombre  de  Soldats 
ëtoient  prêts  à  levenir  joindre.  Sa Mar 
jefté  leur  en  ayant  donné  la  permif- 
iion.  Le  Comte  efpéroit  toujours  que 
la  nouvelle  de  l'accommodement  le  ti- 
reroir  d'embarras ,  d'autant  plus  que  le 
Duc  de  Lorraine  venoit  de  recevoir 
avis  5  que  le  Cardinal  de  Joyeufe  étoit 
parri  pour  Rome  avec   l'accommode- 
ment tout-à-fait  conclu. 

Mais  le  courrier  de  Padavino  érant  infiances 
revenu  avec  des  ordres  fort  différens  y'énufen'^'^* 
de  ceux  qu'on  attendoit ,  ce  Réiident 
delà  République  Signifia  au  Ce  mce, 
qu'il  n'étoit  plus  queftion  d'uferde  dé- 
lais 5  que  le  Sénat  vouloir  des  rroupes  , 
6c  que  c'étoit  à  lui  de  les  affemblen 

Ziv 
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An.  1/Î07.    Le  Comte  lui  dit  qu'il  falloit  en  parler 

LtoNAPD  au  Duc  de  Lorraine.  Padavino  lui  ré- 

L  X  X X  X.  pondit  quil  le  teroit  ,   &  quii  avoit 

Doge  de  ve-  ordre  de  le  faire  ,  mais  qu'il  avoit  du 

s'adreifer  d'abord  directement  à  lui , 

qui  croit  le    refTorr  principal  j  qu'il 

garderoit  fon  courrier  un  jour  ou  deux, 

afin  de  pouvoir  envoyer  à  Venife  une 

réponfe   définitive  j    &  qu'il   vouloir 

non  des  complimens  ôc  des  excufes  , 

mais  des  effets. 

Le  Duc  de  Lorraine  tint  Confeilâvee 
les  Princes  fes  fils.  Le  Cardinal  dit , 
que  la  maifon  de  Lorraine  avoir  tou- 
jours été  dévouée  au  Saint-Siège  ,  que 
jamais  aucun  Prince  de  cette  maifon 
n'avoit  fervi  contre  l'Eglife  j  qu'il  ne 
falloit  pas  préfentement ,  par  une  con- 
duite contraire  ,  fe  deshonorer  ,  s'atti- 
rer la  haine  des  Catholiques ,  &c  les 
cenfures  du  Pape.  Il  conclut  à  refufer 
nettement  la  demande  de  Padavino , 
alTurant  que  la  paix  fuivroit  nécelïai- 
rement  de  ce  refus ,  parce  que  les  Vé- 
nitiens 5  privés  de  l'appui  de  la  maifon 
de  Lorraine  ,  feroient  forcés  de  céder 
au  Pape.  Le  Duc  de  Bar  fut  du  même 
avis  5  mai^  en  délirant  qu'on  imaginât 
quelque  moyen  de  fauver  la  réputation 
de  fon  frère.    Le  Comte  de  Vaude- 
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mont  expofa  ce  que  M.  de  Baiiorn-    .      ^ 
pierre  lui  avoir  dit  de  la  part  du  RoIleonaro  \ 
de  France ,  &  ce  que  beaucoup  de  eens  d  o  n  a  t  o> 
d'honneur  lui  avoient  témoigné  dans  le  J;^^.  j.  v^J  ' 
même  lens  j  il  pria  qu  on   conlidcrac  nife,  , 
attentivement  ce    qu'il  devoit  faire,  "; 
parce  que  fon  devoir  éroit  préférable 
a  toute  autre  conhdération.    Le  Dac  | 
dit,  qu'il   fe  trouvoit  dans  un  grand  - 
embarras  j  que  d'un  côté  le  motif  de  ' 
la  Religion  &  l'intérêt  d'Etat  ne  per-  '{ 
mettoient  pas  que  fes  enfans  priiFenc  : 
les  armes  contre  le  Saint-Siëge,  tandis 
qu'aucun  Prince  Catholique  ne  leur  en  i 
donnoit  l'exemple  \  que  d'un  autre  coté 
il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  donner  ' 
quelque   fi^tisfadicii  aux  Vénitiens  ^  i 
mais  que  l'honneur  de  fa  maifon  l'eni-  j 
portoit  fur  tout  le  refte  \    qu'ainfi    il  \ 
prendroit  le  parti  d'amufer  le  Réfidenn  \ 
de  Venife  par  de  bonnes  paroles  de  de  \ 
faire  naître  des   incidens  pour  éviter  ; 
tout  à  la  fois  les  inconvéniens   du  re- 
fus 5  &  le  danger  du  confentement.  ! 

Padavino  attendoit  avec  impatience     ^^  réponse 

le  réililtat  de  ce  Coni^il.    Le  Duc  de  %  veniî^'''  i 

Lorraine  le  fit  appeller  ,  &  lui  dit  ;  qu'il  ' 

tenoit  la  paix  pour  faite;  qu'il  étoitdonc  j 

inutile  de  lever  des  troupes  \  que  la  Ré-  ;^ 
publique  s'accommoderoit ,  &  que  les 

Z  V 
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cenfures  reromberoienr  fur  fa  maifon  : 

riiî.  1507.  »-i       ,  /       •  .     rL        1      1     • 

^   .  qii  il  n  etoit  pas  lulte  de  lui  attirer  cet 

LEONARD    ^     t  r  I       rr    f  s-i 

=  ON  A  10,  embarras  lans  aucune  neceliite  ;  qu  n 
^v'^^^j^-^'  avoir  îa  plus  fîncère  envie  de  donner 
mçC  ''   "  ^^-^5  toutes  les  occafions  des  preuves 
de  fon  attachement  pour  la  Républi- 
que ;  Se  qu'il  n'en  éroit  que  plus  affligé 
de  ne   pouvoir  permettre   a   fes   en- 
fans  de  fervir  centre  le  Saint-Siège; 
qu'en  toute  autre  rencontre  lui  Se  toute 
fa  Maifon  feroient  empreflfés  à  témoi- 
gner hur  zèle  aux  Vénitiens. 
Repréfen-      Une  négative  fi  claire  détermina  Pa- 
rationsde  ce  davluo  Adiré  nettement,  que  les  bruits 
Re  1  ent.      ^^  ^^^^  n'avoient"  aucun  fondement  ; 
que  leur  fauffeté  éroit  prouvée  ,  par  les 
ordres  réitérés  qu'il  recevoir  du  Sénat  ; 
que  s'il  étoit  queftion  ds  paix  ,  il  ne 
faudroit  que  le  refus  du  Comte  pour 
la  rendre  impraticable ,  n'étant  propre 
qu'à  infpirer  au  Pape  le  plus  opiniâtre 
entêtement  ;  que  la  République  ne  fol- 
liciteroit  pas  la  levée ,  fi  elle  ne  la  ju- 
geoit  pas  néceflaire  ;    que  quiconquie 
eft  engagé  au  fervice  d'un  Souverain , 
doit    obéir    fans   entreprendre  de    fe 
faire  juge  de  la  néceliité  du  comman- 
dement j  que  la  crainte  des  cenfures 
"  étoit  une  vaine  appréheniion  ,    parce 

qu'on  '  fptToit  bieirque  le  Pape  fe  re- 
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pentoit  de  les  avoir  lancées  Se  qu'il  ne  ^"*  ^^°'^' 
^  1         •       1        j  t         /^  Léon  ar  o 

retomberoit  plus  dans  le  même  cas  j  donato, 

que  ce  feroit  une  grande  erreur  d'at-  l  x  x  x  x. 
tribuer  aux  Papes  aucune  forte  d'infail- n^fç^^^  ^  ^' 
libilité  5  Dieu  permettant  qu'il  y  en  ait 
de  mauvais  pour  les  péchés  du  monde  ; 
que  le  Comte  de  Vaudemont ,  de  l'aveu 
du  Duc  fon  père  ,  s'étoit  engagé  à  la  Ré- 
publique au  commencement  de  la  dif- 
pute;  èc  que,  puifqu'il  n'avoit  pas  craint 
de  promettre  ,  il  ne  devoir  pas  faire 
difficulté  de  tenir. 

Le  Duc  répliqua  que  l'accommode- 
ment alloit  fe  faire ,  &  qu'il  attendoit 
à  tout  inftant  la  nouvelle  de  ^fa  con- 
cluiion.  L'audience  dura  près  de  deux 
heures  fur  le  même  ton.  A  la  fin  Pa- 
davino  demanda  au  Duc  de  Lorraine 
de  vouloir  bien  lui  dire  (i  c'étoit  là  £on 
dernier  mot ,  parce  qu'il  partiroit  tout 
de  fuite  pour  chercher  ailleurs  ce  qu'on 
lui  refufoit  en  Lorraine  après  les  en- 
gagemens  les  plus  formels.  Le  Duc 
le  pria  d'attendre  encore  trois  ou  qua- 
tre jours. 

Le  lendemain  Padavino  rendit  vifite  ^  inquîeWe 
au  Comte  de  Vaudemont ,  qui  lui  dit  vàudemonc» 
en  l'abordant  :  »  j'aimerois  cent  £ois 
îî  mieux  être  mort ,  que  de  me  trouver 
>5  dans  la  fituation  où  je  me  trouve. 
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, j,  £^ç  g^j-   ^Q^  pi[i^^g   embarrafTames  de 

An.  i6c7.  „  des  plus  triftes  ,  me  voyant  d'une  parc 
LEONARD  3D  prefTé  par  mon  devoir ,  de  Taurre  ar- 
L  x^^x  x'  ^'  ^^^^  P^^*  ^^  volonté  de  mon  père  à  la- 
Doge  de  Vc-  î>  quelle  je  n'ofe  contrevenir.  Ce  font 
"^^^»  53  les  Brefs  du  Pape  &les  intrigues  des 

3>  Jéfuites  qui  lui  ont  donné  ces  fcra- 
55  pules  dont  on  ne  peut  le  guérir.  Il  eiï 
35  âgé  &  fufceptible  de  ces  fortes  d'im- 
55  preilions.  Je  (ens  très-bien  que  la 
55  République  eft  fondée  à  fe  plaindre  , 
5)  de  ce  que  je  lui  manque  au  befoin  ; 
55.4-nais  je  vous  protefte  que  ce  n'eft  pas 
'59  ma  fiiute  ,  &  je  vous  conjure  les  lar- 
55  aux  yeux  d'avoir  égard  à  ma  fitua- 
«  tion.  w  Padavino  le  confola  en  lui 
difant  j  que  dans  le  cas  où  il  fe  trou- 
voit  ,  il  devoit  faire  ufage  de  fa  pru- 
dence; qu'il  éroit  malheureux  pour  lui 
que  le  Pape  eût  entrepris  de  compro  ^ 
mettre  fa  répuraticn  d'une  manière  lî 
fâcheufe  y  qu'il  devoit  parler  a  fon  per* 
Se  le  prier  de  ne  pas  i'expofer  à  fe  des- 
honorer aux  yeux  des  hommes.  Le 
Comte  promit  qu'il  lui  parleroit  ;  mais 
les  quatre  jours  qu'on  avoit  deman- 
dés étant  expirés  fins  aucune  déciiion 
nouvelle  ,  Pad..vino  demanda  fon  au- 
dience de  congé  que  l'on  différa  encore 
pour  gagner  du  tems.    Le  Comte  de 
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Vaudemont  olfrit  de  lever  des  trou-   An.  1607. 

pes  à  condition  qu'elles  ne  ferviroienr  Leonar»  ; 
pas  contre  le  Pape ,  condition  qu'il  ne  ^  x  Vx  xl 

inettoitj  difoit-il ,  que  pour  ménager  Ooge  de  Ve-  i 
le  fcrupule  de  fon  père  pétant  bien  ré-^''^'''' 

folu ,  lorfqu'il  leroit  une  fois  en  Italie  ,  ; 

d'obéir  à  la  République  fans  réferve  j  ] 

mais  Padavino  ne  voulut  jamais  accep-  ] 

ter  cette  condition ,  parce  que  l'enga-  j 

gement  du  Comte  étoit  de  fervir  la  Ré-  ^i 

publique  envers  &  contre  tous ,  &  qu'il  ! 

ne  lui  appartenoit  pas  d'altérer  cet  en-                ^  -J 
gagement  en  aucune  manière  ^  Se  il  ré- 
folut  de  palFer  en  SuHrej.  aulîî-tôt  qu'il 
auroit  avis  du  lieu  où  les  Députes  des 

Cantons  dévoient  fe  rendre  pour  conr-  i 

férer  avec  lui.  \ 

Le  Pape ,  qui  voyoit  fa  défaite  inévi-      Nouvsan 
rable  &  prochaine ,  imagina  un   nou-daPapef*  ! 
veau  moyen  de  ne  pas  fuccamber.    Il  : 
apprit  qu'il  y  avoit  à  Gènes  une  loi  i 
ancienne  contre  l'aliénation  des  biens  ; 
en  faveur  des  gens  d'Eglife.  Il  pria  cet- 
te République  de  la  révoquer  ,  &  elle  \ 
eut  la  complaifance  de  le  faire.     Le  ; 
Pape  exigea  encore  &  obtint  des  Gè-  \ 
nois  ,  qu'ils  chargealfent  leur  Envoyé  à  \ 
la  Cour  de    Madrid  de  faire  part  ati 
Roi  d'Efpagne  de  cette  révocation.  11  • 
efpéroit  que  cet  exemple  feroit  im-  î 
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An.  1507.  prelîion ,  &  que  tous  les  amis  du  Saint- 
Leonard  Siège  voudroienc  qu'il  fervît  de  régie 
LxxVx'^^P  Vénitiens;  mais  Philippe  IV 
Doge  de  ve-  défapprouva  la  lâcheté  des  Génois ,  Se  la 
°'^^*  prétention  qu  ils  avoient  eue  d'établir 

une  régie  qui  pouvoir  tourner  au  pré- 
judice de  tous  les  Souverains.    Ainfi 
cette  refTource  manqua  encore  a  Paul  V. 
Ambaffa-      Le  Duc  de  Savoie ,  chareé  des  pleins 

ievr  de    Sa-  •        1     i>t-  r        •      ^ 

voie  à  Vcni-  pouvoirs  de  1  hmpereur ,  n  avoir  encore 
^c»  fait  aucune  démarche.  Tout-à-coup  on 

apprit  qu'il  devoit  fe  rendre  à  Venife , 
&  qu'il  avoir  donné  fes  ordres  pour  le 
départ.  Il  fe  fit  précéder  par  Jean- 
Baptifle  Solar  ,  qui  porta  à  Venife  les 
Lettres  de  créance  que  fon  maître  avoit 
reçues  de  l'Empereur.  Sclar  notifia  au 
Collège  ,  que  Sa  Majefté  Impériale 
avoit  envoyé  à  Turin  le  Marquis  de 
Caftiglioné ,  pour  folliciter  Son  AltelTe 
d'aller  de  fa  part  à  Venife  travailler  à 
raccommodement  *,  que  le  Duc  de  Sa- 
voie ,  pour  fe  conformer  aux  intentions 
de  l'Empereur  &  pour  marquer  fon  zèle 
à  la  République  ,  partiroit  inceffam- 
ment  ]  qu'il  efpéroit  que  fa  préfence 
&  fa  médiation  feroient  agréables  aux 
Vénitiens;  ôc  qu'il  leur  avoit  envoyé 
un  Ambaiïlideur  pour  les  aifurer  de  fa 
bonne  volonté  de  du  defir  qu'il  avoit 
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I    •      /  j-  1  J      c  Al      An.  1607. 

lui  répondit  que  la  venue  de  ^on  Al- 
teife  feroit  très  -agréable  au  Sénat.         d  o^/aVo' 
Le  Cardinal  de  Joyeufe  partit  pour  l  x  x  x  x^ 
Rome  le  zz  Mars ,  &  le  lendemain,  le  ^i?f  ^^^  ^'' 
Marquis  de  Caftiglioné.  l'un  des  Pléni-     .     n  r 

i  .    .  .       V  ^  .         ^      Le    Cardi- 

potentiaires  de  i  empereur  ,  arriva  analdeJoyeu» 
Veniie ,  &  parut  à  l'audience  faHs  ce-  g  P^;^  p°"' 
remonie.  11  dit ,  que  dans  le  commen- 
cement de  la  querelle  ,  il  avoir  agi  au- 
près du  Pape  pour  l'engager  a  fufpen- 
dre  fon  monitoire  ^  mais  que  l'aigreur 
des  procédés  réciproques  avoir  détruit 
l'effet  de  (q^  repréfenrations  ;  que  de- 
puis il  n'avoir  cefTé  de  foUi citer  l'Em- 
pereur pour  qu'il  interpofât  ies  b©ns 
offices^  que  SaMajefté  Impériale5pleine 
du  defir  de  procurer  la  paix  ^  avoir 
choifi  le  Duc  de  Savoie  pour  effeduer 
cette  bonne  œuvre  ,&  l'avoir  donné  lui- 
même  pour  adjoint  a  Son  AltefTe ,  le 
fçachant  très  -  afi:e<^ionné  à  la  Répu- 
blique 5  par  l'ancienne  amitié  qui  ré- 
gnoit  entre  la  Maifoji  de  Gonzague  & 
les  Vénitiens  ;'que  le  départ  du  Duc 
ne  pouvant  iitôt  avoir  lieu  à  caufe  de 
la  fuite  nombreufe  qu'il  devoir  amener , 
l'Empereur  l'avoir  chargé  de  prendre 
les  devants  ,  &  d'entamer  la  négocia- 
tion 3  craignant ,  ii  en  la  différoit,  qu'il 
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ne  furvînt  chez  les   Grifons  des  trou- 
"'  ''^°^*    blés  qui  rendroient  l'affaire  inaccom- 
D^o^nW^o,  ï^odable  ;  qu'il  avoir  appris  avec  beau- 
J-  X  X  X  x!  coup  de  joie  en  arrivant ,  qtie  les  cho- 
Sfer^  ^^  ^^^  ^^^  ^^  rrouvoient  dans  ks  termes  le« 
plus  favorables ,  &c  que  le  Cardinal  de 
Joyeufe  portoit  a  Rome  des  conditions 
dont  le  Pape  feroit  fatisfait  j  il  pria 
qu'on  lui  fît  part  du  détail  de  ces  con- 
ditions ,  afin  que  sll  rertoit  encore  des 
difficultés ,  il  pût  aider  à  les  lever  ait 
nom  de  Sa  Majefté  Impériale  j  &:  en 
difant  ces  mots  ,  il  préfenta  les  Lettres 
de  créance  qu'il  avoir  de  l'Empereur 
&  du  Duc  de  Savoie. 
Conduite «!li       Le  Sénat  ordonna  qu'il  lui  fût  don- 
vL"du  PiéAJ.  "^  communication  d^  tout  ce  qui  avoir 
pcitentiaire    précédé  ^   &   de  la  dernière  réponfe 
reur,^"^^"    ^ii'oiî  avoit  faite  au  Cardinal  de  Joyeu- 
fe. Le  Marquis  de  Caftio-Iioné  parut 
étonne  &  croire  qu  on  ne  lui  diloit  pas 
tout.  On  l'afruratrès-politivement  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus.    Alors  il  fit  inf- 
tance,pour  qu'ilpût  porter  lui-même  au 
Pape  quelque  fatisfaélion  particulière 
accordée  par  confidération  pour  l'Em- 
pereur y  mais  on  lui  déclara  fermement 
qu'on  avoit  accordé  tout  ce  qu'il  étoit 
pofîîble  d'accorder  j  que  tout  ce  qu'on 
pouvoir  faire  de  plus ,  c'étoit  de  cou- 
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conditions  qui  avoient  été  accordées  Léonard 
aux  Minières  de  France  &  communi-  ^  x  xVxI 
quées  à  ceux  d'Efpagne  ,  afin  qu'il  put  Doge  de  Ve- 
négocier  avec  eux  fur  le  même  plan.  " 

La  Cour  d'Efpagne  ne  pouvoir  fe 
perfuader  ^e  le  Pape  voulut  fe  con- 
tenter de  la  légère  fatisfaction  que  les 
Vénitiens  lui  ofFroient ,  &  quand  elle 
apprit  que  le  Cardinal  de  Joyeufe  étoit 
parti  pour  Rome ,  elle  crut  que  le  Pa- 
pe la  jouoit  5  qu'il  ufoit  de  détour  à  foii 
égard ,  &  qu'il  s'entendoit  fecrette- 
nient  avec  la  France.  Ce  fut  ce  qui 
détermina  Dom  François  de  Caflro  à 
mettre  par  écrit  la  dernière  réfolutioii 
du  Sénat ,  Cjui  lui  avoit  été  communi- 
quée. Il  l'envoya  à  Rome  &  dans  tou- 
tes les  Cours  de  l'Europe ,  afin  de  faire 
connoître  a  «out  le  monde  que  les 
François  n'avoientrienobtenu  de  plus 
que  les  Efpagnols.  Le  Sénat ,  qui  crai- 
gnit que  cet  AmbafTadeiir  n'eût  fait  un 
récit  infidèle  de  fes  intentions ,  prit  le 
parti  lui-même  d'ordonner  a  fes  Mi- 
niftres  dans  toutes  les  Cours  de  publier 
faderniereréfolution  telle  qu'elle  étoit.       Effet  (Je 

L'arrivée  du  Cardinal  de  Joyeufe  {^^^^^^  ^^ 
excita  une  grande  rumeur  dans  la  Cour  Joyeufe àRo- 
Romaine.  Les  Prélacs  de  cette  Cour  fe  ^•' 
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An.  1607.  trouvèrent  divifés  de  fentîmens  ,  les 
Léonard  ^^^  defîrant  l*accommodement  ôc  le  re- 
D  o  N  A  T  o ,  gardant  comme  fait  *,  les  autres  le  crai- 
Doge  de  Ve-  gnant  &  le  tenant  pour  inipoiTible.  Le 
mfe.  Pape  éprouva  &  témoigna  une  grande' 

perplexité.  Le  furlendemain  de  Tarri- 
vée  du-Cardinal ,  M.  d' Alincourt  expo- 
fa  a  Sa  Sainteté  ,  qu'il  apprenoit  avec 
douleur  que  le  bruit  couroit  dans  Ro- 
me que  l'affaire  ne  pouvoir  plus  s'ac- 
commoder 5  ou  du  moins  que  raccom- 
modement ne  pouvok  fe  faire  aux  con- 
ditions obtenues  par  le  Roi;  ce  qui  fe- 
roit  un  grand  déplaifir  pour  Sa  Majef- 
té.  Le  Pape  lui  répondit  :  53  j'ai  été  tra- 
«  caffé  par  tant  d'endroits  &  de  tant 
w  de  manières ,  que  pendant  trois  jours 
»  j'ai  été  fur  la  croix.  Les  conditions 
»  que  le  Cardinal  de  Joyeufe  &  le  Mar- 
»  quis  de  Caftiglioné  m'apportent  de 
35  Venife  ne  font  pas  bien  latisfaifan- 
35  tes.  Cependant  je  fuis  réfolu  à  Tac- 
55  commodément  ,  pourvu  qu'on  faffe 
»  encore  quelque  tentative  pour  le  rap- 
3>  pel  des  Jéfuites. 
Sentimens  Les  Cardinaux  qui  avoient  le  plus 
tanx  ^^Rol  (l^fapprouvé  intérieurement  la  précipi- 
mains.  tatiou  avec  laquelle  le  Pape  avoit  lancé 

fon  monitoire ,   étoient  ceux  à  qui  il 
en  fdchoif  le  plus ,   de  le  voir  hâter 
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raccommodement ,   fans  avoir  obligé    ^^  ^ 
les  Vénitiens  à  fléchir.  Quelques-uns  Léonard 
d*eux  parurent  déterminés  à  s  j  oppo-DoNATo, 
fer  ouvertement  dans  le  Confiftoire  ;  D^gè^afvç-, 
&  ils  furent  confirmés  dans  leur  opi-  nife. 
nion  par  quelques  efprits  turbulens  , 
qui  vouloient  empêcher  l'accommode- 
ment ,  ou  du  moins  que  le  Cardinal 
de  Joyeufe  n'en  eût  pas  l'hanneur. 

Cependant  la  plapart  des  dirricuitës  Le  Pape  în» 
s  appianirenc ,  ocûny  eut  que  1  article  tabi.'ffemenc 
du  rétabUlfement  des  Jéfuites  ,  qui  desJéfuiws. 
parut  embarraïïant.  Le  Pdpe  le  defiroit 
avec  vivacité  5  &  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe n'éroit  point  autorifé  à  le  promet- 
tre. 11  prcpofa  un  expédient  ,  ce  fut 
que  le  Pape  lui  remit  un  Bref  avec 
pouvoir  abfolu  de  lever  les  cenfures  ; 
qu'il  le  porteroic  à  Venife ,  en  décla- 
rant au  Sénat ,  qu'il  n'avoit  la  liberté 
d'ufer  de  ce  pouvoir  qu'a  condition 
que  les  Jéfuites  feroient  rétablis  ;  Se 
qu'il  efpéroit  que  ,  lorfque  le  Sénat 
verroit  qu'il  n'y  avoir  pas  moyen  de 
finir  autrement ,  il  fe  relâcheroit  in- 
failliblement fur  cet  article. 

Paul  V.  éroit  perfuadé  qu'il  étoit  de 
fon  honneur  de  ne  pas  abandonner  les 
Jéfuites  5  qui  félon  lui  n'avoient  été 
profcrits ,  que  pour  avoir  voulu  garder 


An.  1607 
LïO  N AR  D 
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l'interdit  j  Se  à  qui  il  avoit  promis  de 
n'entendre  à  aucun  accommodement. 
Do  NATO,  à  moins  qu'ils  ne  fuflfent  rétablis.  It 
iyos^d^WQ'  difoit ,  qu'ayant  fait  tant  de  bruit  pour 
nifc.  deux  Prêtres  rhis  en  prifon ,  ce  feroit 

à  lui  une  grande  honte  d'acquiefcer  an 
banniffement  d'un  ordre  entier  de  Re- 
ligieux. Mais  le  Cardinal  du  Perron 
l'ui^repréfenta  5  que  fi  on  s'arrètoit  à 
cette  difficulté  ,  ce  feroit ,  faire  de  la 
caufe  particulière  des  Jéfuites,  larcaufe 
du  Saint-Siège  j  que  reiTentiel  étoit 
de  rétablir  fon  autorité  à  Venife ,  parce 
que  5  lorfqu'elle  y  feroit  bien  affermie , 
il  y  auroir  moins  de  difficulté  a  faire 
cefter  la  difgrace  des  Jéfuites  ^  Se  (^le 
ne  pas  Tes  nommer  d'ans  l'accommode- 
ment,  ce  n'étoit  pas  les  exclure ,  rnais 
différer  tout  au  plus  leur  rétabliiTe- 
ment.  Il  lui  rappella  l'exemple  de  Clé- 
ment VIII  3  qui  dans  l'accord  fait  avec  I» 
France ,  voyant  la  difficulté  d'obtenir  Te 
rappel  dçs  Jéfuites  qu'il  deiiroit  pailio- 
nément  fe  contenta  de  l'efpérance  d'en 
venir  à  bout  avec  le  tems ,  Se  eut  en  eftet 
le  bonheur  de  Tobtenir  dans  la  fuite.  Le 
Pape  parut  frappé  de  cette  infmuation , 
Ôc  en  ordonnant  au  Cardijaal  de  J'oyeu- 
fe  de  faire  l'impoffible  pour  procurer 
ie  rappel  des  Jéfuites  >  il  confemit  de 
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paifer  par defTus  cette  difficulté,  fi  on    Ad.  1507- 

ne  pouvoit  la  vaincre.                                Léonard  \ 

11  ueftoit  quelques  autres  embarras  ,  ^  x  x^x  s*  I 
mais  cjui  ne  roulant  -que  fur  des  for-  Doge  de  \'e- 

malités  j  ne  pouvoient  occafionner  une  "^^^'  ! 

loncTue  réfiftance.  Le  Pape  vouloir  que  paccommo-^  j 

,       9             •          1                r            r^       1                  drmeHt      eft  , 

la  révocation  des  cenlures  rut  deman-  prâàfe  fai-  ; 

dée  par  écrit ,  &  que  ce  fût  M-  de  '^*  1 

Frefnes ,  Ambaifadeur  de  France  à  Ve-  ; 
nife  5  qui  fit  cette  demande  au  nom  de 

la  République  &  du  Roi.  Il  fat  con-  1 
venu  quî  la  demande  feroit  t'aite  par 
M.  d'Alinçourt ,  AmbaiTadeur  du  Roi 

à  Rome.  Le  Cardinal  de  Joyeuf^  ^  '\ 

M.  d'Alincourt  promettoient  au  nom  A 

du  Roi  que  les  loix  ne  feroient  point  1 

exécutées  à  Venife  jufqu'à  la  conclu-  \ 

Çiori  de  l'accommodement  j  &  le  Pape  ' 

vouloir  qu'on  ajoutât,  que  cette  parole  ; 

étoit  donnée  du  eonfentement  de  la  ] 

République  j  mais  comme   le   Sénat  \ 

avoit  toujours  reftifé  ce  eonfentement  ^  \ 

on  ne  pouvoit  en  rien  dire.  Le  Pape  ' 

paiîa  encore  cette  difficulté    Le  Pape  ■] 

vouloir  enti  n  que  la  révocation  des  aç^n-  '\ 

fures  fe  fît  à  Rome  fuivant  l'ufage  ordi-  \ 

naire ,  regardant  comme  unechofe  dés-  j 

honorante  &  infolite  d'être  obligé  d'en-  \ 

voyer  à  Venifç  un  Cardinal  exprès  pour  j 

cet  e&t,  : 


^^^^^  550  Histoire 

An.  1607.  Mais  les  Miniitres  de  France  iui  re- 
LEONARD  p^éfenterent ,  que  c'écoit  vouloir  rom- 
DoNATo,pre  raccommodement  que  d'infifter 
Doge^d^V^-  ^^^  ^^  point  j  parce  qu'infailliblement 
niTe.  les  Romains  feroient  naître  mille  dif- 

ficultés fur  le  tems ,  fur  la  manière  dc 
fur  cent  autres  circonllances  minutieu- 
fes  ;  que ,  quand  même  ils  feroient  tous 
d'accord ,  la  révocation  ne  pourroit  fe 
faire  à  Rome ,  fans  y  inférer  quelque 
claufe  qui  inculpât  les  Vénitiens  j  & 
que  pour  rien  au  monde,  la  Républi- 
que ne  voudroir  donner  fon  aveu  à 
quelqu'ade  que  ce  fut  tendant  à  in- 
finuer  la  légitimité  &  la  validité  des 
cenfures.  Les  Miniftres  de  France  re- 
gardant ce  point  comme  très-elTentiel 
firent  tant  d'inftances ,  que  Sa  Sainteté 
fe  rendit ,  ôc  promit  qu'on  ne  feroit 
rien  à  Rome. 

Le  Pape  fuppofoit  qu'on  rendroit 
les  prifonniers  fans  protefter  du  droit 
de  la  République  ,  &  lorfqu'on  lui  dé- 
clara que  le  Sénat  vouloit  que  la  pro- 
teftation  fuivît  immédiatement  la  cef- 
fion  des  prifonniers ,  il  fut  fur  le  point 
de  rompre  l'accommodement  ^  mais 
le  Cardinal  du  Perron  lui  fit  entendre 
que,  fi  Sa  Sainteté  jugeoit  que  ce  fût- 
là  un  motif  ûiffifant  de  rompre  ,  il 


An.  160  7. 
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étoit  plus  de  fa  dignité  de  rompre  à 
Veniie  ,  parce  qu'alors  on  imputeroix  lTqn"ard 
la  rupture  i  l'obriination   des  Véni- ^^^^^^^» 
tiens  ;  au  lieu  que  ,  fi  on  rompoit  dès  Doge  de  Ve- 
à  préfent,  le  blâixie  en  retomberoit  fur  ^'^^* 
Sa  Sainteté.  Cette  réflexion  calma  le 
Pape ,  &  il  lailTa  cette  difficulté  de  côté. 

Paul  V  tint ,  quelques  jours  après ,  le     ^^  ^^P^ ^* 
Confiftolre.  Tous   les    Cardinaux  s'y  cardinaux^ 
rendirent ,  m.ème  ceux  .que  leur  âge  & 
leurs  infirmités   eii  diipenfoient ,   ne 
.doutant  pas  que  Sa  Sainteté  ne  leur  fît 
part  de  ce  qu'il  avoit  réfolu  à  l'égard 
des  Vénitiens.    Plufieurs    même   s'é- 
toient  préparés  à  y  former  oppofition; 
mais  le  Pape  ne  leur  en  dit  mot.  Les 
jours  fuivans ,  il  les  vit  les  uns  aprft 
ies  autres  ,  &c  leur  en  parla  comme 
d'une  chofe  faite.  La  plupart  approu- 
vèrent. Quelques-uns  s'y  oppoferent 
foiblement  :  tout  fe  borna  de  leur  parc 
à  quelques  précautions  qu'ils  confeille- 
rent,  éc  aux  difficultés  qu'ils  tirent  fur 
le  choix  du  Cardinal  chargé  de  révo- 
;^uer  les  cenfures ,  les  uns  voulant  que 
ce  fût  le  Cardinal  Neveu  ,  les  autres 
propofant  de  joindre  le  Cardinal  Za-    ^^  Card'- 
pata  au  Cardinal  de  Joyeufe.  Le  Pape  "aide  joyeû- 
ies  écouta  fans  s'expliquer  davantage,  toute^'leldli-! 
Il  étoit  queftion  de  rédiger  le  Bref  n«"itcs. 


55^  Histoire 

A„    ^  ,     pour  la  révocation  des  cenfures  ;   ce 

An.  1507.     r     .  X      i-rr-   -1  Vi 

1bon.\ri*^^^  parut  tres-dimcile  ,  parce  qu  il  y 
D  o  N  A  T  o,  avoir  l'honneur  du  Saint^icge  à  con- 
Doge  de  Ve- ^^^^^^  avec  la  dignité  du  Sénat,  diffi- 
aife,  culte  dont  jufques-là  on  n^avoit  eu  au- 

cun exemple.  Dans  toutes  les  autres 
occafîons  ,  les  Papes  n'ayant  jamais 
révoqué  de  cenfiu'es  ,  qu'à  la  prière 
de  ceux  qui  les  avoient  encourues, 
il  leur  avoir  été  facile  d'inférer  dans 
îeurs  Brefs  des  expreilîons  qui  mar- 
quoient  le  repentir  des  excommuniés, 
6c  de  fe  rendre  aulîi  redoutables  par 
la  manière  de  faire  grâce ,  que  par  le 
foudre  même  qu'ils  avoient  lancé.  Ici 
Ij^étoit  toute  autre  chofe.  On  ne  pou- 
voir employer  un  feul  mot  qui  mar- 
quât approbation  de  la  conduite  du 
Pape  &c  de  fes  cenfures ,  fans  rompre 
l'accommodement. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  imagina  un 
dénouement  fort  fage.  Il  propofa  de 
ne  point  expédier  de  Bref,  de  que  la 
révocation  des  cenfures  fe  fit  de  vive 
voix  à  Venife  ,  afin  d'éviter  tout  ce 
qui  pouvoit  faire  ombrage  à  la  Ré- 
publique ,  3c  de  lailTer  la  liberté  à 
la  Gourde  Rome  de  dire  enfuite ,  que 
les  chofes  s'étoient  paffées  dans  l'ordre 
convenable.  Le  Pape  agréa  cet  expé- 
dient. 
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dient ,  &  fe  contenta  de  donner  au  Car-  An.  1 007. 
dinal  de  Joyeufe  une  inftrudion  fi-i-EONARD 

I         -i        \      '  DONATO, 

gnee  de  lui.        ^  ^  l  x  x  x  x. 

Paul  V  vouloir  mettre  à  la  fuite  du  R^ge  de  ve- 
Cardinal  quelques   Prélats   pour   être 
préfens  à  Texécution  des  chofes  pref-  j  ft/ul-'ôns^* 
crites  dans  l'inftrudtion  de  Sa  Sainteté ,  du  Pape, 
relativement  aux  prifonniers  5c  aux  cen- 
flires.  Il  voulut  y  joindre  un  Notaire 
pour  faire  regiftre  de  tout.  Le  Cardi-- 
nal  de  Joyeufe  ,  qui  préVoyoit  les  em- 
barras inséparables  de  la  façon  de  pro- 
céder de  ces  hommes  ftylés  aux  forma- 
lités de  la  Cour  Romaine  ,  pria  le  Pa- 
pe de  le  difpenfer  de  les   mener  avec 
lui  5  &  lui  propofa  feulement  de  don- 
ner la  qualité  de  Protonotaire  Apofto- 
lique  a  Paul  Caftel ,  un  de  fes  Aumô- 
niers. Ce  dernier  article  fut  encore  ac- 
cordé. Paul  Caftel  contrefigna  en  qua- 
lité de  Protonotaire  l'inftruclion  que 
Sa  Sainteté  avoir  donnée  au  Cardinal , 
&  fut  autorifé  à  tenir  regiftre  de  tout 
ce  qui  feroitdit  &:  effedtué. 

Les  Vénitiens  apprirent  toutes  ces 
particularités  par  le  Cardinal  du  Per- 
ron &  par  l'Archevêque  d'Urbm  ,  le 
Cardinal  de  Joyeufe  &  M.  d'Alincourc 
n'ayant  rien  écrit  à  Venife  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  entre  le  Pape  &  eux» 
TomcX.  A  a 


534 


li    i     i    T    O    I    R    E 


Av.  i<îo7.        Lorfque  le  Caidinal  de  Joyeuie  fe 

i,EON  A  R  ©  vit  fur  de  raccommodement ,  fon  pre- 

L^x  XX  X.  mier  loin  rut  d  en  mrormer  Henri  1  v 

Hoçe  de  ve  p^jr  ^^  courier.  Il  en  écrivit  auili  au  Duc 

*    .  '     de  Lorraine  qui  l'en  avoir  prié  irtftam- 

.    n  donne  1  '"i    ■  •      U 

avîsen  Fran-  ment ,  oc  parce  qu  il  imporroit  beau- 
ce  &  en  Lor  ^^^p  ^^  Pape  ,  que  Ton  arrêtât  la  levée 

rame  dirfiic-  r  ri  ^  1      r»  /       i  i  • 

ces  de  fa  Né-  d^s  ttoupes  Ordonnée  par  la  Rcpubli-- 
gccianoH.     q^g  ^^  Comte  de  Vaudemonr.  Le  Dlic 
de  Lorraine,  ayant  reçu  la   lettre   du. 
Cardinal,  fit  appeller  Padavino,  Se  lui 
déclara  ,  qu'il  confentoit  à  la  levée  des 
troiUpes  5  parce  qu'il  fçavoit  que  l'ac- 
c-cmmodement  étoit  fait;  qu'il  ne  s'y 
croit  oppofé  que  par  fcrupuie  de  con- 
fcience  ;  naaisque,  ce  motif  ceflfant ,  il 
n'y  voycit  plus  de  difficulté.  Le  Com- 
te de  Vaudemont  en  marqua  beaucoup 
de  joie ,  ôc   dit  ;   qu'immédiatement 
«près  Pâques  il  mettroit  la  main  a  l'œu- 
vre. Padavino  comprit  que  le  princi- 
pal delfein  du  Comte:  étoit  de  ne  pat 
perdre  une  place  auiîi  lucrative  que  celle 
de  Capitaine  général  de  la  République; 
d'autant  plus   qu'un  des  Secrétaires  de 
ee  Prince  vint  lui  dire ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  lui  offroit  quinzeinille  écus  d'ap- 
pomtemènspour  l'attirer  a  fon  fervice , 
mais  que  le  Comte  le5  avoit  refufés 
pour  demeurer  attaché-aux  Vénitiens  j 


DE  Venise.   Livre  XL, 


555 


que  dans  tout  ce  qui  s'étoit  paiTe  ,  la    An.  1607. 
retenue  du  Prince  avoit  été  occafion- l  j^oj^^j^d 
niée  par  la  crainte  que  fon  Dere  ne  le  Don  a  to, 
déshéritât  ;    qu'après  tout  ,'  quoiqu'il  DL^dfvt 
n'eiît  point  fait  de  levée  de  troupes  ,  nife. 
les  fentimens   qu'il    avoit  manifeftés 
avoient  fait  honneur  à  la  République  : 
mais  Padavi no  à  qui  l'on  manda  de  la 
Cour  de  France  que  l'accommodement 
etoit  rait ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  dé- 
penfer  inutilement  l'argent  qu'on   lui 
avoit  confié,  &  il  furfità  la  levée. 

Jufques-Li  ni  ce  Réfîdent;,  ni  aucun      Conduite 
des  gens  de  fa  Maifon  n'avoient  pu  l^JL'^T- 
trouver  aucun  Prêtre  qui  voulut  les  con-  vers  le  Réii. 
feifer;  les  Jéfuites  s'étant   donné  denffc'/'  ^'^ 
grands  mouvemens  a  Nanci  pour  faire 
valoir  contr'eux  l'excommunication, du 
Pape.  Lorfque  la  nouvelle  de  l'accom- 
modement fut    rendue  publique  ,  le 
Recteur  des  Jéfuites  envoya  faire  des 
excufes  à  Padavino,  &  lui  fit  dire  qu'il 
auroit  la  liberté  de  fe  confeffer  défor- 
mais, en  promettant  de  ne  rien  faire 
contre  le  Pape  j  mais  Padavino  lui  fit  ré- 
pondre ,  que  jufques-là  il  n'avoir  point 
pris  de  î^s  leçons  &  qu'il  n'avoir  point 
envie  d'en  elTayer. 

A  Madrid,  on  fut  informé  avant. 
Pâques ,   que  l'accomodement  étoitprêt 

A  a  ij 


5  5^  Histoire 

An.  i5o7.  ^  ^e  faire.  Ceft  pourquoi  le  Nonce  fiç 
LEONAP  D  prier  rAmbafTadeur  de  Venîfe  de  dif- 
D  o  N  A  T  o,  férer  fa  communion ,  parce  qu'il  auroiç 
Doge  de  Ve-  bientôt  permiiîion  du  Pape  de  la  faire, 
sirs.  L'AmbafTadeur  n'eut  garde  de  fe  con- 

former à  la  prière  du  Nonce.  Il  fe  con-  j 
felfa  aux  Jacobins  de  communia  dans  .  1 
leur  Eglife  le  Jeudi  faint.  \ 

Le  Cardinal      Le  Cardinal  de  Joyeufe  arriva  à  Ve-  ' 
de    Joyeufe  x\i{e  le  Luudi  de  la  femaine  fainte  ,  . 

arrive  à  Ve-      r    '  t         •  n.  J 

nife.  elperant  que  la  circonltance  du  tems 

Pafchal  pourroit  engager  les  Vénitiens 
à  faire  quelque  chofe  de  plus  en  fa- 
veur du  Pape.  Le  lendemain,  qui  étoic  ' 
le  I  o  Avril ,  il  fe  rendit  au  Collège  ^ 
.&  quoiqu'il  ne  préfentât  aucun  écrit 
'  du  Pape  ,  on  le  crut ,  fur  fa  parole ,  au- 
rorifc  par  Sa  Sainteté  à  conclure  j  fa 
dignité  de  Cardinal  kii  tenant  lieu  de 
lettre  de  créance.  Il  alfura  la  Républi- 
que de  la  bonne  volonté  de  Paul  V, 
èc  de  la  droiture  de  fes  intentions  ;  mais 
que  l'affaire  avoit  fouffert  beaucoup  de 
diiticultés  5  par  les  manœuvres  de  cer- 
taines gens  5  qu'enfin  il  étoit  venu  à 
bout  de  les  réduire  à  deux  j  que  lapre-  , 
miere- étoit  la  nomination  de  l'Ambaf- 
fadeur  avnntque  les  cenfuresfufTent  le- 
vées j  que  la  féconde  concernoit  le  rap- 
pel des  Jéfuites  j  qu'il  avoit  levé  lapre^ 


An,  1607. 

L  E  O  N  A  RD 
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miere,  en  engageant  le  Pape  à  taire  pré" 

céder  la  révocation   des  cenfures  ,   a 

quoi  Sa  Sainteté  avoit  confenti  j  mais  Dqnato, 

qu'il  n'avoit  pu  furmonter  tout-à-fait  \>,f^f^f^^^^ 

la  {QCOnàQ.  nifet 

Enfuite  il  dit,  que  la  révocation  des  ,,  - 
cenlures  avoit  etc  accordée  aux  condi-  ks  condi- 
tions fuivantes  ;    i^.  qu'on  rendroit  ^'^^'^' "^  ^1*^^" 

.  '  1  commode— 

les  priionniers  fans  aucune  protefta-  ment. 
tion  ^  2^.  que  les  Religieux  feroient 
rappelles  &  rétablis  dans  tous  leurs 
biens  ;  3^.  que  la  proteftation  contre  le 
monitoire  &  tout  ce  qui  s'en  étoit  fui- 
vi  feroient  révoqués.  Il  fit  les  plus 
vives  indances  pour  le  rappel  des  Je- 
fuites  5  affirmant  à  la  vérité  qu'il  pou- 
voir lever  les  cenfures  fans  cette  con- 
dition \  niais  que  c'étoit  une  chofe  que 
le  Pape  defiroit  avec  trop  d'ardeur  pour 
la  lui  refufer  ^  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien fouhaitoit  qu'on  accordât  cette 
fatisfadion  au  Pape  )  de  que  lui-même 
l'avoit  tant  à  cœiir  ,  qu'il  eflimeroit 
cette  faveur  au  prix  d\me  couronne  ; 
qu'enfin  c'étoit  le  feul  moyen  d'établir 
une  paix  folide  &  durable. 

Le  Doge  lui  répondit  ;  que  la  dé- 
libération d'accorder  au  Roi  les  deux 
prifonniers  ,  fans  préjudice  des  droits 
4e  la  République ,  avoit  été  acceptée 

Aaiij 


55^        Histoire 

An.  i5or.  par  Sa  Majefté  5   qu  ainfi  il  n'y  avoir 
LEONARD  ^^^^  à  changer  fur  cet  article  j  qu'il  ne 

1:  X  VI  x.  ^^''''  P^^'^^'  ^^P^^^^  d'obtenir  du  Sénat 
DcgcdeVe-^^  aucune  manière  ,  qu'il  renonçât  à 
-'■e.  une  reftridion  auffi  effentielle  ;  &  que 

pour  les  Jéfuites ,  il  étoit   impoffible 
de  propofer  leur  rappel  ,  à  caufe  des 
iniultes  multipliées  qu'ils  avoient  fai- 
tes aux  Vénitiens,  &  des  claufes  ri- 
goureiifes  contenues  dans  le  Décret  de 
leur  bannilTement. 
laRépubii       Le  Cardinal  entra  en  matière  fur  la 
"eut  â(5ta  quî  %^^  ^^^  ^sver  les  cenfures  ;  ce  qui  fouf- 
''^.;'T^. ,   y^''  ^^it  de  la  difficulté.  La  République  per- 
"itoit  avec  beaucoup  de  fermeté  a  pro- 
téger de  fon  innocence ,  &  à  dire  que  > 
n'ayant  encouru  aucune  efpè<:e  de  cen- 
sure, elle  ne  vouloit  point  d'abfolution 
8c  nQîi  avoit  pas  befoin  ;  mais  le  Car- 
dinal auroit  voulu  obtenir  quelque  ade 
extérieur  qui  pût  faire  croire   que  le 
Doge  avoit  été  abfous.  Il  lui  propofa 
d'aller  enfemble  à  l'Eglife    de   Saint 
Marc ,  &c  d'alfifter  ou  à  une  Melfe  fo- 
lemneile  que  lui  Cardinal  célébreroit, 
ou  à  une  Meffe  balTe  dite  par  un  autre, 
à  la  fin  de  laquelle  il  donneroit  la  bé- 
nédidion  a  l'ordinaire  j  &c  que  l'on  œn- 
viendroit  que  les  cenfures  feroient  ré- 
putées levées  par  cette  bénédidion. 
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Ce  tournant  ne  fat  pas  agréé  ,  parce  ^^  j^e,. 
qu'on  prétendit  que* cette  bénédidiôn  leonard 
auroit  Tair  (J'dne  abfolution  dont  on  ne  D  o  n  a  t  o, 
vouiditpoiht  a  quelque  prix  que.  ce  fat.  o:,^ede  Ve- 
Le  Doge 'ajo Cita  que,  comme  dans  la  r.ire. 
conduite  de  la  République  il  n'y  avoir 
pas  la  plits  légère  apparence  de  faute, 
elle  ne  pouvoit  confentir  à  rien  qui  eût 
même  indiredement  l'air  du  repentir  ; 
qu*on  n'igrioroit  pas  ,  qu'à  l'égard  de 
beaucoup  d'autir'es  T'rinces ,  la  Cour  de 
Rome  avoir,  dans  certaines  occafions  , 
pris  pour  un  acle  de  repentir  dé'  pa- 
reils traits  de  dévotion  j  qu'elle  étoit 
la  maitreffe  de  triompher  de  ceux  qui 
vouloient  bien  s'avouer  vaincus  j  mais 
qu'elle  ne  devait  pas  éfpérer  de  triom- 
pher d'une  Ré{)liMique  qui  n'avbftfair 
que  défendre  par  des  voies  légitittîês 
rautorlré  qu'elle  ivoit  reçue  de  Dieu. 
Le  Cardinal  répliqua  qu'on  ne  devoit 
en  aucun  rems ,  ni  dans  aucun  cas ,  re- 
fufer  la  bénédiction  apoftolique.  35  II 
33  eft  vrai ,  dit  le  Doge  ,  la  République 
55  ne  la  jamais  refufée  &  ne  la  refufe 
55  point ,  à  moins  qu'elle  ne  donne  oc- 
as  cafion  d'accréditer  une  faulTeté  ;  ce 
55  qui  arriveroit  dans  le  cas  piéfent , 
uifqu'on  pourroit  en  conclure  qu'el- 
e  a  commis  quelque  faute  y  ce  qui 
Aaiv 


3>  i( 


An.  ï6o7. 

Léonard 

D  o  N  A  T  o  , 
L  X  X  X  X, 
Doge  de  Ve- 
nife. 

5<^o  Histoire 

«  eft  très-faux ,  étant  bien  affiirée  de 
»>  fon  innocence. 

Les  jours  fuivans  on  nomma  deux 
Sénateurs,  qui  eurent  ordre  de  fe  ren- 
dre chez  le  Cardinal  pour  recevoir  fes 
On  convient  propofitions  ôc  lui  porter  les  réponfes 
du  benat.  Un  convint  enhn  des  arti- 
cles fuivans»  i®.  Que  le  Cardinal  de 
Joyeufe  viendroit  au  Collège  ,  que  là 

^  il  ^  déclareroir ,  fans  aucune  formalité , 
que  les  cenfures  étoient  levées ,  &  qu'au 
même  inftant  le  Doge  lui  remettroit 

,  la  révoxration  de  la  proteftation  contre 
le  monîtoire  y  i°.  que  l'on  configne- 
roit  les  prifonniers  à  M.  de  Frefnes 
AmbalTadeur  de  France ,  qui  voudroit 
bien  les  recevoir  fans  préjudice  des 
droits  de  la  République  ;  3°.  qu'on  ne 
mettroit  point  par  écrit  les  articles  de 
l'accommodement  &  qu'on  fe  conten- 
teroit  de  la  parole  de  la  République 
d'une  part ,  &  de  celle  du  Cardinal  de 
l'autre,  4^.  que  tous  les  Religieux  fe- 
roient  rappelles ,  à  la  réferve  des  Jéfui- 
tes  &  de  quatorze  autres  Sujets  de  dif- 
férens  Ordres  qui  s'étoient  fauves  pour 
des  crimes  particuliers  ,  étant  conve- 
nable de  tenir  éloignés  les  hommes 
turbulens  df  féditieux;  5°.  qu'on  feroit 
ua  m.anifefle  pour  révoquer  la  protefto.- 
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tion  contre  le  monitoire ,  &  qu'il  feroit   au.  1607. 
imprimé  &  publié  après  la  révocation  l  f.  o  n  a  r  d 
des  cenfures  y  6'\  qu'alors  on  nomme-  ^  ?^^^^^"^; 
roit  un  Ambatradeur  pour  réfider  a  la  Doge  de  Vc^ 
Cour  du  Pape;  7^.  qu'il  ne  feroit  point  ''''^' 
parlé  des  autres  griefs ,  <3c  qu'on  remet- 
troit  à  en  traiter  à  l'amiable  avec  Sa 
Sainteté, 

Il  étoit  quedion  de  rédiger  le  ma- 
nifefte.  On  envoya  le  Secrétaire  Marc 
Ottoboni  pour  minuter  cette  rédac- 
tion avec  le  Cardinal  &  M.  deFrefnes. 
H  n'y  eut  qu'une  formalité  qui  les  arrê- 
ta. Le  Secrétaire  vouloit  qu'il  y  fût  in- 
féré ces  mots  ;  que  Us  cenfures  ayant 
été  levées  y  la  protejiation  avoit  été  le- 
vée pareillement  ;  mais  le  Cardinal  vou- 
lut qu'au  lieu  de  dire  que  la  protefta- 
tion  avoit  été  /ev/e ,  on  dît  qu'elle  avoir 
été  révoquée.  Ottoboni  n'ofa  faire  ce 
changement  de  lui -même  &:  alla  con.- 
fulter  le  Collège.  Quoiqu'on  ne  com- 
prît pas  où  étoit  la  fubtilité  de  préférer 
le  terme  de  révoquer  à  celui  de  lever  , 
cependant  on  préféra  ce  dernier ,  par- 
ce qu'il  en  réfultoit  une  égalité  d'ei- 
prelfions  de  part  &  d'autre  ;  mais  le 
Cardinal  ayant  infifté  ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  fur  cela  des  inftrudions  donc 
il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s'écarter , 

Àav  / 
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^■■■■'— *—  - — ■ -^ — - 

An.  16C7.    la  Seigneurie  ne  voyant  aucune  diffé- 
Léonard  rence  dans  l'ufage  de  ces  deux  expref- 

L  X  xYx!  ^^^^^  '  ^  P^^^'^  ^^  P^^  poufler  la  délica- 
Doge  de  Ve-  te/Te  jufqu'à  la  minutie ,  confentit  qu'on 
^  ^'  fe  fer  vît  du  terme  de  révoquer.  On  iixa 

au  21    d'Avril  la  conclufion  de  cette 
grande  affaire. 
L'accômmo-      Ce  jour-là  le  Secrétaire  Ottoboni  fe 
dément  s'ef-  rendit  de  bon  matin  chez  le  Cardinal 
feâae.  j^  Joyeufe  où  M.  de  Frefnes  fe  trou- 

va. Il  mena  avec  lui  deux  Notaires  de 
la  Chancellerie  Ducale  avec  les  deux 
prifonniers.  Il  fut    introduit  dans   la 
chambre  du  Cardinal  &  ayant  falué  Ai. 
de  Frefnes,  il  lui  dit  :  53  voilà  les  deux 
35  prifonniers  que  le  Séréniiîîme  Prin- 
55  ce  envoie  ,  fuivant  ce  qui  a  été  con- 
35  venu   ,  pour  être   coniignés  à  votre 
3>  Excellence  par  conlidération  pour  le 
»  Roi  Très-Chrétien  ,  &   en  protef- 
35  tant  que  ceci  fera  fans  préjudice  du 
33  pouvoir  qu'a  la  République  de  juger 
3>  les  Eccléliaftiques.  )>  L'AmbafTadeur 
53  répondit  ,   qu'il  les    recevoit   ain(i. 
Ottoboni  demanda  qu'on  lui  donnât 
acte  de  cette  confignation  \  ce  qui  fut 
effectué.  Alors  les  prifonniers  fe  re- 
commandèrent à  M.  de  Frefnes  ,  qui 
leur  promit  fa  proteélion.   Enfuite  it 
fortit  de  la  chambre  avec  tout  le  mon- 
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.de  ,  faifant  conduire  devant  lui  les  ^"-  ^^°7*  \ 
prifonniers  ;  &  il  dit  au  Cardinal  :  »  h^^^^/Zo^  i 
3>  voilà  -les  prifonniers  qui  doivent  être  l  x  x  x  x.\  i 
«  livrés  au  Pape  ».  Le  Cardinal  répon-  t>o§e  de  v»-  . 
5?  dit  5  en  montrant  du  doigt  un  Ecclé- 
5>  fiaftique  de  fa  fuite»  :  qu'on  les  don-  j 

9>  ne  au  Çommifïaire  du  Pape  qui  efc  ; 

3>  ici  préfent.  »   Ce  CommiOfaire  les  I 

toucha  avec,  la  main  ,  pour  marquer 
qu'il  en  prenoit  polTelTion  j  &  il  pria  ■ 

les   Huilîiers  du  Confeil  des  Dix  qui  I 

les  avoif^nt  amenés ,  de  vouloir  bien  les  i 

lui  garder. 

Dès  que  cette  formalité  eut  été  rem-  .: 

plie  ,  le  Cardinal 5  fuivi  de  M.  de  Fref-  [ 

nés ,  fe  rendit  au  Collège  où  le  Doçe  ,  i 

les  Confeillers  Se  les  Sages-Grands  fe  , 

trouvèrent  raflfemblés.  Chacun  prit  fa  i 

place  à  l'ordinaire ,  8c  le  Cardinal  dit  :  i 

5J  Je  me  réjouis  de  ce   que  l'heureux  \ 

j>  jour  que  j'avois  tant  defiré  eft  venu  , 
^>  où  je  dis  à  votre  Sérénité  que  toutes  | 

5>  les  cenfures  font  levées ,  comme  ea         "         ; 
j>  effet  elles  le  font.  J'en  reffens  beau 
M  coup  de  plaifir  a  caufe  de  l'avantage 
j>  qui  en  réfulte  pour  la  Chrétienté  ik. 
5>  fur-tout  pour  l'Italie.  3»    Le  Doge  ! 

alors  lui  mit  en  mains  la  révocation  de  . 

,1a  proteftation  j  &  après  quelques  coni-  j 

plimens  de  pute  honnêteté ,  le  Cardi-  \ 

Aavi  \ 
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^  nu  pria  la  Seigneurie  d'envoyer  incef- 

lEON  AR»  ^^^""^"^ei^t  fon  AmbafTadeur  à  Rome  SC 
Do  NATO,  fe  retira. 

Po^e'deVe.*      ^^  l'évocation  de  la  proteftation  étoit 
fiife^  adrelfée  à  tous  les  Prélats  du  Cierge 

Vénitien  y  comme  la  proteftation  l'a- 
voit  été  elle-même.  Il  y  étoit  dit  en 
fubftance,  que  les  moyens  ayant  été 
trouvés  de  faire  connoître  au  Pape  la 
candeur  des  fentimens  Se  la  droiture 
des  opérations  de  la  République  ,  St 
tous  lesfiijets  de  dividou  étant  détruits , 
la  République,  quiavoit  toujours  cher- 
ché à  maintenir  la  bonne  intelligence 
avec  le  Saint-Siège  ,  fe  trouvoit  très^ 
fatisfaite  d'avoir  obtenu  Taccomplilfe- 
ment  d\m  fî  jufte  deiir  ,  ôc  s'emprei- 
foit  à  le  leur  notifier  ,  &  que,  comme 
de  part  &  d'autre  on  avoit  exécuté  ce 
qui  convenoit ,  les  cenfures  étant  le- 
vces  5  la  proteftation  reftoit  révoquée 
pareillement, 
te  Caraînaî  ^^  deffein  du  Cardinal  en  forrant  du 
^ic  la  Mefle  :i  Collège  étoit  de  fè  rendre  a  l'Eglife 
saiût.pierre.  p^triarchale  de  Sabit-Pierre  &  d^y  cé- 
lébrer la  MefTe.  te  bruit  s'en  étant 
répandu  dans  Venife ,  il  y  eut  une  fou- 
ie extraordinaire  à  Saint-Pierre.  Le 
Cardinal  en  y  eJitrarxt  ^  vit  un  nombr^ 
de  Prttces  cjtii  difoi'eût  ia  Mefle^iiï 
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fatisfaireàla  dévotion  du  Peuple.  Il  fut  An.  1607. 
obligé  d'attendre  quelque  rems.  11  (iit  ^^^''J'/J'o^, 
enfuite  k  Melfe  en  préfence  des  Am-  L  x  x  x  x, 
baffadeurs  de  France  &  d^Efpagne  ^&  ^^i°f  ^^"^'^ 
d'un  Peuple  innombrable. 

L'après-midi  ,  il  courut  un  bruir  , 
que  le  Cardinal  avoir  donné  le  matin  répandusïm 
l'abfolution  au  Collège.  Tous  les  vrais  Veaife, 
Citoyens  en  témoignèrent  la  plus  vive 
inquiétude  j  &  chacun  s'empreifa  à'en 
fçavoirlavcrité;mais  on  fut  biencôr  cal- 
mé en  apprenant  que  le  bruit  avoit  pour 
unique  fondement  îe  témoignage  de 
quelques  François  de  la  fuite  de  M. 
de  Frefnes  ,  qui  avoient  dit  que  le 
Cardinal  en  entrant  au  Collège  avoir 
fait  un  figne  de  croix  fous  fon  camaiî. 
Cette  découverte  tourna  l'inquiétude 
en  plaifanterie.On  dit  que  les  Eecléiiaf- 
tiques  étoienr  bien  les  maîtres  d'abfou- 
dre  les  gens  malgré  eux  &  fans  qu'ib 
le  fcnlfent  ^  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  les  en  empêcher;  que  M.  le  Cardinal,' 
ail  lieu  de  donner  la  bénédiftion  en  ca- 
chette fous  fon  camati  ,  auroit  pu  k 
donner  avec  plus  de  commodité  dansf 
fon  appartement,  puifque  les  maximes 
de  Rome  permettoient  d'abfoudre  les 
abfens  j  qu'il  fuffifoit  que  l'interdit 
n  eût  pas  été  gardé  uninftant,  ^  que  le 
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1  Sénat  eût  refufé  non-feulement   l'ab- 

An.  1607.     ri'  11  A 

lolution  elle-même  ,  mais  encore  tou- 
DoNATo,^^  cérémonie  qui  en  auroit  eu  1  appa- 
L  x  x  x  x.'  rence. 

nife^^  ^    ^"      Le  Sénat  s'afTemblale  foir  dumème 
Le    Sénat  jour  ,  &  iiomma  le  Chevalier  François 
A°Tn-  j  ""  Contarini  pour  aller   réiider  à  Rome 
pour  Rome,  en  qualité  a  Amballadeur.   11  tut  pro- 
pofé  d'envoyer  un   AmbafTadeur  ex- 
traordinaire en  France  &  en  Efpagne 
en  reconnoifTance  des  bons  offices  que 
les  deux  Couronnes  avoient  employés 
en  faveur  des  Vénitiens ,  &C  à  caufe  des 
,  deux  Miniftres  qui  étoient  venus  de 
leur  part  traitei  à  Venife   de  Taccoir.- 
modement  ,   l'un  étant   un  Cardinal 
de  la   plus    grande  coniidération ,  ôc 
l'autre  le    propre   Neveu  du  Duc  de 
Lerme  ;  mais  après  avoir  bien  difcuté 
la  chofe  ,  il  fut  obfervé  que  l'envoi  de 
deux    Ambafladeurs      extraordinaires 
donneroit    trop    d'importance  à   une 
affaire  de  cette  nature,  ôc  annonceroic 
que  la  République  fe  croyoit  délivrée 
d'un  embarras  mérité.  Cette  coniidé^ 
ration  eut  tant  de  force ,  qu'on  fe  bor; 
na  à  faire  remercier  les  deux  Rois  pai; 
les  Ambafifadeurs  ordinaires. 

Bien  des  gens  s'attendoient,que  l'ac- 
commodement feroit  fuivi  de  réjouif-. 
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fances  publiques^  mais  quoique  tous  les    ^"'  ^^°7. 
Vénitiens  euifent  beaucoup  de  joie  de  ^ o^naVcT, 
fe  voir  délivrés  de  rappréhenfion  d'une  l  x  x  x  x. 
guerre  ,  ni  à  Venife  ,  ni  dans  aucune  JJ-fe^.*^*^^^^" 
autre  ville  de  TEtar,  il  ne  fe  lit  aucune 
des   démonftrations  qui   font  d'uiage 
pour  les  évènemens  qui  inréreifent  la 
félicité  publique.  Tant  on  étoit   éloi- 
gné de  donner  le  moindre  fujetà  l'opi- 
nion qui  auroit  pu  fe  répandre ,  que  les' 
Vénitiens  avoient  obtenu  grâce  en  re- 
connoiifant  leur  tort. 

On  fit  part  de  l'accommodement  à 
toutes  les  Cours  de  l'Europe  -;  &  on 
écrivit  en  particulier  au  Secrétaire  Pa- 
davino ,  qui  étoit  refté  en  Lorraine  ,  de 
lieentier  les  troupes  du  Comte  de  Vau- 
demont ,  s'il  y  en  avoit  de  levées  ,  de 
partir  fur  le  champ  pour  la  Suifle  ,  & 
d'y  travailler  à  la  levée  de  trois  mille 
hommes. 

Lorfque  le  Pape  fat  informé  de  la  .emlt^S"?; 
manière  dont  le  Cardinal  de  Joyeufe  Coi^t  \'iio- 
s'étoit  acquitté  de  fa  Commillîon ,  il  en  ^*'°^* 
parut  peu  fatisfait.  Les   Prélats   de  la 
Cour  Romaine  en  témoignèrent  leur 
mécontentement  fans  dilîimulation  \  &c 
quoiqu'ils  euffent  défapprouvé  prefque 
tous  la  rigueur  des  premiers  procédés 
de  Paul  V  p  ils  auroient  voulu  que  le 
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An.  1607.  Saint-Sége  fut  refté  vidorieux ,  comme 
Léonard  il  Tavoit:  prefqiie  toujours  été  dans  le 
L  X  x'x^x!^-^^^^^^  des  négociations.  Il  yen  eut 
Doge  de  Ve-  pluiieurs  qui  entreprirent  d'exciter  le 
^  ^*  Pape  à  élever  de  nouvelles  diihcultés  ; 

mais  Paul  V ,  trop  heureux  de  s'être  tiré 
d'un  pas  u  embarralTant ,  approuva  tour 
ce  qui  avoir  été  fait ,  de  en  rendit  com- 
pte au  Confiftoire  le  30  Avril.  II  écri- 
vit pourtant  au  Cardinal  de  Joyeufe  , 
que  l'article  de  la  révocation  de  la  pro- 
tellation ,  où  il  étoit  dit  y  que  les  ccnfu- 
res  étant  kvécSyla proteftation  rejloïtpa- 
reillementrévoquée  ^  lui  déplaifoit  beau- 
coup, ce  qui  engagea  le  Cardinal  à  prier 
la  Seigneurie  d'adoucir  cette  expreirion 
dans  les  lettres  que  Contarini  devoit 
porter  au  Pape  &  aux  Cardinaux  ^  &  il 
lui  recommanda  au  nom  du  Roi  de  ne 
rien  négliger  déformais  pour  que  fon 
union  avec  le  Saint-Siécre  ne  reçût  au- 
cune  atteinte. 
Ê^AmSaf-  L^  Sénat  promit  de  condefcendre  à 
faieurdeVe-  tout  ce  qui ,  fans  blelTer  les  droits  de 
awueut^'"''  la  République  ,  pourroit  être  agréable 
à  Sa  Sainteté.  François  Contarini  par- 
tit pour  Rome  le  9  de  Mai ,  &  on  lui 
ordonna  d'aller  feul  à  l'audience  dii 
Pape  5  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  avoit 
befoiia    d'appui    pour    s'y   préfentex» 
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Paul  V  lui  fit  un  acaieil  rempli  de  bon-  '  ^^  ^^^^"" 
té.  Il  lui  dit  5  qu'il  ne  vouloit  plus  fe 
fbuvenir  de  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  ôc  lui  i>o k  a  t  o, 
récita  ce  verfet  d'un  hymne  de  l'Eglife  :  L  x  x  x  x . 
Recédant  \etcr a. j  novajznt  omnid.L'Evc-  nife^,^/   "^ 
que  de  Rimini ,  Nonce  de  Sa  Sainteté , 
arriva  à  Venife  le  deuxième  jour  de 
Juin  5c  il  y  fut  reçu  à  lordinaire.  Le  12. 
du  même  mois  ,  Dom  François  de  Caf- 
tro  notifia  à  la  Seigneurie ,  que  le  Roi  "  ^ 

fon  Maître  avoir  envoyé  ordre  au  Com- 
.  te  de  Fuentès  de  défarmer.  Se  deman- 
,.da  qu'il  fût  permis  aux  Allemands  qui 
étoient  dans  le  Milanois  ,  de  traverfeif 
les  Terres  de  la  République  pour  re- 
tourner chez  eux ,  les  Grifons  leur  ayant 
refufé  le  pafTage.  Le  Sénat  y  confentit 
à  condition  que  ces  troupes  feroient 
fans  armes  ôc  qu'elles  ne  défileroient 
point  en  corps.  La  Seigneurie  fit  au 
Cardinal  de  Joyeufe ,  avant  fon  départ^ 
unpréfent  de  la  valeur  de  fix  mille  écus, 
ôc  un  autre  moindre  de  vaokïé  à  Dom 
François  de  Caftro. 

Ainii  fe  termina  ce  fameux  démêlé  , 
qui  avoir  occupé  toute  l'Europe.  Le 
dénouement  fut  humiliant  pour  Paul  V, 
&  il  devoir  l'être  :  il  avoit  raifonné  fur 
des  principes  faux  ;  il  s'étoit  décidé 
avec  une  précipitation  déraifonnable* 


_     570         H  î  s  T  o  ï  R  È 

An.  IQ07.  Il  avoir  employé  les  voies  les  plus 
P^o^j^^^o^  irrégulieres  pour  fodrenir  une  mauvai- 
L  X  X  xx.fe  caufe.  Tanr  d'abus  d'une  autorité  qui 
j^jg°  n  a  ete  donnée  que  pour  ediner  les  Peu- 

ples, &  qui  n'eil:  vraiment  refpedabie  ^ 
que  lorfqu'elie  fe  borne  à  cette  édifi- 
cation, ne  pouvoientm.anquer  de  lui  at- 
tirer la  honte  qu'il  eut  d'être  forcé  à  re-  , 
venir  fur  fes  pas.  Son  exemple  appren- 
dra à  tous  {qs  fuccelTeurs ,  que  rien  n'elt 
^  plus  dangereux  pour  eux  que  l'inconfi- 
'  dération  de  leurs  démarches  vis-à-vis 
des  Souverains ,  dont  l'autorité  ne  leur 
eft  point  foumife ,  &  qu'ils  n'ont  plus 
rien  à  gagner  dans  le  conflit  de  la  puif-    5 
^fance  temporelle  avec  le  pouvoir  dô»   \ 
xlefs.  ] 

Les  Vénitiens  eurent  tout  Thonnear  j 
du  triomphe  èc  ils  dévoient  l'avoir.  | 
Leur  réfiftance  portoiffur  des  maximes  \ 
-qu'on  ne  peut  détruire  fans  bouleverfer  , 
les  Etats.  Elle  fe  renferma  toujours  \ 
dans  les  bornes  de  la  modération.  Elle  \ 
fut  ferme  ,  rcfpeétueufe  ,  &  aulîi  cir-  ; 
confpede  qu'il  le  falloir  au  milieu  des  j 
pièges  d'une  politique  fouple  &  artifi-  \ 
cieufe.  Pouvoient-ils  fuccomber  fous  ^ 
le  vain  effroi  d'une  excommunication 
dont  l'injuftice  fautoit  aux  yeux  de  tout  \ 
le  monde  ?  Leur  conduite  doit  fervir   { 
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de  modèle  à  tous  les  Souverains  qui   An.  1607. 
auront  des  démêlés  avec  les  Papes.  En  ^-c-ok  ak» 

r   -f  vi  c    •  -1         '•     ^  ON  ATO, 

ne  railani:  que  ce  qu  ils  ont  rait ,  ils  n  1-  l  x  x  x  x. 
ront  jamais  trop  loin  ,  &  en  allant  auflî  R°g^  ^^  V®" 
loin  qu'eux, ils  ne  uiccomberont  jamais. 

Les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  .  Artifices 
voulurent  jetter  des  voiles  furfon  hu-  Pa^ifans  de 
miliation.  Ils  répandirent  dans  le  pu- Rome, 
blic  des  extraits  fi.ippofés  d'un  Bref  qui 
donnoit  pouvoir  auCardinai  de  Joyeu- 
fe  de  lever  les  cenfures ,  de  Taâre  d'ab- 
folution  donnéepar  ce  Cardinal  à  la  Ré- 
publique le  2 1  Avril ,  d'un  fécond  acte 
concernant  la  confignation  des  Prifon- 
niers  ,  &  d'un  Décret  du  Sénat ,  tant 
pour  le  rappel  des  Religieux,  que 
pour  la  reftitution  des  revenus  féquef- 
trés  des  bénéfices  dont  les  titulaires 
étoienr  abfens.  Tout  cela  étoitpréfen- 
té  de  manière  à  faire  croire  ,  que  les 
prétentions  de  Rome  étoient  parfaite- 
ment fauvées ,  &  que  le  Pape  avoit  eu 
tout  l'avantage. 

Quoique  le  Sénat  fût  fondé  à  préfu-  Us  font  dé- 
mer,  que  perfonne  ne  feroit  la  dape^^'^y'^s  par  le 
d'une  fauiieté  pareille  ,  comme  elle 
pouvoir  faire  naître  du  doute  dans  la 
fuite  3  il  jugea  à  propos  de  la  démalquer 
dans  un  écrit  qui  eut  pour  titre ,  Infor-* 
matione  particolarc  dcW  accommoda- 
mcnto. 
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An.  1607.        Il  éroit  dit  dans  cet  écrit  ,   qu'on 
Léonard  ne  poiTvoit  rien  afTarer  de  pofîcif  fur  le 

LxVxxl  ^''^^  '-^'^^^  ^^  Cardinal  de  Joyeiife  , 
Doge  de  ve-  pour  lever  les  cenfures  j  qu'on  ignoroit 
^^^^'  il  ce  Bref  exiftoit  ou  non  j  mais  que  c'é- 

toit  un  principe  de  droit,  qu'un  Bref  de 
cette  efpéce  ne  prouvoit  rien,  à  moins 
qu'il  n'eut  été  intimé  ,  accepté  &  mis 
à  exécution  j  que  le  prétendu  Bref  dont 
on  parloir  n'avoir  été  ni  vu  ni  connu 
de  perfonne  a  Venife  j  qu'ainfî ,  quand 
même  il  exifteroit ,  on  ne  pourroit  le 
citer  çn  preuve  y  n'ayant  été  ni  exécuté 
ni  même  préfenté  j   que  l'adte  d^abfo- 
lution  où  l'on  nommoit  les  fix  Confeil- 
1ers ,  les  trois  Chefs   des  quarante  &C 
les  feize  Sages  préfens ,  3c  où  l'on  di- 
foit  qu'ils  âvoien-t  tous  reçu  l'abfolution 
à  genoux,  &  que  le  Cardinal  leur  avoir 
impofc  une  pénitence  à  la  volonté  de 
leur  ConfelTeur  ,  éroit  d'une  faulfeté 
évidente  ,  étant  plus  clair  que  le  jour, 
que  la  République   n'avoit  jamais  ni 
voulu  demander  ,    ni    voulu  recevoir 
d'abfolurion  y  quele  Cardinal  de  Joyeu- 
fe  avoir  fait  tout  ce  qu'il  avoitpûpour 
déterminer  la  Seigneurie  à  fe  laiifer 
abfoudre  ,  jufqu'à  lui  propofer  de  fe 
contenter  qu'elle  alTiftât  a  une   Mefle 
à- la  fin  de  laquelle  il  doiojieroit  la  bé« 
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nédidlion  ;  mais  qu'elle  n'avoir  jamais 

1  r        '      \     •  .       A     '     A  An.  1607. 

voulu  conlentii:  a  rien  qui  eut  même 
indirectement     l'air  d'une   abfolution  don ato, 
donnée  ;  que  les  vingt-deux  perionnes  {;  ^  ^,  \^' 
qui  compoloient  le  Collège  ,  ecoient  aife. 
roajours  reftées  aflifes  &  couvertes  en 
préfence  du  Cardinal,  qu'il  n'y  avoit 
donc  point  eu  d'abfolution  j  qu'en  un 
mot ,  pour  éviter  toute  équivoque ,  ou 
la  Seigneurie  avoir  été  abfoute  volon- 
tairement &  à  fa  reqiiiiition  ,  ou  elle 
avoit  reçu  rabfolution  fans  la  demander 
&.contre  fa  volonté  j  que  fi  l'on  avouoic 
que  l'abfolution  lui  avoit  été  donnée 
contre  fa  volonté  ,  on  ne   devoir  pas 
fe   fatiguer  à  imaginer  pour  cela  des 
moyens ,  la  chofe  ayant  pli  fe  faire  lorf- 
que  le  Cardinal  étoit  encore  dans  {on 
appartement ,  avant  qu'il  fût  entré  au 
Collège  ;,  ou  après  en  être  forti ,  &  cette 
manière  d'abfoudre  étant  abfolument 
illufoire  j  que  Ci  on  prétendoit  que  la 
Seigneurie  avoit  demandé  Se  reçu  vo- 
lontairement l'abfolution  ,  la  fauifeté 
de  cette  prétention  étoit  démontrée , 
par  fa  perfévérance  à  ne  j^as  garder  l'in- 
terdit un  feul  initantj  &  par  les  lettres 
du  Doge  &  du  Cardinal    qui  étdient 
publiques  &  imprimées. 

Quant  à  l'a^e  de  la  confignation  des 
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prifonniers  où  il  écoit  dit,  que  le  Se- 

An.  .607.    cretaire  diiSénat les  avoit remis  auCom- 

dI  N^'A^'o'!  i^i^aire  du  Pape  fans  reftridiou  Se  fans 

L  X  X  X  x!  réferve  ,  on  prétendoit,  que  c'étoir  en- 

cretaire  Otroboni  avoir  configné  les 
prifonniers  entre  les  mains  de  l'Am- 
balfadeur  de  France ,  en  proteftant  du 
droit  qui  appartient  à  la  République  de 
juger  les  Eccléfialliques  fes  Sujets  ;  que 
cet  Ambaifadeur ,  ainfi  que  le  Cardinal 
de  Joyeufe  qui  étoient  préfens  ,  pou- 
voient  en  rendre  téiiioignage,  &  qu'u- 
ne preuve  encore  plus  convaincante  , 
étoit  le  procès  fait  depuis  l'accommo- 
dement, à  divers  Prêtres  &  Religieux 
dont  quelques-uns  avoient  été  bannis, 
&  leur  ban  publié  &  affiché. 

Qu'à  l'égard  du  Décret  concernanc 
le  rappel  des  Religieux  &  qu'on  pré- 
tendoit avoir  tranfcrit  fur  le  Regiftre 
du  Sénat  ,  il  étoit  vrai  que  le  Séna.t, 
avoir  confenti  aurétabliiremcntde  tous**; 
les  Religieux  ,  les  feuls  Jéfuites  excep- 
tés j  qu'il  étoit  également  vrai  que  le 
Sénat  avoit  dongé  main-levée  des  reve- 
nus faifis  des  bénéfices  dont  les  Titu- 
laires étoient  abfens  j  mais  qu'on  en 
impofoit  en  avançant  que  la  teneur  de 
ces  Décrets    avoit  été   tranfcrite  fur 
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les  propres  Regiftres  du  Sénat;  que  les 

Regiftres  de  ce  Confeil  ne  fe  mon-    An.  1607. 
trôient  qu'aiix  perfonnes  chargées   du  1;^°^'^!^^ 
Gouvernement  ;  qu  on  ne  les  commu-  l  x  x  x  x. 
niquoit  a  perfonne  autre;   que   lorf-  ^ogedeVe- 
qu  11  S  agiiioit  de  notiher  a  un  Ambal- 
fadeur  quelque  Décret  du  Sénat ,  on 
en*  donnoit  une  copie  à  un  Secrétaire  , 
qui  étoit  charge  de  la  lui  lire  une  &:  plu- 
fieurs  fois  jufqu'à  ce  que  T Ambaifadeur 
fût  affuré  d'en  bien  retenir  le  contenu  \ 
quec'étoitainri,&nonautrement,qu'on 
âvoit  notifié  au  Cardinal  de  Joyeufe  le 
Décret  en  queftion  ;  &:  que  celui  qui 
fe  vantoit  d^Qn  avoir  une  copie  qu'il 
avoit  collationnée  lui  -  même  fur  les 
Regiftres  ,  étoit  un  impofteur. 

Ce  qui  eil  de  certain ,  c'eft  que  l'in- 
terdit ne  fut  pas  gardé  un  feul  inftant 
ni  à  Venife  ni  dans  les  Provinces  \  que 
les  Jéfuites  refterent  bannis  des  terres 
de  la  République  ;  qu'il  n'y  eut  d'écrit 
authentique  de  part  &  d'autre ,  que  la 
feule  révocation  du  manifeile  contre 
le  monitoire  \  que  depuis  l'accommo- 
dement 5  la  Seigneurie  continua  de 
procéder  contre  les  Eccléfîalliques  & 
de  punir  les  déiinquans  \  &  que  les 
loix  fur  l'aliénation  des  biens  en  faveur 
des  gens  d'Eglife  ôc  fur  la  fondation: 
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An.  1607.   ^g5  nouveaux  lieux  de  piété  ,  ont  été 
Léonard  exécutées  depuis  comme  auparavant. 
LxYxx.      L'année  fuivante  ,^  la  République 
Doge  de  Vè-  éprouva  deux  calamités.  La  pefte  fit  de 
°^'  grands  ravages  en  Dalmatie ,  Se  les  Pro- 

f<^°«-  vinces  de  Terre-Ferme  fouffrirentbeau- 

yénitien.  remédia  avec  une  prévoyance  vraiment 
paternelle.  Les  ordres  donnés  6c  les 
lecours  envoyés  à  propos  en  Dalmatie , 
arrêtèrent  le  progrès  de  la  contagion, 
dont  la  ville  de  Spallatro  avoir  plus 
fouffert  que  les  autres.  La  paix  Se  la 
liberté  du  commerce ,  dont  la  Républi- 
que jouifToit  alors,  lui  donnèrent  la  faci- 
licé  de  tirer  du  bled  des  pays  où  cette 
denrée  étoit  en  abondance.  Le  Sénat 
en  fit  diftribuer  tout  ce  qui  étoit  né- 
celîaire  pour  l'approvifionnement  des  ^ 
villes  de  Terre-Ferme  j  Se  on  y  forma  ! 
des  magafins  qui  fournirent  à  tout  le  ! 
monde  la  fubfiitance  à  un  prix  raifon- 
nable. 
An.  1609.  La  République  termina  Tannée  d'a- 
près une  conteilation  avec  la  ville  de 
tîon^aveffâ  Ttiefte,  quî,  contre  les  anciennes  con- 
viikdeTrief.  vantions,  avoit  entrepris  d'introduire 
"•  fon  fel  dans  l'Iftrie  ]  ce  qui  étoit  pré- 

judiciable au  commerce  des  Vénitiens. 
Le  Sénat  menaça  les  Trieftins  de  i^Q 

faire 
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faire  juftice  de  leur  infidélité.  Ils  ce-    An. 1 609.  \ 

derent  à  cette  menace  en  s'interdifant  leonard  '■ 

par  une  nouvelle  convention,  la  liberté  Don  a  to,  1 

de  tranfporter  leur  fel  hors  de  chez  eux.  oJie^f  Vel  ' 

Un  démêlé   plus  férieux   avec  les  nife.  1 

Turcs  faillit  à  allumer  la  guerre  entre  Galère  Tur-  ^ 

la  Porte  &  les  Vénitiens.  Silveftre  Qui-  ?e"své"itiens;  ^ 

rini  chargé  de  donner  la  chalTe  aux  Cor-  réparatiou  dç  1 

faires ,  attaqua  une  galère  Turque  fans  '^^  ^"  *  < 

la  reconnoître,  &  s'qu.  rendit  maître  • 
après  avoir  fait  maffacrer  prefque  tout 

l'équipage.  Cette  affaire  fit  grand  bruit  \ 

à  Conftantinople ,  &  le  Grand- Vifir  de-  \ 
manda  fatisfadtion  avec  beaucoup  de 

hauteur.  Le  Baile  en  écrivit  au  Sénat  ,  '• 

qui  envoya  fur  le  champ  un  de  fes  Se-  ; 
cretaires  pour  repréfenrer  au  Grand- 

Vifir  ,    que  l'hoflilité  dont  il  fe  plai-  \ 

gnoit  avoit  été  commife  involontaire-  \ 

ment  \  que  la  République  étoit  trop  I 
fage  &:   trop  équitable  ,  pour  vouloir 

faire  infuke  en  pleine  paix  à  une  Puif-  \ 

fance  amie  &  alliée  ;  que  le  Comman-  ^ 

dant  de  la  galère  Turque  avoit  eu  tort  1 

de  ne  pas  fe  faire  connoître  ;  &  que  le  i 

dommage  qui  en  étoit  réfulté  feroit  ^ 
exadement  réparé.  Le  Grand  -  Vific 
entendit  raifon.  On  rendit  la  galère  , 
on  dillribua  quelque   argent  dans  le 
5errail ,  &  les  efprits  fe  calmèrent. 

TomcX*                            B  b                       '  1 


t       j  578  Histoire 

ep.  ji  ^m-^^j^^  ^^^^  nouveau  diffcrend  avec 
d^on^aVo!^^^^^  V,  au  fujet  de  la  riche  Abbaye  ~ 
L  X  X  X  X.  delà  Vangadizza,prèsdeRovig05  dans 
^^oge  e  e-  l^ePoi^fij-j^  Cette  Abbaye  étant  venue  à 
vaquer,  le  Pape  ne  fit  aucune  difficulté 
diférendavec  ^^'^^  gratifier,  à  l'infçu  du  Sénat,  Paul 
le  Pape  ;  il  Scipîon  Borehefe  fon  neveu.  C'étoit 

eft  accommc-    1     *•  ^       -  r  11       v      1 

^.  donner  une  atteinte  rormelle  a  deux 


différentes  loix  de  la  République ,  donc 
l'une  ordonnoit  que  tous  les  bénéfices 

de  TEtat  fulfent  conférés  à  des  natio-  S 

naux  ^  Se  l'autre  établiifoit  en  fa  faveur  5 

le  droit  de  préfentation  pour  tous  les  i 

bénéfices  confiftoriaux.  j 

Après  ce  qui  avoit  précédé,  il  étoit  - 

jdifficile  que  les  Vénitiens  fouffriifent  ; 

tranquillement  une  entrepriie  de  cette'  \ 

conféquence  de  la  part  d'un  Pape  qui  \ 

avoit  donné  une  fi  mauvaife  idée  de  l 

les  intentions.  L'affaire  fut  portée  au  j 

Sénat ,   &  il  y  eut  des  avis  très-vifs  ' 

xontre  la  Cour  de  Rome.  On  craignit  ' 
un  nouvel  éclat,  &  on  vit  renaître  avec 

beaucoup  de  chaleur  des  relfentim.ens  -j 

qui  n'étoient  pas  bien  étouffés.  Le  Roi  :; 

de  France,  informé  de  cette  difpute&:  >. 

en  appréhendant  les  fuites  5  fit  confeil-  j 

1er  au  Pape  d'ufer  de  prudence  &  de  ? 

-lîiodération  pour  ne  pas  rallumer  le  | 

feu,  ôc  Sa  Sainteté  fe  rendit  à  fes  fageî  | 
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ct>nfeils.   Il  fit  repréfenter  aux  Véni-    An,  1609. 
tiens,  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt  Léonard 
de  fe  brouiller  de  nouveau  avec  le  Pape ,  l  J  Vx  xl 
mais  on  ne  put  jamais  obtenir  d'eux  Doge  de  Ye- 
que  l'Abbaye  redât  à  Paul  Scipion  Bor-  '^^^®' 
ghefe.  Ils  propoferent  qu'elle  fût  don- 
née a  Mathieu  Priuli ,  fils  d'un  de  leurs 
Sénateurs ,  en  réfervant  une  penfion  de  . 
cinq  mille  écus  pour  le  neveu  de  Sa 
Sainteté.  Paul  V  accepta  leur  propofi-. 
rion,  &  l'affaire  fut  terminée  à  l'a- 
miable. * 

Les  ennemis  que  la  République  s'é-  ,  ïmpoftîirefl 

•     r  •  r    r  '  i  ^^^    ennemis 

toK  raits  par  la  fermeté  contre  les  en-  des  véai-: 
rreprifes  de  la  Cour  de  Rome ,  travail-  "^^5« 
loientcontr'elle  fourdement.On  remità 
M.  de  Villeroi,Minitl;re  du  Roi  de  Fran- 
ce une  lettre  écrite  par  un  Minillre  de 
Genève  à  un  Huguenot  de  Paris.  L'Au- 
teur de  la  lettre  expofoit  à  fon  corref- 
pondant  ,  qu'il  avoit  féjourné  quelque 
tems  à  Venife ,  qu'il  y  avoit  introduit  le 
nouvel  Evangile ,  &  que  dans  quelques 
années  on  en  verroit  le  fruit  j  que  Fra- 
Fulgentio  ,  de  l'ordre  des  Servîtes ,  de 
concert  avec  {on  confrère  Fra-Paolo  , 
travaiiloit  infatigablement  dans  cette, 
vigne  j  que  pluiieurs  des  Sénateurs  ÔC 
en  particulier  le  Doge  avoient  ouvert 
les  yeux  a  la  vente  j  qu  us  avoient  re-- 
Bbij 
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An.  1609.  folu  de  ne  pas  fe  déclarer  fîrot ,  &c  d'at- 
Leonard  rendre  que  le  nombre  de  leurs  parri- 
?x  xYx!  ^^^^^  ^^^^  augmenté  j  qu'il  ne  reftoit  de- 
DogedeVe-  formais  qu'à  prier  Dieu,  que  le  Pape 
^^  ^*  fufcitât  quelque  nouvelle  querelle  aux 

Vénitiens ,  pour  avoir  lieu  d'introduire 
chez  eux  la  Religion  réformée. 

Cette  lettre  déceloit  trop  manifefte- 
menrun  deffein  formé<le  rendre  la  Ré- 
publique fufpede  &  odieufe  à  tous  les 
Catholiques  ,    pour  êy e    attribuée   à 
d'autres  qu'à  (es  ennemis.  Un  Minif- 
tre  de  Genève  ne  pouvoir  être  ni  aflfez 
aveugle  ni  affez  ignorant  pour  avancer 
des  faits  dont  la  f  aufTeté  évidente ,  au 
lieu  de  concilier  à  la  nouvelle  Religion 
ia  faveur  des  Vénitiens ,  devoir  les  ani- 
mer contr'elle  à  l'excès.  L'atFedation 
de  faire  tomber  le  principal  foupçon 
fur  le  Doge  ,  qui  dans  toute  l'affaire 
de  l'interdit,  &  fur-tout  relarivement 
à  l'exclulion  des  Jéfuites,  avoit  montré 
une  vigueur  inébranlable  ,   de  repré- 
fenter  comme  des  Hérétiques  cachés  , 
deux  Religieux  que  la  République  avoit 
choids  pour  fes  Dodteurs ,  &c  qui  lui 
avoient  confacré  leur  plume  :  cette  af- 
fedation  ,  dis- je  ,  annonçoit  vifible- 
ment  la  vengeance  de  gens  intéreffés 
à  fe  juftifier  aux  dépens  (^s  Vénitiens ;^ 
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&  accoutumés  à  repoulTer  les  attaqiies,    An.  1609. 
par  de  vagues  accufations  d'héréfie  ,  Léonard 
qui  font  toujours  imprenion  fur  les  ef-  l  x\^x  x! 

pritS  foibles.  Doge  de  Ya- 

M.  de  Villeroi  ne  vit  rien  de  tout  ^^^^' 
cela ,  ou  ne  voulut  en  rien  voir.  11  per- 
fuada  à  Henri  IV  que  la  lettre  étoit 
réelle  ;  &  Sa  Majefté  lui  ordonna  de 
la  communiquer  au  Nonce  du  Pape. 
Le  Nonce  ,  foit  qu'il  y  fût  réellement 
trompé  5  foit  qu'il  eût  le  mot,  témoi- 
gna prefqu'autant  de  joie  que  de  fur- 
prife  de  cette  découverte.  Il  pria  M.  de 
Villeroi  d'aiTurer  Sa  Maieftc  de  toute 
la  reconnoilTance  du  Pape ,  &c  de  l'en- 
gager à  employer  tout  ce  qu'il  avoit  de 
crédit  fur  les  Vénitiens ,  pour  empê- 
cher que  l'héréfie  n'infinuât  chez  eux 
fon  venin.  Rien  ne  pouvoit  être  plus 
agréable  à  Paul  V  &  à  fes  adhérans  , 
qu'une  négociation  directement  éta- 
blie par  un  Monarque  tel  qu'Henri  IV 
pour  empêcher  les  Vénitiens  d'embraf- 
1er  la  Religion  des  Proteftants. 

Al,  de  Champisni  avoit  remplacé  à     ^^^"'■'  ^Y* 
Venue  M.  de  treines.  Le  Roi  lui  en-  sénac. 
voya  copie  de  la  lettre  du  Miniftre  de 
Genève.  11  la  montra  en  particulier  à 
quelques  Sénateurs  ,   qui  ne  fçurent 
4' abord  qu'en  penfer  ,  ôc  qui  le  pref- 
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'  '      ■■— "^ 

An.  15C9.    ferent  d'en  faire  part  à  la  Seigneurie, 

1e  o  N  A  R  D  f^j^^  q^^QJ  jl^  ^^g  pourroient  eux-mêmes 

DONATO,  ^jl  iS'  1  ir 

1  X  X  X  X.  le  dilpenler  de  dénoncer  la  choie  aux 
Doge  de  vc-  Inquifiteurs  d'Etat  &  au  Confeil  des 
Dix.  Les  mêmes  Sénateurs  ,  après  y 
avoir  bien  réfléchi  ,  engagèrent  M.  de 
Champigni  à  faire  quelques  change- 
niens  à  la  copie  de  la  lettre ,  en  fup- 
primant  les  noms  des  perfonnes  de 
particulièrement  celui  du  Doge. 

Lorfque  cet  An^bafTadeur  fut  intro- 
duit à  l'audience  &  qu'il  préfenta  la 
copie  de  cette  fmguliere  lettre ,  l'éton- 
nement  du  Doge  Se  de  tous  les  mem- 
bres du  Collège  fut  extrême.  Ils  ne 
balancèrent  pas  à  la  regarder  comme 
une  fuppofition  &  une  calomnie  arti- 
ficieufe  de  leurs  ennemis.  Quelques- 
uns  même  dirent  j  que  c'étoit-là  évi- 
demment un  tour  de  la  façon  des  Je- 
fuites ,  qui  par  le  moyen  de  leur  Père 
Coton  vouloient  décrier  la  Républi- 
que dans  l'efprit  du  Roi.  L'Ambaifa- 
deur  protefta  b[ue  la  lettre  étoit  vérita- 
ble ôc  que  Sa  Majefté  s'en  étoit  alTurée. 
^    ,  .         On  ne  put  éviter  de  donner  une 
au  Sénat  dans  attention  apparente  a  un  avertillement 
cette    oaa-  de  Cette  nature  donné  par  un  Roi  ami 
^~^*  &:  qu'on  avoir  intérêt  de  ménager.  Le 

Sénat  en  délibéra  j  6c  comme  il  ne  vit 
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en  tout  cela  que  des  allégations  fans 

preuves  ,   il   fe    contenta  d'ordonner    ^°-  *^°^' 

aux  Inquidteurs  d'Etat  de  veiller  avec-^o^-ARD 

-      .  •      1-  V        V  >•!         Don  ATO, 

une  attention  particulière  a  ce  qu  11  ne  l  x  x  x  x, 

fut  rien  innove  fur  le  fait  de  la  Reli-  ^^^s^  ^^^"^ 
gion.  Fra-Fulgentio  ôc  Fra-Paolo  furent 
avertis  d'être  extrêmement  circonf- 
pedts  dans  leurs  difcours  &  dans  leurs 
écrits  5  &c  le  Sénat  remercia  le  Roi  de 
{es  bons  offices» 

On  n'a  jamais  bien  fçu  la  vérité  de 
cette  affaire.  11  efc  plus  que  vraifem- 
blable ,  que  la  prétendue  lettre  du  Mi- 
nière de  Genève  ne  fut  qu'un  de  ces 
ftratagêmes ,  dont  on  a  vu  tant  d'exem- 
ples ,  &c  dont  certaines  gens  ont  tou-^ 
jours  cru  pouvoir  ufer  pour  nuire  à  leurs 
ennemis  j  que  le  ftratagême  réuilit  au- 
près d'Henri  IV  à  l'infligation  de  quel- 
ques -  uns  de  fes  Miniftres  ,  ou  trop 
faciles  à  adopter  le  foupçon  d'héréiie , 
ou  vendus  au  parti  contraire,  de  par 
un  concours  de  vraifemblances  que  les 
perfonnes  intéreffées  fçavent  toujours 
réunir  pour  accréditer  la  calomnie. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  Doge  Léonard 
Donato,  qu'on  accufoit  d'être  un  des 
chefs  du  complot  formé  pour  détruire 
la  Religion ,  ne  perdit  rien  de  la  jufte 
confîdération  qu'il  s'étoit  acquife.  Il 
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An.  1609.  ^^  ^^^  ^^^n  découvert  &  rien  ftatué  con- 
Lfonard  ^^^■^^'^î^un  des  Sénateurs  dont  onpré- 
"  tendoit  que  plufieurs  étoient  gagnéj 

au  parti  Huguenot.  Fra-Paolo  ,  à  qui 
on  en  vouloit  principalement ,  jouit 
jufqu  à  la  fin  de  l'eftime  de  de  la  con- 
fiance du  Sénat  j  &  la  Religion  Ca- 
tholique ne  reçut  à  Venife  aucune  at- 
teinte. 

Fin  du  Livre  XL, 


Fautes  à  corriger  dam  ce  Volume* 

JL    Age  4,8  ,  ligne  dernière  ,  le  Roi  de  France ,  life\y 

la  Reine  de  France, 
Page  6i  ,  ligne  28  ,  vu  qu'il  fe  voyoir,  Ufex^  ou  <ju'il 

fe  voyoit. 
Page  i9i  ,  ligne  2^,  après  quatorza,  life\  ,    après 

quarante. 
Page  lap,  ligne  8  ,  par  des  efforts,  lifei^,  par  dc« 

effets,  ligne  18  ,  la  Carnée,  life^,  la  Canée. 
Page  233  >  ligne  10  ,  Bandua  , ///f^  ,  Budua." 
Page  375.  ligne  29 ,  qui  fuivircnt ,  ///i:^,  qui  fuivoienf. 
Page  3  91,  ligne  5,  leur  établiffement ,  liSe\,  leurs 

établiflements. 
Page  3P3  ,  ligne  7  ,  la  Mefle  n'avoir  ,  Ufe\y  la  Meflfe 

n'ayant. 
Page  402  ,  ligne  20,  contre  la  dignité  ,  lifer, ,  contre 

fa  dignité,  ligne  2j  ,  s'étoit  fait,/,  s'étoit  faite. 
Page  40 î ,  IJg.  2  ,  de  la  réplique  ,  /. ,  la  République. 
Page  412 ,  ligne  5  ,  tout  ce  qui  étoit ,  life^,  tout  ce 

qu'il  étoit. 
Page  418  ,  ligne  r.  TAnt-Chrift,  ///f:;,  l'Ante>Chrift. 
Page4745  lig  5,  leur  ingréctude, /.  leur  ingratitude. 
Page  483,liçne  21  ,  &  l'exiger  ,  Ufe^^  A'exiger. 
Page  4po,  ligne  16,  à  s'accommodement ,  liSt\^  à 

l'accommodement. 
Page  y3i  ,  ligne  s  ,  Philippe  IV,  hfc-y,  Philippe  III, 

f»g^  5  fi  i  mêflie  famé.  ^ 


^  ^  â    mm   ii   ^  è. 
TABLE 

DES     MATIERES 
Df/   TOME    DIXIÈME. 


A  LsE  (Duc  d')  fri  cruauté  envers  les  peu- 

UJl   pies  des  Pays  bas,  143. 

j4murjt  JII.  Empereur  des  Turcs  &  Aic- 
cefTeur  de  Selim,  fait  de  grands  prépara- 
tifs de  guerre,  309. 

'An  G  LOI  s ,  efprit  de  la  nation  Angloife  au 
temps  de  la  mort  de  Henri  VIÎÎ.  Roi  d'An- 
gleterre j  par  rapport  au  commerce  ,  ^4. 

B. 

TyAREEROUSSE  commande  îa  fîotte  des 
Jj    Turcs  ,35;  arrive  fur  les  côies  de  Pro- 
vence ,  5  ^  ;  afîiége  Nice  avec  la  flotte  de 
François  I.  ibid. 
Bulle  in  Cand  Dominl,  ofFenfe  les  droits 
des  Souverains,  142.. 

C. 

CArlos  (Dom)  fils  de   Philippe  II.  fa 
mort  ,14-. 
Ça^^TIGLIONÈ  f  un  des  Plémpotentiaircs  dç 

Bbv 


j8^  TABLE 

l'Empereur,  pour  traiter  de  raccommode- 
ment des  Vénitiens  avec  le  Pape  ,5433  Ton 
difcours  au  Sénat ,  ibid. 

Castro  (  Dom  )  Ambailadeur  extraordinaire 
du  Roi  d'Efpagne  à  Venife  ,  pour  travailler 
à  l'accommodement  des  Vénitiens  avec  le 
Pape  Paul  V.  475»  j  fes  proportions  au  Sénat, 
481  5  fes  inftanccs ,  487  s  il  revient  à  la 
charge  ,  mais  en  vain  ,490. 

Catharo  (la  Ville  de)  enDalmatie,  eft 
renverfée  par  un  tremblement  de  terre,  117, 

Charles  IX.  Roi  de  France ,  ordonne  le  maf- 
facre  de  la  Saint  Barthelemi  ,  2  8^. 

CHARLES~QuiNTy(i-^tï^àiç.rom^i  la  paix 
qui  étoit  entre  lui  &  François  I,  15»  3  fait 
dénier  des  troupes  vers  l'Italie,  zi  5  ion 
artifice  à  l'éîiard  des  Vénitiens,  j24  5roiï 
expédition  en  Afrique  eft  fuivie  d'un  mau- 
vais fuccès  5  z6i  il  vient  en  Italie,  3^5 
pafTe  en  Allemagne,  38  ,  obrient  avec  peine 
<lu  Pape  que  le  Concile  loit  alîemblé  à 
Trente  ,553  pourfuit  la  tenue  du  Concile  , 
ihid.  eft  dégagé  par  la  moit  du  Duc  d'Or- 
léans fécond  fils  de  François  I.  de  l'obliga- 
tion de  fe  deiTaifir  du  îvlilanois  ,  4^ ,  con- 
voque la  diette  de  Ra:isbonne  aufujet  des 
Proteftans  ,  573  afemble  une  grande  ar- 
mée contre  eux  ,553  profpérité  de  ce  Prin- 
ce ;  il  fait  prifonniers  1  Electeur  de  Saxe  &: 
îè  Landgrave  de  Hefîe  ,  61  5  allarme  par  fes 
cntreprifcs  les  Etats  d'Italie,  (^3  5  refufe  aa 
J'ape  de  lui  rendre  Plaifance  ,73  ;  fe  trou- 
ve fans  défenfe  à  Infpruch ,  contre  l'Armée 
«ÎÊs  Confédérés  du  Corps  Germanique,  88  ; 
«ft  obligé  de  s'enfuir  vers  le  Tirol ,  85>  i 
aiTcxuble  une  diccte  àPailàu,  &  obtient  Iji 


DES  MATIERES.  587 

paix,  511  ;  fait  le  liége  de  Metz  ,  93  i  eft 
obligé  de  le  lever  j  94  i  Ton  parti  perd  de 
fa  confidératioii  en  Italie  ,  5» 8  ;  Tes  troupes 
font  battues  près  de  Rentieii  Artois.  looj 
il  abdique  le  gouvernement  de  fes  Etats, 
loi  -y  réflexions  fur  les  motifs  de  cette  ab- 
dication ,  ibid.  il  remet  l'Empire  à  fon  frè- 
re 6c  le  refte  de  fes  Etats  à  fon  fils  Philippe  , 
il  fe  retire,  101. 

Chypre  (  Ifle  de  )  eft  attaquée  par  les  Turcs , 
1 8  3  ;  defcription  de  cette  Ifle ,  ibid. 

Congres  (  un  )  ouvert  à  Rome  pour  la  né- 
gociation d'une  ligue  contre  les  Turcs,  101. 

CoNTARiNi  (  le  Prov éditeur  )  efl:  recherché 
pour  avoir  livré  combat  à  une  Galère  Tur- 
que :  il  eil:  abfous  ,  ibid» 

CoNTARim  (François  Evêque  de  BafFo , 
difcours  touchant  qu'il  fait  au  Peuple  de 
Nicolie  ,  Ville  adlégée  par  les  Turcs  ,  pour 
l'encourager  à  fe  défendre  ,187. 

CvPiDlTE  ,  tragique  exemple  des  excès  de 
la  cupidité  ,  1 19. 

D. 

'r^ÈvoT  (un)  k  la  tète  du  Gauvernc- 
JLy  ment ,  gouverne  mieux  qu'un  autre  à 
mérite  égal  &  pourquoi  ,9^5  inconvéniens 
qui  naiiîent^  fi  la  dévotion  cft  fon  feul 
mérite ,  ibid. 
DoM  Juan  d  Autriche  covAumnàzlti 
Galères  d'Efpagne  ,  135  s  fes  belles  qua- 
lités ,  ibid.  refafe  de  joindre  les  Vénitiens^ 
157-  ^  ^ 

VoNATO  (Léonard)  Doge  de  Venife  ,  fa  re- 
ponfe  aux  propofinons  de  M.  de  îrefnesdc 
la  part  de  Hean  I  Y-  touchant  i'ac<:oinraode-' 

^  B  b  vi 


Ç88  TABLE 

nient  de  la  République  avec  Paul  V.  505  ; 
fa  réponfe  au  Cardinal  de  Joyeufe  fur  les 
conditions  exigées  parle  Pape,  pour  rac- 
commodement, 557  j  refufe  le  rappel  des 
Jefuites,  558. 

VORIA  (  André  )  reçoit  ordre  de  joindre  la. 
flotte  des  Vénitiens,  18 1  ;  dcfcription  de 
cette  flotte,  154;  il  refufe  de  combattre 
les  Turcs,  &  pourquoi,  1 5>  J  3  il  prend  congé 
des  Vénitiens  &  ramène  fa  divilion  en  Sici-  y 
le ,  1^6, 

Droit  des  gens ,  en  quel  cas  ce  n'eft  pas  le    ^ 
violer  par  rapport  aux  hôtels  des  AmbaiTa- 
deurs  ^  1 2.  '  » 

DuPERRON  (  le  Cardinal  )  la  répréientatioa 
qu'il  fait  au  Pape  Paul  V.  détermine  \m 
Pape  à  confentir  à  s'accommoder  avec  les 
Vénitiens,  548. 

E. 

jn  S  PAGNE  (  Cour  d'  )  fa  politique  touchant 
JLL  la  guerre  que  les  Turcs  faifoient  aux 
Vénitiens,  158  ,  mauvaife  volonté  de  cette 
Cour  pour  les  Vénitiens  1^0;  fa  politique 
artificieufe  lors  du  démêlé  des  Vénitiens 
avec  le  Pape  Paul  V.  414  5  le  Roi  d"Efpagne 
envoyé  un  Ambafladeur  à  Vcnife,  pour  ac- 
commoder le  différend  479  5  manœuvre  des 
£fpagnols  à  regard  des  Vénitiens»  507, 

F. 

jr» Amaoouste    aflîégée  par    les  Turcs, 

Jl      1^4;  defcrîption  de   cette  Ville,  z^^j 

biavc  défenfe  des  affiégés   2.375  la  place 


DES  MATIERES.  fg^ 

cft  bombardée  ,  1395  elle  capitule  ,  2,40  ^ 
mauvaife  foi  des  Turcs,  2.41  ;  la  Ville  eft 
pillée ,  141. 
^Farnese  ;  Octave  )  commande  les  troupes 

du  Pape  contre  les  Proteftans  ,59. 
Farnese  (  les  )  fe  féparent  du   parti  de  U 

France,  103. 
Farnese  3  (le  Cardinal)  fa  harangue  au 
Sénat  de  Venife ,  pour  l'engager  a  i'e  dé- 
clarer pour  François  I.  contre  l'Empereur  , 
42. 
Farnese  (  Pierre  Louis  )  fîls  du  Pape  Paui 
III.  eft  invefti  du  Duché  de  Parme  &  de- 
Plaifance,  5<^  ;  il  mécontente  les  Nobles 
de  Plaifance ,  il  eft  alfalfiné  dans  fon  Pa- 
lais .  6j. 
Flotte  Chrétienne  contre  les  Turcs 
fe  réunit  à  Meifuie  ,23^5  met  à  la  voile  -, 
144  ;  rencontre  la  flotte  des  Turcs  vers 
Lépante  ,  145  ;  le  combat  s'engage  &  elle 
remporte  une  victoire  complette  fur  les 
Turcs  ,  147  i  la  flotte  Chrétienne  va  de  re- 
chef au-devant  de  l'ennemi,  167  5  les. 
Turcs  cTitait  le  combat  :  la  flotte  fe  fépare, 

Fra-Paolo  (rHiftorien)  trés-véridique,3  a^6* 
François  I.  eft  irrité  de  Pin  fuite  prérendue 
faite  à  fon  Ambafladeur  à  Venife,  1 1 5  fait 
des  plaintes  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope fur  rafTafïïnat  commis  par  ordre  ^z 
Charles-Quint ,  de  detix  Gentilhommes  fcs 
envoyés  ,  io  ^  foliicitc  les  Vénitiens  con- 
tre ce  Prince  ,  2.7  ;  harangue  de  fon  Am- 
baffadeur  à  ce  fujet  ,  28  5  ri  ne  peut  les: 
gagner,  2^  ;  follicire  inutilement  les  Vé- 
nitiens d'entrer  dans  fa  (querelle  avec  Char* 


f9o  TABLE 


les-Qumt ,  41  \  fair  la  paix  avec  l'Empe- 
reur ,  48  ;  il  meure  ,^33  divers  raifomie- 
ments  iur  fa  mort ,  ibid. 

François  ,  les)  font  la  guerre  avec  fuccès 
dans  le  Pie'mont  fous  Henri  II ,  583  font 
battus  dans  la  Tofcane,  1003  perdent  la 
bataille    de  Saint  Quentin,   105. 

Fresnes  (de)  Ambaffadeur  d'Henri  IV,  à 
Venife  :  expédiens  cju'il  propofe  pour  rac- 
commodement des  Vénitiens  avec  le  Pape 
Paul  V.  455  3  inftrudion  dont  il  eft  chargé 
pour  le  Doge  ,  de  la  part  de  Henri  IV.  5 04  ; 
Difcours  qu'il  fait  au  Sénat  pour  le  porter  à 
accorder  ce  que  le  Pape  éxigeoit  des  Vé- 
nitiens j  52.3. 

FuENTÈs  ^  le  Comte  de  )  répand  l'allarmc 
parmi  les  Grifons  pour  les  défunir  des  Vé- 
nitiens ,  5 1 5  3  fes  manoeuvres  pour  les  faire 
foukver,  515».  -" 


yn  Regoire  XIÎL  (  le  Pape)  Hugues  Buon- 

Kj"    Compagno,   255. 

Cujse  (  le  Duc  de  )  fait  lever  le  fîége  de 
Metz  à  Charles- Quint,  5)43  cft rappelle 
d'Italie  par  Henri  II.  prend  la  Ville  de  Ca- 
lais, 108. 

Cuise  (  le  Duc  de  )  fils  du  précédent ,  eft  af- 
falliné  à  Blois  par  ordre  de  Henri  III.  jio» 

H. 

HEnri  il  Roi  de  France ,  fonge  à  fe  faire 
un  parti  en  Italie,  6^3  follicite  en  vain  les 
Vénitiens  de  rompre  avec  l'Empereur  ,«83 
envoyé  des  troupes  en  Piémont  pour  fai- 
lle la  guerrç  à  la  maiToA  d'Auuiche,  84^, 
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fe  ligue  avec  les  Proteftaavi  d'Allemagne 
contre  l'Empereur,  S7  5  il  encre  en  Lor- 
raine ,  Te  iaidt  de  Metz  ,  88  ;  fait  de  nou- 
veaux efforts  auprès  des  Vénitiens  ,  pour 
concourir  à  l'expédition  de  Naples,  91  j 
mort  funefte  de  ce  Prince  dans  un  Tour- 
nois, I  II. 
Henri  III.  Roi  de  Prancc  ,  fe  dérobe  de  la 
Pologne,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
frère,  1903  traverfc  l'Allemagne  &  retour- 
ne en  France  par  les  Etats  de  Venife  ,  ibid, 
defcriprion  de  la  magnih^gne  réception  cjue 
lui  font  les  Vénitiens  ,  1^  î  &  fuïv.  il  tom- 
be dans  le  mépris  ,   3 1  6  j  il  eft  alfailiné  , 

Henri  IV.  il  eft  reconnu  Roi  de  Prance 
par  les  Vénitiens ,  311  j  eft  bleffé  d  un  coup 
de  couteau  ,  par  Jean-Châtel ,  3303  ell 
reconcilié  avec  le  Saiat  -  Siège ,  ibid.  ce 
Prince  &  fa  poftérité  font  mis  au  nombre 
des  nobles  Vénitiens ,  340  3  tente  l'accom- 
modement des  Vénitiens  avec  Paul  V.  454; 
eft  mécontent  de  ce  Pape  ,  474  ;  fage  con- 
duite de  ce  Prince  ,  dans  la  négociation 
pour  l'accommodement  ,  501  ,  alfare  la 
République  de  fon  amitié,  49S  j  propo- 
fîtions  qu'il  fait  faire  au  Sénat,  5O4  3  fait 
lever  des  troupes  en  Suilfe,  S:  pour  quelle 
fin  ,  5175  envoyé  le  Cardinal  de  Joyeufe> 
en  Italie ,  iVid, 


/AcQUES  I.  Roi  d'x^ngleterre ,  fe  déclare 
pour  les  Vénitiens  dans  leur  démêlé  avec 
Paul  V.  453. 
^f EQUITES  C  les }  de  Venife.  Enibarra«:)i  k 
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font  s'ils  garderoient  l'incerdit  lancé  contre 
la  République  de  Venife  ,  Jyi  i  leur  com- 
plaifante  politique  pour  la  Cour  de  Rome  , 
3^3  3  forcent  de  l'Etat  de  Venife  ,  ibid,  ils  y 
font  regardé  comme  ennemis  de  la  patrie  , 
ibid.  ils  font  imités  par  les  Capucins  &  les 
Théatins  ,  j^j  yhs  Jefuites  intriguent ea 
Italie  par  haine  contre  les  Vénitiens  ,413; 
parlent  injurieufement  de  la  République, 
la  traitent  d'hérétique,  &c.  4145  font 
profcrits  pour  toujours  de  l'Etat  de  Venife 
par  un  décret  du  Sénat ,  416  ,  ils  fe  don- 
nent de  grands  mouvemens  pour  être  com- 
pris  dans  l'accommodement  du  Pape  avec 
les  Vénitiens ,  ^15,  les  Jefuites  Lorrains 
refufent  de  confelfer  le  Réfîdent  de  Venife 
à  Nanci,  555;  les  Vénitiens  ne  veulent 
point  confcQtir  à  leur  rappel,  ^60  j  ils  ref- 
tent  bannis  des  terres  de  la  République,  5 7 5. 

Jules  III.  élu  Pape ,  77 ,  s'occupe  de  la 
continuation  du  Concile  de  Trente,  78  ; 
il  veut  terminer  l'affaire  de  Parme  :  embar- 
ras où  le  jette  cette  affaire ,  75»  ;  il  fe  dé- 
clare pour  l'Empereur,  855  fa  mort,  loi. 

Joyeuse  (  le  Cardinal  de)  envoyé  à  Venife 
par  Henri  IV.  pour  négocier  l'accommo- 
dement des  Vénitiens  avec  le  Pape  ,518; 
fes  propoficions  au  Sénat,  511 5  fe  conten- 
te de  la  réponfe  de  ce  Sénat,  5163  part 
pour  Rome,  543  ,  fon  arrivée  excite  une 
grande  rumeur,  543-  5  ilapplanit  toutesles 
«iifficulrés  pour  l'accommodemenc  ,  351  ; 
obtient  du  Pape  d'être  chargé  de  fes  inf- 
tfuciions  fur  cette  affaire ,  55^5  arrive  à 
Venife,  expofe  les  conditions  de  l'accommo- 
dement,  557  y  fait  des  inftancts  pour  le 
rappel  des  Jefuites,  ibîd^ 
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X  AsDO  (Pierre)  Doge  de  Venife  ,  ^  j  Ta 

JLi  mort,  fou  éloge,  55. 
Lepante  (  bataille  navale  de  )  gagnée  par 
les  Chrétiens  Confédérés  contre  les  Turcs  , 
145  &  fuiv,  à  quoi  principalement  attri- 
buée ,  2.48  5  cette  vicloire  infpire  aux  Prin- 
ces Confédérés  les  plus  vades  defTeins 
contre  les  Turcs ,  15:2. 

Liberté.  En  quoi  confifle  la  véritable  li- 
berté    d'une  Nation,  117. 

Ligue  (la)  en  France,  5 1(^5  de  qui  elle 
écoit  l'ouvrage,  3165  maux  qu'elle  pro- 
duifit,  317. 

Lorraine  (  Duc  de  )  approuve  lesLoix  des 
Vénitiens ,  dont  la  Cour  de  Rome  fe  plai- 
gnoit,  çc^  ,  il  offre  fa  médiation,  510, 
la  conduite  pour  empêcher  que  Ton  fils  le 
Comte  deVaudemont  ,  ne  commandât  les 
troupes  des  Vénitiens  contre  le  Pape  > 
5  3  z  ,  tient  un  Confeil  avec  les  Princes 
fes  fils,  repréfentations  qu'il  leur  fait ,  5  3  ^« 

Lqredan  (Pierre)  élu  Doge  de  Venife  à 
8^  ans.  Eloge  de  ce  Vieillard,  141,  fa  mort, 
J76. 

M. 

MAlthe  (  rifle  de)   ell  afîîégée  parles 
Turcs ,  &   vaillamment  défendue  par 
les  Chevaliers,  131. 
Maximilien  il  (l'Empereur)  fuccèdc  à 

Fernidand  I.  131. 
Medicis  (  Cofmc  de)  eft  créé  Grand  Duc 

de  Tofcane,  145. 
Medicis  (  François  de  )  Grand  Duc  de  Tof-* 
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cane ,  époufe  une  Gentildone  Vénitienne , 
514- 

MocENiGO  ,  Général ifîîme  des  Vénitiens  , 
fa  harangue  aux  Habirans  de  Malvoilîe 
&  de  Naples  de  Remanie  ,13. 

MocENiGO  (Louis)  Doge  de  Venife ,  17^, 
fa  harangue  aux  Nobles  pour  ranimer  lef- 
prit  de  patriorifme  ,  iz^  ,  il  en  fait  une  au- 
tre fur  la  nécelTiré  de  la  paix  avec  les 
Turcs,  173  ,  reçoit  un  diamant  d'un  très- 
grand  prix  de  la  part  du  Roi  de  France 
Henri  III.  304,  fa  mort,  jio. 

'Mustapha  (le  Bâcha)  commande  la  flotte 
Turque  dans  l'expédition  de  Tlfle  de  Chy- 
pre ,  184,  il  faille  fiége  de  Nicofie,  18^, 
la  prend,  1514,  attaque  Famagoufle , /^ii. 
fa  barbarie  envers  un  des  braves  Citoyens, 
nommé  Bragadino  ,   143. 

P. 

PAdavjno;  Sécrétîîire  du  Sénat,  &  Réfî- 
denr  de  Venife,  envoyé  au  Comte  de  Vau- 
demont ,  511,6^  bien  reçu  du  Duc  de  Lor- 
raine^ 513,  fes  inflances  auprès  de  ce  Comte 
.pour  q.i'il  levât  des  troupes ,  535,  fes  re- 
pcéfentations  au  Duc  de  Lorraine,  537. 

Paix  générale  entre  FEmpire  ,  la  France  , 
lEfpagne,  l'Angleterre,  10,^. 

PAILIANO  ,  (  le  Duc  de  )  envoyé  par  le 
Pape  aux  Vénitiens  &  pourquoi,  104, 
fa  harangue  au  Sénat ,  ihid. 

Papes  ,  l'inconfîdération  de  leurs  démarches 
vis-à-vis  des  Souverains ,  eft  toujours  fui- 
vie  d'un  mauvais  fuccès,  570. 

Paul  II î.  [  le  Pape  )  veut  fe  liguer  avec 
les  Vénitiens  ,35,  donne  en  fief  à  fon  fils 
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Pierre-Louis  Farnefe ,  les  Villes  de  Parme 
&  de  Plaifaiice,  5^,rolIicite  en  vain  l'al- 
liance des  Vénitiens,  57,  exhorte  Charles- 
Quint  à  prendre  les  aunies  contre  les  Pro- 
teftans,  58  ,  lève  une  armée  contre  eux, 
15  ,  fe  lie  avec  le  Roi  de  France  Henri  II. 
pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  Char- 
les-Quint, <^5  ,  il  meurt  en  peu  de  jours  ; 
caufe  de  fa  maladie,  75,  fes  bonnes  & 
mauvaifes  qualités,  ibid. 

Paul  IF.  (  le  Pape)  Jean-Pierre  CarafFe, 
loi  ,  Ton  caractère  ,  fa  mort,  113. 

Pje  IV.  (4e  Pape  )  Jean  Ange  de  Médicis, 
114,  Tes  démêlés  avec  la  République  de 
Venife  ,  1 1  ^  ,  fert  le  re/Teatiment  de  Phi- 
lippe II.  contre  les  neveux  de  Paul  IV, 
1 15  ,  fa  mort,  131. 

Paul  V,  (  le  Pape)  fon  éducation ,  fonca- 
raâ:ère  ,  Tes  préventions ,  fes  vues  ,  34^  6» 
fuiv,  fes  entreprifes  contre  les  Vénitiens , 
3  48 ,  lance  un  monitoire  contre  eux  ,34^, 
Hiftoire  de  ce  fameux  démêlé,  3  50,  &>  fuiv, 
veut  faire  la  guerre  aux  Vénitiens  ,  418  , 
xaffemble  des  troupes,  41 1,  fes  variations 
dans  la  négociation  pour  l'accommode- 
ment ,  47  5  ,  il  veut  déclarer  la  guerre  aux 
Vénitiens ,  50^  ,  envoyé  un  bref  au  Duc 
de  Lorraine  ,  514,  fes  plaintes  à  ce  Prin- 
.  ce,  ibid.  fent  la  néceÂité  de  s'accommo- 
der avec  les  Vénitiens  ,  f  1 7  ,  fas  fubrer- 
ftiges  pour  éviter  de  ne  pas  fuccomber 
dans  cette  querelle,  ^41  ,  fait  dépendtc 
le  fuccès  de  l'accommodement  du  rap- 
pel des  Jefuices,  54^  :  autres  conditions 
^u'il    exige,  545  j  fait   fon  accommode- 
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ment    avec    les    Vénitiens,  5^1,   il    eft 
humiliant  pour  lui  ,    ^69  ,  81  pourquoi. 

Philippe  IL  fils  de  Charles  -  Quint ,  foa 
mariage  avec  la  Prince fiç.  Marie  Reine 
d'Angleterre,  5»^  ,  il  fc  rend  en  Efpagne  , 
exerce  les  rigueurs  de  l'inquilîcion  contre 
les  Hérétiques  ,  1 1  y  ,  mauvais  fuccès  de 
l'expédition  qu'il  fait  faire  en  Afrique , 
115  ,  il  çù.  foupçonné  d'avoir  fait  mourii 
fon  fils  Dom  Carlos ,  &  la  Reine  fa  fem- 
me ,  141. 

Philippe  (Dom)  fils  de  Charles-Quint,  Ton 
caradère  fier  le  fait  méprifer  ,73. 

Pie  V.  (  le  Pape ,  )  publie  la  Bulle  in  cœnâ 
Domini ,  141  ,  fa  mort,  155'. 

Priuli  Ambafiadeur  de  Venife  à  la  Cour  de 
France,   53^. 

Protestons  d'Allemagne,  abufent  de  la 
modération  de  l'Empereur,  /5  ,  réfufent  de 
fe  foumettre  aux  décifions  d'un  Concile  , 
ibid.  leurs  demandes  à  la  diette  de  Ratif- 
bonne,  jy  ,  forment  une  armée  de  80 
mille  hommes ,  59  ,  ils  font  forcées  de  f» 
foumettre  à  l'Empereur,  éi,  fe  liguent 
avec  Henri  II.  87,  marchent  à  Infpruch,  sa. 


1  UlRlNi  (  Marc  -  Antoine  )  envoyé  par 
'  le  Sénat  au  fecours  de  Famagoufte , 
lu  ,  fes  exploits,  ibid. 

R. 

Agazoni  ,  fa  MifTion  à  Conflantinopl^ 
pour  négocier  la  paix  n'a  aucun  effet» 


R 
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5AJNT-Q1/ENTIN,    (bataille  de  )  perdue 
par  les  François  ,  lo^  ,  la  Ville  eft  prife 
d'alFaut,  ibid. 

Sali/ CES  (  affaire  du  Marquifat  de)  33^. 

Sjvoye,  {Emmanuel  Philibert ,  Duc  de) 
commande  l'Armée  des  Efpagnols,  gagne 
la  bataille  de  Saint-Quentin,  105. 

Savoye  ,  le  Duc  de  )  envahit  le  Marquifat 
de  Salaces  ,  318  ,  eft  chargé  des  pouvoirs 
de  l'Empereur ,  pour  traiter  de  l'affaire  des 
Vénitiens  avec  le  Pape,  541. 

Selim  ,  Empereur  des  Turcs  ,  notifie  au  Sénat 
de  Venife ,  fon  avènement  à  la  Couronne  ^ 
13^,  médite  la  conquête  de  l'Ifle  de  Chypre, 
154,  fait  faire  un  grand  armement ,  i  67  ,  la 
perte  de  la  bataille  de  Lépante  ne  rabbat  rien 
de  fon  courage  ,   154. 

Sixte  V.  (  le  Pape  )  fe  déclare  pour  la 
ligue  ,31s,  confifque  le  Duché  de  Ferrare, 

in- 

Soliman  ,  Empereur  des  Turcs  ,  fait  mar- 
cher une  grande  Armée  en  Hongrie  ,33, 
il  la  ravage  ,  fait  étrangler  fon  fils  Muf> 
tapha,  i>7  ,  fa  mort,  fon  éloge,  135, 

Suisses  (  les  )  renouvellent  leur  alliance 
avec  la  France  ,   342. 

T. 

TRENTE  (  Concile  de  )  eft  convoqué  dans 
cette  Ville,  par  l'autorité  de  Charles- 
Quint,  ^4  ,  quel  a  été  le  fruit  de  ce  Couci* 
le,  li^. 
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Trevisani  (  Marc-Antoine  )  Doge  de  Ve- 
nire,^5  5  caradere  de  ce  Doge,  <^6  ,  Çx 
mort,  5)5> ,  opinion  (^u'on  a  de  Sa  Sainteté, 
ibid. 

Turcs  (  les)  envoient  une  Sotte  contre  l'Em- 
pereur ,  prennent  Agoufla  &  Tripoli ,  8^  , 
battent  la  flotte  de  Philippe  II.  ii6  y  leur 
iîotte  débarque  à  l'ifle  de  Chypre,  185,  ils 
afliégent  Nicofie  ,  186,  la  prennent ,  font 
main  bafTe  fur  tous  les  Habitaus  ,  I93  , 
perdent  la  bataille  de  Lépante  ,  font  des 
liofcilités  dans  l'Archipel,  ^6)  ,  ils  font  la 
guerre  en  Hongrie,  517. 

V. 

"rjrÀUDEMONT  [  le  Comte  de  )  traite  avee 

y  la  République  de  Venife  ,  508  ,  eft  preilé 
par  le  Pape  de  ijuitter  le  fcrvice  des  Vé- 
-niriens,   ^4- 

Venier,  AmbalTadeur  de  Venife  a  la  Cour 
de  François  I.  Sage  réponfe  qu'il  fait  à  ce 
Prince  ,  1 1  ,  jl  clï  élu  Doge  de  Venife ,  9^. 

yENiSE  6»  Vénitiens  ,  trahifon  dccouver- 
re  à  Venife  9  ,  un  accident  indifpofe  les 
Turcs  contre  les  Vénitiens  ,  zi,  ils  obfpr- 
vent  une  exadie  neutralité  dans  les  démê" 
lés  entre  Charles-Quint  &  François  I.  14, 
ils  refufent  de  fe  liguer  avec  le  Pape  Paul 
III.  3  4 ,  achettenr  de  Pierre  Strozzi  ,  la 
Ville  de  M arano,  40  ,  refufent  d'cpoufer 
la  querelle  de  François  I.  contre  Charles- 
Quint  ,  47  ,  entretiennent  la  bonne  intel- 
ligence avec  Henri  IL  fuccefl'eur  de  Fran- 
çois I.  ^3  ,  periîftent  dans  leur  neu- 
,tralité  envers  l'Empereur ,  6  8  ,  leur  polici-; 
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que  au  fujet  de  Tcleclion   des  Papes  ,7^, 
donnent  de  fages  Confeils   au  Pape  Jules 
III.  80  ,  le  Sénat  fait  équiper  cent  galires, 
pour  obferver  les  mouvemens  des  Turcs , 
108  ,  il  ordonne  qu'on  faffe  la  chaiFe  aux 
Pirares  ,  110.   Démêlé  des  Vénitiens  avec 
le  Pape   Pie    IVi  difputc  vive  au  Concile 
de  Trente,  de  leurs  Ambalfadeurs  avec  ce- 
lui de   Bavière,  au  fujet  de  la  préféance, 
lie,  les   Vénitiens  font  la  guerre  contre 
les  Ufcoques,    113  ,  reçoivent  le  Dogme 
du  Concile  de  Trente,  mais  non  la  diicipli- 
ne,  12^,   obligent  la  flotte  des    Turcs  à 
quitter  la  Dalmatie ,    15  j  ,    envoient    ua 
Ambaffadeur  à  Selim  ,  nouvel  Empereur  , 
137,  embciliilent  leur  Capitale  ,  ïbid.  incen- 
die  de  l'Arfenal  de  Venile  ,  143  ,  le  Sénat 
fait  des  préparatifs  de  défenfe  contre  i'en- 
trçprife  de  l'Empereur  Turc    fur  rifîc  de 
Chypre  ,  foliicite    l'airiflance  des  Princes 
Chrétiens  ,  i^i  ,  les  Vénitiens  font  fecou- 
lus  par   le    Roi    d'Efpagne  ,     177  ,    leur 
flotte    arrive  en  Candie  en  mauvais  état, 
175,  ils  ont  recours  vainement  à  l'Empereur: 
le    Sénat   confent    de    fe    liguer   avec   le 
Pape  &  rEfpagne  ,    z  i  ^  ,    conditions  du 
Traité,  zi 7,   il  ordonna  un  nouvel  arme- 
ment,   l'io,    envoie  un  fecours  à  Fama- 
goufte,  111  ,  opérations  des  Vénitiens  en 
Albanie  &  en  Dalmatie,  213    &:  114,  ils 
voient  leurs  Hnances  épuifécs,  ihi\.  la  nour- 
velle  de  la  flotte  Turque  entrée  dans  le  gol- 
fe jetie  la  terreur  dans  Venife  ,  2.3  3  ,  joie 
des  Vénitiens  fur  le  gain  de   la  bataille  de 
Lépante  ,  148  ,  prelfent  en  vain  Domjuaii 
4c  les  joindre  ,  157 ,  envoient  des  Ambaf- 
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'.'  ladeLirs  en  France  cc  a  Madrid  ,  ^6l  , 
mécontens  de  leurs  Alliés  ,  ils  fongent  à 
taire  la  paix  avec  les  Turcs  ,  2.7 1 ,  ils  y 
réuflilfent,  178,  font  au  Roi  de  France 
Henri  III.  la  plus  magnifique  rcéception, 
2^1  6'/«zv.  diverfcs  fèces  qu'ils  donnent  à 
ce  Prince,  301,  ils  érigent  un  monument  à 
.  cettt  occafion,  305,  eut  beaucoup  à  fouffrir 
des  Pirateries  des  urcoques ,  317,  331, 
leur  fameux  démêlé  avec  le  Pape  Paul  V. 
.•350,  font  des  préparatifs  de  défenfe  contre 
-  le  Pape  ,  4^1 ,  leur  fage  polirique  dans  ce 
démêlé,  431  ,  étabii/fent  par  des  écrits  ks 
maximes  fondamentales,  fur  les  deux 
puilïan-ces,  443  ,  fuite  de  cette  affaire, 
456  &fuiv.  négociation  des  Vénitiens  avec 
l.i  France,  4^8,  leur  prudence  &  dexté- 
rité admirables  ,  501  ,  le  Sénat  refufe 
de  confentir  au  rappel  des  Jefuites,  5Z(î , 
&  tout  ade  qui  avoit  l'air  d'abfolution  de 
la  parc  du  Pape,  558,  les  Vénitiens  font 
leur  accommodement  avec  Paul  V.  5^1, 
fin  de  leur  démêlé  avec  ce  Pape,  570. 
yiLLEROY ,  (  M.  de)  propofîcions  qu'il  fait 
à  l'Ambalfadeur  de  Vcnife ,  de  la  parc 
^c  Henri  IV.  504» 


ï  I  K- 


i 


m 


